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Votre livre est aujourd’hui entre les mains de tous ceux qui s’occu- 
pent d’Orchidées; ii ne se passe pas de jour qu’il ne soit feuilleté avec 
fruit par tous ceux qui s’intéressent à cette belle famille: n’est-il pas très 
naturel que je vous dédie une année de ce journal qui a emprunté son 
titre et son succès à votre œuvre capitale ? 
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Beux armées se sont accomplies depuis l'apparition de YOrchi- 
dophile et les progrès réalisés par cette modeste publication sont 
aujourd’hui bien palpables. Les orchidées sont lancées en France et 
l’importance des transactions qu'elles occasionnent ne tardera pas à 
augmenter considérablement. U Orchidophile a contribué pour beau- 
coup à ce succès : c*est en faisant connaître aux amateurs les 
méthodes de culture et en faisant comprendre à l’horticulture fran- 
çaise que l’amateur d’orchidées en France n’est pas un mythe que la 
publication est arrivée à ce résultat. 

Mais si tout progresse, il est nécessaire aussi que notre journal ne 
reste pas stationnaire. Lui donner plus d’importance matérielle ne 
nous est pas encore permis, mais ce que nous pouvons faire c’est de 
contribuer chacun pour notre part à son succès, en lui trouvant des 
adeptes et en lui envoyant des articles qui en rendront la lecture 
plus attrayante. J’ai eu bien envie de mettre comme conditions de 
l’abonnement 10 fr. par an et un article, mais un de nos aimables 
abonnés m’a répondu : « Je préfère payer 15 fr. et ne pas écrire. » Je 
n’ai pas accepté les 15 francs, mais je ne le tiens pas quitte de l'arti- 
cle qu’il fera sans s’en douter. 

Ainsi, mes chers abonnés, ne craignez pas de nous ennuyer; adres- 
sez-nous vos observations, elles seront bien accueillies. Je commence 
aujourd’hui par mettre quelques lecteurs à contribution et je demande 
à MM. de L. de Bail, nn article sur la culture des Cattleya» M. B. de 
la Queue, un article sur les Phalænopsis, M. J. D. de Lisbonne, un 
article sur les orchidées indigènes du Portugal, M. S. de Saint-Alban, 
un article sur les voyageurs collecteurs, B. de Ferrières, un article 
sur les orchidées froides. 

A louvrage, je vous prie; si le format de Y Orchidophile est insuf- 
fisant, on mettra des feuilles supplémentaires. 

Merci à tous nos abonnés de leur appui; et espérons que l’année 
n<> 3 se soldera en équilibre, grâce aux efforts de chacun pour amener 
des souscripteurs. 

Godefroy. 
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NOUVEAUTÉS 



MASDAVALLIA CHESTERTONI 

Espèce essentiellement nouvelle, appartenant au groupe Nycten- 
na et Bella, mais qûi s'en distingue aisément par ses pétales très- 
curieux à deux rebords, et dont la tumeur noir apicilaire est dépour- 
vue des verrues aigues qui se trouvent dans les autres espèces du 
même groupe, 1 aile simple érigée dépassant ladite tumeur, et l’autre 
qui lui est inférieure, cucullaire l’orifice du cucullus se trouvant en 
dessous. Ces pétales et sépales sont d’une riche couleur orange, et la 
tumeur et deux macules, parfaitement noires, ressemblant ainsi aux 
couleurs de l’empire d’Autriche, ou si l’on veut encore au Salammi- 
dra mandata. Il n’existe rien de semblable dans le genre Masdeval 
lia, et pourtant ce n’est point une de ces espèces critiques qui mettent 
le botaniste au désespoir. Les sépales sont strictement ovales et ont 
les barbes de longueur égales, couvertes et bordées de très-petites 
verrues aigues, noires et très-nombreuses ; ils sont d’un jaune ver- 
dâtre, les barbes noires ainsi que leurs bordures de même couleur et 
toutes reoouvertes de macules noires. Labelle transversal, reniforme, 
et sur la tige se trouvent deux VALLES TRAPEzOIDES couvertes de veines 
carénées et radiantes jaune d’ochre et rougeâtre. La- colonne, aussi 
de même couleur, est archée et couverte de macules brun rougeâtre. 
La fleur en ma possession est égale comme dimensions à une bonne 
fleur de Masdevallia Nyclerina, quoique M. Sander dit que c’est 
la première épanouie et qu’elle est produite par un sujet chétif, peut- 
être n’a-t-elle pas atteint ses dimensions ordinaires. La feuille res- 
semble à celle d’un Masdevallia Chimœra. 

• H. G, R«ichb. fils, 

Gardeuers’ Chronicle. 

f 

t 

ONCIDIUM HftUBYÀNUM 

Nouveauté botanique aussi intéressante que curieuse, d’origine san- 
derienne, quoi qu’elle nous soit parvenue par l’entremise de Van B. 
Roezl qui la tenait du baron Hruby, l’ardent et enthousiaste orchido- 
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phile de Kolin en Bohème. Quoique les espèces qui lui sont les plus 
proches soient O. cruciatum et 0. Lielzei , Reg., cette plante a 
aussi beaucoup dè rapport avec O . bicor nutum, Hook , et ses pani- 
cules denses sont formées de fleurs qui, quoique d’apparence tout à 
fait brunes, ont pourtant la base des pétales et sépales toute striée 
de jaune. Je regrette beaucoup que mon ami le docteur Regel ne m’ait 
pas envoyé une fleur typicale du O . Lietzei qui, dit-il, porte des can- 
nelures plus larges mais moins nombreuses, ainsi que des fleurs jau- 
nâtre clair aux potales aigues, avec la lacinie antérieure du labelle 
de même forme. Quant à l’autre espèce qui lui est proche, 0. cru- 
ciatum , il s’en distingue tout d’abord par les aspérités qui se trouvent 
à la base cartilagineuse du labelle, qui sont de beaucoup plus longues. 
Les calli et la couleur sont en outre tout à fait distincts. Cette espèce 
nouvelle vient aussi de faire son apparition chez Herr Krupp de Bre- 
denay bis Verden, qui jusqu’ici est plus connu dans les cercles artil- 
leristiques que dans les cercles horticoles. 

H. G. Reichb fils. 

Gardeners' Chronicie. 

DENDROBIUM JOHANNIS SEMIFUSCUM 

Comme depuis mai 1877 cette charmante variété est restée cons- 
tante dans les cultures de M. W. Bull, je crois qu’il est utile de lui 
donner un nom afin .de la distinguer de l’espèce type duquel elle 
diffère essentiellement en ce qu’elle ne possède aucune trace du riche 
brun cramoisi appartenant seulement au type. Ses pétales, au con- 
traire, sont d’un brun de sépia, les sépales jaunes, le labelle de même 
couleur, mais d’une teinte plus foncée bordé et strié surtout sur les 
laciniæ latérales de brun-rougeâtre. 

Le D . Johannis type est une plante dédiée à la mémoire de mon 
excellent ami feu John Gould Veitch et très rapprochée du D . undu - 
latum , découvert par sir Joseph Banks et Solander, dans un des 
voyages du capitaine Cook. Quoique, comme je l’ai dit plus haut, ces 
deux espèces soient très voisines, on ne saurait pardonner même à 
un apprenti jardinier s’il ne savait les distinguer, car outre les tiges 
et les feuilles qui sont toutes différentes, les fleurs, en outre, sont 
tout à fait distinctes. Dans le D . undulatum , elles ont les sépales et 
pétales d’une forme toute particulière et tout ondulés, tandis que 
les pétales et sépales du D . Johannis sont tortillés; outre cela, les 
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aspérités des laciniæ latérales du Z>. undulatum sont toutes striées, 
tandis que les laciniæ du B . Johannis ne portent aucun vestige de 
stries d’aucune sorte; sa lacinia médiane est transversale, apicu- 
laire, presque aplatie, celle du B . undulatum est oblongue, apiculaire 
et ondulée. 

H. G. Reichb fils. 

Gardener’s Chronicle. 

RODRIGUEZIA CALOPLECTRON 

Espèce. très curieuse de k Nouvelle-Grenade et alliée des i?. Grana - 
ternis , Lindl et du rare R. réfracta , hindi . Les pseudo-bulbes sont 
petits, oblong-ligulaires, â deux côtés portant chacun une feuille 
solitaire lancéolée acuminée et très charnue. L’inflorescence est 
ordinairement retombante et ne porte que quelques fleurs toutes 
tortillées. Le sépale supérieur, ainsi que les pétales, s’éloignent de 
la direction usuelle par une inclinaison d’envirop 45 degrés, et sont, 
en outre^ oblongs et émoussés. Les sépales latéraux forment un 
corps aigu, dont la forme ressemble à celle dune longue corne 
aplatie entourant complètement l’éperon aigu du labelle émarginé, 
presque carré et à angles obtus, beaucoup plus large à sa base qu’à 
son extrémité; quelquefois même, il peut être appelé trilobé, garni 
de laciniæ latérales semi-ovales et étalées. Le disque porte aussi 
sur son milieu deux carènes angulaires, et la colonne est munie 
d’ailes carrées dont l’extrémité est dentée. Ce que j’appelle l’espèce 
type a des fleurs d’un blanc jaunâtre clair, et la colonne, verte à sa 
base, est striée de jaune à son extrémité; le labelie est à fond ver- 
dâtre. J’en ai reçu des spécimens sauvages de Nouvelle-Grenade, où 
ils ont été recueillis par feu H. Vagener et des fleurs fraîches de 
M. Day (novembre 1871) Sander, Ortgies et Wendland. Dans les 
jardins botaniques de Hambourgh, cette plante est cultivée avec 
succès par M, Rossing. 

# H. G. Reichb fils. 

Gardener’s Chronicle. 

ONCIDIUM MONACHICUM 

Espèce nouvelle de Nouvelle-Grenade, d’où elle fut importée par 
M. B. S. Williams, qui m’en fit tenir la fleur qui a servi à cette 
description. Les sépales sont brunâtres, le solitaire orné d’une 
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bordure étroite et frisée d’un beau jaune. Les pétales, couleur can- 
nelle,. sont très ondulés et leurs bords maculés de jaune soufre. Le 
labeile est brun et porte un double callus. d’une forme toute singu- 
lière. Le supérieur est charnu, transversal, et porteur de trois dents 
antérieures et tout couvert de papiliæ microscopiques qui lui donne 
toute l'apparence de velours. Le callus inférieur consiste en cinq 
lamellæ presque parallèles, dentées et de couleur jaune. La colonne 
peut être comparée à une nonne dont les bras sont serrés contre ses 
côtés, d’où lui vient son nom. 

H. G. Reichb' fils. 
Gardener’s Chronicle. 



ONCIDIUM (CYRTOCHILA APPENDICULA) USTULATUM 

* 

A mon avis une plante de premier mérite et d’immense intérêt 
pour tout amateur de Cyrtochües. Au premier abord je l’avais prise 
pour O. metallicum, dont il paraît MM. Veitch ont le monopole. 
O. ustulatum est particulièrement distinct parmi les autres espèces 
appartenant au même groupe par son calus très-large et de forme 
particulière, garni de lamellæ linéaires, ligulaires imbriquées bien 
étalées en dehors. La couleur est d’un beau brun sepia, et ses sépales 
gaufrés, émarginés portent une bordure de couleur plus claire. Les 
pétales en forme de hallebarde sont fortement ondulés et dentés, et 
sont en outre ornés de lignes jaunes qui, quoique se trouvant princi- 
palement sur les bords pénètrent quelquefois jusque dans l’intérieur. 
Le labeile est recourbé et sa lacinia antérieure est recourbée en des- 
sous à angle droit. Les laciniæ latérales sont émoussées, triangulaires, 
semi-cordiformes brunes tandis que la lacinia médiane est cunéiforme, 
oblongue acuminée d’un pourpre rougeâtre. Calli jaune soufre poin- 
tillé et striés de couleur sepia. La colonneverdâtre est pourvue d’ailes 
bilobées de petites dimensions. Les fleurs comme grandeur sont 
égales à celles à’ O. œmulum. Les spécimens en ma possession me 
viennent de M. E. Shuttlewortn, Parle Road, Clapham qui en même 
temps me fit savoir que cette espèce fut découverte l’an dernier par 
son associé M. John Carder en Colombie, et que son bulbe ainsi que 
le port de la plante ressemblent fort à ceux d’O serratum, Linden 

H. G. Reichb. fils, 
r Gardeners Chronicle, 
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SPATHOGLOTTIS PACIFfCA 

Quoique cette "espèce remarquable ait été plusieurs fois recueillie 
dans les Iles Pacifiques, d’abord par les savants appartenant à l’expédi- 
tion américaine de Wilkes, puis par le D r Leemann,D r Harvey et en 
dernier lieu par M. Peter Veitch (1876). J’éprouve une véritable satis- 
faction à la voir enfin en fleur. Son port est tout à fait celui d’un Bletia 
verecunda. Ses pseudobulbes sont coniques, ses feuilles oblongues- 
laneéolées et ses fleurs sont produites en épis. Les ovaires qui surpas- 
sent de beaucoup les bractées courtes et triangulaires sont recouverts 
d’un duvet velouté et sont verts à leur partie supérieure et blanchâtre 
vers leur partie inférieure. Les sépales et les pétales plus larges* de 
forme obtuse-oblongue, sont d’un lilas pâle bordés de lilas foncé, 
combinaison heureuse et magnifique, du moins à mon point de vue 
personnel. Le labelle porte deux laciniæ latérales étalées, recourbées 
et émoussées, dont le fond est d’une différente teinte lilacée ; elles 
sont bordées de jaune clair et portent entre elles un disque de même 
couleur. Le support un peu long de la lacinia médiane, réniforme, on- 
dulée, de couleur jaune, est lilas à sa base et orange sur le devant et 
la couleur orange s’étend jusque sur le disque de la lacinia médiane. 
La colonne, archée, est d’un blanc jaunâtre. Elle porte en outre deux 
tumeurs pyriformes blanches, séparées par une canellure et couvertes 
de poils courts â la base de la tige. Les spécimens qui m’ont servi 
pour la description ci-dessus m’ont été envoyés par M. Bull, qui me 
fit tenir en même temps un très-exact dessin, feuilles et inflores- 
cence. 

H. G. Keichb, fils, 

Garde ners Chronicle. 

VANDA PARISHII VAR* PURPUREA 

Les jardins de Kew sont redevables envers le révérend G. Parish, 
qui a eu la bonne fortune déjà de découvrir le V. Parïshii, pour 
cette charmante variété qui, comme beauté surpasse le type même et 
forme une excellente nouveauté. M. Parish dit que le port de la plante 
est absolument le même que celui du P. Parishü, et quoique la struc- 
ture de la fleur soit bien la même, la couleur en est tout â fait diffé- 
rente. La fleur du type est jaune maculé de brun tandis que celles de 
1* variété nouvelle sont d’un mauve pourpré brillant et uniforme en 
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dehors, tandis que les carènes des sépales latéraux et l’ovaire sont 
blancs. A l’intérieur, l’extrémité des sépales et des pétales est d’une 
couleur brune toute particulière, se fondant en mauve pourpré à leur 
partie inférieure. Le labelle est aussi d’un mauve pourpré brillant 
avec les oreilles à leur base blanc lavé de mauve pourpré et marqué 
sur son devant et vers le centre de deux lignes-jaunes. La colonne est 
blanche teinté de mauve pourpré autour de l’anthère, qui est d’un 
blanc lacté. 11 n’existe point la moindre trace de macules et la couleur 
principale de la fleur est un riche pourpre brillant, ce qui rend la 
plante très-attractive. Cette variété extraordinaire fut achetée pour 
un V. Parishii à une des ventes de M. Sander. Il est donc possible 
qu’il s’en trouve dans d’autres collections. 

N. E. Brown. 

Gardener’s Chronicle. 



Le professeur Reichenbach croit nécessaire de faire savoir que la 
plante décrite ci-dessus est la même que celle par lui décrite sous le 
nom de V. Parishii Mariottiana dans le Gardener’s Chronicle du 
12 juin 1880, et dédiée par feu M. Arthur Veitch qui fut vivement 
frappé par son aspect, à sir W. H. S. Marriott. Cette même plante, 
quelque temps après, fît son apparition chez M. J. H, Ross à Casta- 
gnola puis dans la collection de M. J. Yates à Blackburn qui en fit 
tenir d’excellents fleurs par l’intermédiaire de M. W. Bull en 1881. 
La même plante se trouve figurée très-correctement dans l’Orchid 
Album d’octobre 1882, pl. 61, où elle est très-bien décrite et correc- 
tement nommée par M. J. Moore. Enfin elle est décrite ci-dessus par 
M. N. E. Brown, l’excellent monographiste d’Aroidées, attaché aux 
jardins de Kew. M. C. S. P. Parish a aussi publié une note portant 
que les fleurs qui ont servi pour la description par M. Brown pro- 
viennent des cultures de M. J. Marshall de Belmont et qu’elles furent 
par lui envoyées à Kew. La plante provient d’une récente vente chez 
Stevens où elle s’est trouvée parmi un lot de V. Parishii , M. Parish 
ajoute que les fleurs de cette variété ne sont guères que la moitié de 
grandeur de celles d’un bon V. Parishii et qu’elles sont en outre 
dépourvues du suave parfum particulier à l’espèce. 



QUELQUES ORCHIDÉES EN FLEURS 



Une plante de Cymbidium Loioianum ornée d’une tige florale de 
l m ,40 de long et portant 27 magnifiques fleurs de près de 13 centi- 
mètres de diamètre est un de ces galas dont on conserve un souvenir 
ineffaçable et ce n’est que bien rarement qu’on la voit dans des condi- 
tions semblables à celle de M. Borwick de Walthamestow où elle est 
cultivée dans un mélange en parties égales de terre franche et de 
terre de bruyère. La couleur particulière de cette charmante 
Orchidée fait l’admiration de tous ceux qui la voient. Dans la même 
collection se trouve aussi le charmant Oncidium concolor cultivé 
avec succès égal dans deux serres de températures différentes, dans 
la serre à Cattleya et dans celle à Odontoglossum ce qui en pro- 
longe la floraison car les plantes maintenues dans la serre à Cattleya 
s’épanouissent plus tôt que les autres, ce qui est un grand avantage. 
Il y a en ce moment environ 250 magnifiques tiges à fleurs faisant 
un effet surprenant. Toutes les plantes sont cultivées dans de petits 
paniers placés très près du verre. 

Dans l’admirable collection de MM. Pollett, Ternside, Bickeley se 
trouve un magnifique specimen à? Odontoglossum Edioardi dont les 
fleurs encore très fraîches quoique épanouies depuis bientôt deux mois 
sont portées sur une seule tige qui n’en compte pas moins de 1 13 ; 
un coup d’œil ravissant. Le Sophronitis grandiflora quoique sans 
être une plante rare n’en est pas moins effectif lorsqu’il est cultivé 
en quantités comme on le trouve dans cette collection où plus de 
500 fleurs sont à présent épanouies et forment un contraste superbe 
parmi les coloris des autres Orchidées de serre froide. Un point très 
remarquable, c’est que toutes les fleurs des plantes cultivées dans la 
serre à Cattleya et près du verre sont beaucoup plus larges et leur 
coloris aussi plus brillant que celui des plantes cultivées dans des 
serres plus froides ou plus éloignées de la lumière. 

Dans la partie froide des serres a Orchidées de Kew se trouve le 
charmant Lépiotes bicolor aux pétales et sépales linéaires lancéolés 
blancs formant un curieux contraste avec le labelle pourpre marginé 
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de blanc et dont l’extrémité est de même couleur. La curiosité est 
aussi excitée par l’apparence de ses feuilles charnues, cannellées à 
leur partie supérieure et qui, à première vue paraît n’être qu’une 
continuation du pseudo-bulbe. Les fleurs sont produites en grande 
abondance. A Kew aussi se trouvent en fleur en ce moment deux 
Masdevattias très florifères ; ce sont le M. Wagneriana aux sépales 
et pétales larges et courts ce qui fait paraître la fleur presque carrée 
elle est d’un jaune pâle et sa base est couverte de petits points et de 
quelques lignes pourpres ; les feuilles sopt rondes, charnues et vert 
foncé. L’autre est le M. Xanthma, plus robuste et aux sépales plus 
longs et moins larges, ils sont d’un jaune uniforme excepté la base 
des sépales latéraux qui est maculée de pourpre. Les feuilles sont 
oblongues, plus longues, plus étroites et d’un vert moins sombre. 

G. Schneider. 



PILUMNA NOBILIS 

Cette charmante Orchidée, à floraison hivernale, est excessivement 
attrayante, tant par sa couleur d’un beau blanc pur et paraissant 
cristallisé, que par son parfum délicieux. Ses magnifiques fleurs sont 
produites en épis et leur labelle est orné au centre d’une superbe 
macule jaune orangé. C’est une excellente plante d’origine péruvienne 
et extrêmement utile pour la fleur coupée. 

G. Schneider. 



UN CURIEUX DENDROBIUM 

Une forme des plus excentriques du D. thyrsiflorum vient de 
fleurir dans la charmante collection de M. Pollett à Bickley. La tige 
florale est produite à la base du dernier pseudobulbe développé et 
mûri de la même manière que mûrit un Epidendrum Siamfor- 
dianum, c’est-à-dire que ce qui donne naissance à la tige florale e3t 
une petite pousse d’environ quatre centimètres de haut et qu’elle sort 
de son sommet. Ce n’est pas une monstruosité, car l’inflorescence est 
forte et les fleurs sont parfaites; ce n’est pas non plus un accident, 
car un examen attentif démontre que chaque année cette même 
plante a produit ses fleurs de la même manière, comme on peut s’en 
convaincre par ses pousses successives alternées, une d’environ 
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48 cent, et la suivante de 0,04 centimètres. Les grands bulbes ne 
montrent aucune trace de floraison tandis que sur tous les petits, il 
reste des vestiges des inflorescences passées ; et chaque fort bulbe est 
produit à la base du bulbe florifère. L’effet de ses belles grapes de 
fleurs est aussi attrayant que pittoresque et curieux. 

(Le Glaneur). 

CATTLEYA LABIATA PERCIVALIANA 

Ceite nouveauté était en fleurs récemment chez MM. Veitch et chez 
M. G. Hardy à Limperley, et n’est inférieure en quoi que ce soit à la 
brillante description qui en avait été donnée lors de son importation. 
Quoique les fleurs se soient épanouies au milieu des brouillards et que, 
par conséquent, elles ne puissent être considérées comme parfaites de 
forme ou de coloris; elles mesurent environ 0,13 cent, de diamètre. 
Les pétales étroits et les larges pétales sont d’un beau lilas clair. Mais 
la pièce de résistance est naturellement le labelie dont la base et la 
partie centrale sont d'un beau jaune orangé, strié de pourpre brun et 
le devant est d’un pourpre magenta le plus riche, et velouté comme on 
le trouve dans les Pensées. Enfin le labelie possède la richesse de 
coloris du magnifique G Dowiana. Et il fleurit en hiver!... 

(Le Glaneur). 

UN BÂfêE DENDfêGBiUM CÂMBmDGEANUM 

Un exemplaire remarquable de cette charmante espèce est mainte- 
nant en pleine fleurs à Ashton Court, Bristol. Depuis plusieurs 
années, M. Austin, le jardinier, obtient un succès extraordinaire quant 
à la culture de cette plante sur laquelle, cette saison, plus de 
180 fleurs se sont épanouies. Cette espèce fleurit sur la pousse faite 
durant l’hiver et pendant que celle-ci est encore garnie de son feuil- 
lage. Les setales et sépales sont d’une riche couleur orange qui res- 
sort d’autant mieux quelle labelie est fortement maculé de cra- 
moisi. Les fleurs sont produite* sur des pseudobulbes atteignant dans 
la culture de M. Austin jusqu’à 0,35 cent, de long, et forment une 
des plantes les plus attrayantes de toute sa collection. 

Pour obtenir ce résultat, M. Austin, après que la plante est défleu- 
rie, la laisse dans la serre chaude jusqu’à ce que la pousse ait mûri, 
après quoi elle est transportée dans la serre à vigne où la tempéra- 
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ture descend souvent jusqu’à 0,08 degrés la nuit, et où il y a beau- 
coup d’air; elle reste là durant tout l’été et ce n’est que lorsque les 
pousses commencent à se montrer, ce qui a lieu ordinairement en 
novembre, que la plante est de nouveau transportée dans la serre 
chaude où une bonne exposition bien éclairée est choisie pour elle sur 
la bâche centrale et parmi les autres Orchidées. Le spécimen en 
question n’a pas été rempoté depuis plusieurs années. Mais, en 
revanche, il reçoit annuellement une addition de spagnum frais et de 
charbon sur la partie supérieure du panier qui la contient et qui est 
tout couvert de ses racines. Gomme cette culture répétée chaque 
année sur la même plante a produit de si heureux résultats, on peut 
en conclure, je crois, qu’elle n’est surpassée par aucune autre en 
vogue, soit en Angleterre, soit sur le continent. 

Le Glaneur. 



PLANTE A INTRODUIRE 



VANDA CŒRULESCENS. 

Cette charmante petite espèce se rencontre encore fort rarement 
dans les collections. Si le Yanda cœrulea, le roi des Yanda n’existait 
pas, le Vanda cœrulescens serait considéré comme un joyau; malheu- 
reusement son chef de file lui fait un tort immense. Quoiqu’il en 
soit, c’est une charmante petite espèce digne de culture. 

Elle est originaire de Birmanie d’où elle a été introduite il y a 
quelques années. Fleurissant en mars-avril, sa floraison se prolonge 
fort longtemps. L’élégance de la plante, la grâce de l’épi lâche aux 
fleurs bleuâtres font de cette charmante petite espèce une plante 
digne d’une excellente place dans les collections les plus épurées. 

Nous sommes redevables du présent cliché à la maison Veitch de 
Chelsea. 




Yanda Cœruïescens, 



A PROPOS DES ORCHIDÉES MEXICAINES 



Monsieur Godefroy Lebeuf, 

à Argenteuil. 

Vous me demandez un article sur la culture des Orchidées mexi- 
caines ; j’aurais voulu vous répondre de suite, mais j’ai été telle- 
ment occupé, que je n’ai pas pu trouver le temps nécessaire, Et puis 
je ne sais pas trop que vous dire. La culture de ces plantes est telle- 
ment facile, que je me demande ce que je pourrais vous écrire là- 
dessus. Il est vrai que sur le continent on entend souvent répéter 
que les Orchidées mexicaines se refusent absolument à fleurir. Ces 
plaintes, je les ai entendues moi-même en France et surtout en Bel- 
gique. Je m’en suis étonné chaque fois, et ai résolu de me rendre 
compte des motifs de ces insuccès, Eh bien, voilà ce que j’ai observé : 
Les premières Orchidées connues et cultivées sont, entre autres, les 
mexicaines, au moins un grand nombre d’elles. Dans ces temps on 
les soignait, on les cajolait, on leur donnait les meilleures places 
dans les serres. Plus tard furent trouvées les espèces de la Colombie, 
Venezuela, Equateur , Pérou, etc., etc,, ej;c., qui, quoique collectées 
et envoyées ‘en Europe en grande quantité, restèrent néanmoins 
pendant longtemps très rares, et par conséquent très recherchées. 
On en disait des merveilles, et si on parvenait à s’en procurer, on 
leur désignait la meilleure place de sa serre. Peu à peu les introduc- 
teurs réussirent à trouver le moyen de faire voyager ces Orchi - 
dées. même et si jusqu’alors les immenses quantités expédiées étaient 
arrivées toutes, ou presque toutes, mortes, les nouvelles expéditions 
furent plus heureuses, et il arriva un moment où on put enfin se pro- 
curer, quoiqu’à des prix toujours relativement élevés, ces bijoux 
tant désirés, comme les Odontoglossum Halli , nœvium , trium - 
phans , crispum , Bluntii , Alexandrae , gloriosum , luieo et aureo - 
purpureum , les divers Masdevallia , Cattleya , etc., etc. Les serres 
se remplirent peu à peu, et à fur et mesure, les Orchidées mexicaines, 
vieilles connaissances, dont on était un peu fatigué, furent reléguées 
dans les petits coins qu’elles occupent maintenant, ces petits coins 
qui existent dans toutes les serres et que les cultivateurs emploient 
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pour leurs plantes auxquelles ils n’attachent que peu de valeur 
ou d’amour. Voilà, d’après ce que j’ai vu, le vrai motif dès insuccès 
dans la culture des Orchidées mexicaines. A force de cajoler les 
espèces nouvelles, quoique pas toujours plus belles, on a oublié leurs 
nécessités, leur culture appropriée, jadis bien mieux comprises Que 
l’on fasse justement le contraire de ce que l’on a fait jusqu'à présent, 
et on verra que tous ces préjugés, et toutes ces plaintes, n’avaient 
pas raison d’être, et que l’on a fait depuis des années de grandes 
injustices à ces pauvres Orchidées mexicaines. 

Pendant les dernières années de mon séjoür au Mexique, j’ai eu 
une collection d 'Orchidées que je cultivais à Mexico, dans les 
corridors ouverts de ma maison, exposées aux rayons torrides du 
soleil à 19° de l’Equateur, à cet air sec et pur que l’on trouve dans 
le plateau de Mexico à 2220 mètres au-dessus du niveau de la mer, — 
et à la merci d’un froid pendant novembre-décembre qui descend 
souvent à — 2° R. Dans ces conditions mes Orchidées poussaient et 
fleurissaient à merveille. Et n’oubliez pas que presque toutes, 
sinon la totalité, avaient été- collectées dans des endroits situés de 
200 à 800 mètres plus bas, plus chauds, et plus humides. J’ai col- 
lecté moi-même presque toutes les espèces mexicaines, et ai eu 
l'occasion d'étudier leur mode de vivre sur place. Partant j’ai ren- 
contré à peu près les mêmes circonstances, les mêmes agents, qui 
peuvent très bien s’imiter dans nos cultures. 

Beaucoup de lumière, même quelques heures de soleil le matin, 
beaucoup d'humidité , beaucoup d’air constamment renouvelé , sur- 
tout pendant la nuit , voilà ce qu’il leur faut durant l’époque d’ac- 
tivité, qui ne doit pas être interrompue UN instant par faute d’une 
de ces conditions. — Mars-novembre . 

Beaucoup de lumière, même tout le soleil dont on pourra disposer, 
sécheresse ABSOLUE, beaucoup d’air pendant le temps de repos, qui est 
absolument de rigueur, et qui généralement comprend l’époque de 
novembre à mars. Ajoutez â ces conditions que la température ne devra 
pas être portée à plus de 10° R tout au plus , par le moyen des feux, 
qui sont funestes surtout aux Odontoglossum et Masdevallia , et 
vous aurez une règle de conduite générale assez exacte. Il y a natu- 
rellement quelques exceptions, comme par exemple pour les espèces 
de la côte, les Cyrtopodium , les Barheria , les Oncidium pelicanum 
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tigrmum , les Catasetum , les Cycnoches, les Brassia, les Mor- 
modes, etc., qui demandent encore plus de soleil, une forte humidité 
en été, mais en hiver un repos plus absolu, à outrance, sans pardon 
et faiblesse. Gela est tellement exact, que les Cyrtopodium , par 
exemple, ne fleurissent pas, même chez eux, quand la célèbre petite 
saison de pluies — en janvier — est plus forte que de coutume. Il 
faut que ces espèces mûrissent complètement leurs nouvelles pousses, 
qui ne produisent des fleurs que lorsqu’elles sont parfaitement 
aoûtées, tout comme les Dendrobium. Les plantes alpines forment 
une autre exception, et cela dans le sens inverse. Ces espèces se 
trouvent dans les forêts de chênes à une altitude atteignant 
2,600 mètres au-dessus du niveau de la mer ; en été, trempées par 
les averses torrentielles et journalières, et en hiver par les épais 
brouillards, froids et humides que j’ai observés maintes fois, même 
fin février, jusqu’après midi. Ici vous trouverez les -Epidendrum 
vitellinum, punioeum (Alarnanda) , petit joyau malheureusement 
encore inconnu dans lés cultures, les Odontoylossum Erenberghi, 
maculatum, oordatum , le noble nebulosum, avec ses variétés 
macidatum et candidum , les Arpophyllum spicatnm et gigan- 
teum, les Sobralia macrantlia, les Odontoylossum , Rossii et ses 
variétés superbes, giganteum, majus , rubescens , le membranaceum, 
le Cervantesi et Cervantesi décorum, si rare et si joli, etc., etc. 

Quant au mode de plantation, je crois devoir me dispenser de vous 
en faire une narration. Il est trop bien et trop généralement connu. 
Bon drainage, terre fibreuse entremêlée de petits morceaux de 
charbon de bois et sphagnum, voilà tout. Quelques espèces, par 
exemple, le Cyrtopodium punctatum aiment assez un peu de terre 
argileuse-fibreuse, les Lycaste du terreau de feuilles de chêne, le 
Cattleya citrina un bloc en bois dur lisse, et des arrosements jour- 
naliers seulement sur les racines en évitant de mouiller les 
feuilles, etc., mais ce sont, de rares exceptions, et encore ces 
plantes s’accommodent-elles très bien avec l’empotage général. 

Un des plus grands ennemis des Orchidées mexicaines est la 
chaleur artificielle. Je ne peux pas insister de trop là-dessus. Elle 
rend l’air de la serre aride, dessèche les bulbes et feuilles, princi- 
palement des Odontoglossums, et les empêche de faire au printemps 
de nouvelles pousses assez vigoureuses pour pouvoir fleurir. Quand 
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il faut recourir à des chauffages énergiques pour combattre un froid 
rigoureux du dehors, il sera prudent de verser de l’eau sur les 
tablettes contenant les Orchidées mexicaines afin de contreba- 
lancer l’aridité de l’air tout en profitant de tous les moments propices 
pour renouveler ce dernier. 

J’ai à constater encore un fait qui vient à l’appui de ce que j’ai 
avancé plus haut relativement à la culture des Orchidées mexi- 
caines. J’ai vu fleurir ces dernières avec une richesse luxuriante, 
éblouissante presque dans toutes les collections en Angleterre. Figu- 
l'ez-vous les tablettes énormes des nouvelles serres de M. W. Bull, 
à Londres. Eh bien ! l’une d’elles était encombrée d’un bout à 
l’autre de plantes Epidendrum viteïlinum faisant un ensemble de 
plusieurs centaines d’épis magnifiquement fleuris, une rivière rouge; 
et de l’autre de plantes également bien fleuries d 'Odoyitoglossum 
vexillarium. C’était superbe, mais impossible de dire laquelle des 
deux tablettes était plus belle, si celle avec le vieux Epidendrum 
viteïlinum , ou celle avec le nouveau, le célèbre Odoyitoglossum 
vexillarium , cet enfant gâté des amateurs orchidophiles. A part 
Y Epidendrum viteïlinum vous pouvez voir en Angleterre des cul- 
tures magnifiques de toutes les autres espèces mexicaines. L ’Odon- 
toglossum nebulosum , réputé rebelle à la floraison, fleurit régu- 
lièrement et vigoureusement, de même toutes les Lœlia , comme 
anceps avec ses superbes variétés Dawsoni, Veitchii , Percivaliana , 
Hilliana , alba , vestalis , rosea y maculatci , Barkerii 5 etc., les 
autumnalis et autumnalis atrorubens y les belles albida et ses 
innombrables variétés, dont le gemma est le joyau, et dont j’ai eu 
un bloc ayec 98 fleurs épanouies à la fois, forment un aspect indes- 
criptible, les Lœlia peduncularis , acuminata, furfaracea , le nou- 
veau et splendide hybride naturel, Crashayana y le Cattleya citrina , 
les Odontoglossum Ehrenberghii y Rossi et variétés, Y Odontoglos- 
sum Lisleayi , grande , Madyœnse une des plus splendides Orchidées 
connues, le difficile Loyidesboroughianum , fils du soleil, et crois- 
sant sur les rochers; les trop peu estimés Mormodes odoratum y 
pardinum et luxatum , le superbe Chysis. bactescens , les gracieux 
Oyxcidium ornithorrhynchum et mcurvum avec leurs belles et rares 
variétés album et enfin toutes les espèces à belles fleurs. 

Mais il ne faut pas croire que ces brillants résultats dépendent uni- 

* 2. 
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quement des circonstances atmosphériques de l’Angleterre, et ne 
peuvent se conquérir que dans ce pays. Ce serait là une grande 
erreur ! Car en Belgique on peut voir beaucoup de ces plantes très 
bien cultivées et fleuries aussi. Les serres à Orchidées de la Compa- 
gnie Continentale d’horticulture à Gand en donnent un exemple évi- 
dent, de même, à ce que i’on m’a assuré, la collection célèbre de 
M. de Massange, à Louvrex, près de Liège. 

Je conclus en affirmant que toutes les bonnes Orchidées mexi- 
caines sont aussi belles, aussi faciles à cultiver et dignes de culture 
que leurs célèbres soeurs de l’Amérique centrale et du sud, quoique 
moins comprises et généralement moins estftnées. 

Voilà ce que j’ai pu vous écrire — à la grande hâte — sur cette ' 
question. C’est peu, j’en conviens, mais c’est assez pour le cultiva- 
teur zélé et amant de ses plantes. Il y trouvera tout le nécessaire 
pour arriver à soigner ses Orchidées mexicaines convenablement, et 
les faire fleurir. 

A vous maintenant le soin de travailler ce récit, pour lui donner 
un habit digne du but que, vous lui avez désigné, et que je désire de 
tout cœur de voir atteint bientôt, et pleinement. 

Agréez, monsieur, mes civilités empressées, 

L. KlENAST ZOLLY. 

Nota. — Je me serais bien gardé de changer quoi que ce soit à 
l’article de M. Kienast, qui connaît le's Orchidées aussi bien que 
Luddemann, ce qui n’est pas peu dire. 






LES PLANTES ROEZLfENNES 

(Suite.) 



MASDEVALLIA MACRURA 

Sonson est une petite ville de 4 à fl, 000 habitants, située dans l’état 
d’Antioquia sur un petit affluent du Rio Cauca, sur les limites et un 
peu au nord de l’Etat du même nom. 

Cette ville mérite d’être nommé la cité des Masdevattia. En effet, 
j’ai rencontré sur le toit d’une maison jusqu’à quatre espèces de ce 
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genre, croissant avec une vigueur extraordinaire, et dans les envi- 
rons de la ville, au delà de 25 espèces, croissant à des altitudes va- 
riant entre 2,000 et 2,500 mètres. 

La Viteda (la veuve), c’est le nom sous lequel le Masdevallia Ma- 
crura est connu de tous les enfants des environs de Sonson. 

En 1871, il y avait une telle quantité de cette espèce et les enfants, 
garçons et filles, m’en apportèrent en si grand nombre que je fus 
obligé d’en abandonner plus d’un millier. 

La plante croit de préférence sur des grands blocs de granit. Les 
pierres, dispersées par un cataclysme quelconque, sont couvertes de 
mousse. 11 pleut beaucoup, et presque chaque matin le brouillard est 
très intense. Dans les environs de la ville la température descend le 
matin à cinq ou six degrés au-dessus du zéro. 

Un jour,, on m’apporta mêlé avec le Masdevallia Macrura une 
variété ? d’une taille gigantesque. Les feuilles avaient 0,60 de lon- 
gueur sur 0,10 de largeur. Elles étaient très épaisses. Une fleur, la 
seule qui existât, était également de dimensions fabuleuses. Elle 
atteignait 0,35 de largeur 1 La forme et la couleur étaient absolument 
semblables à celles du Masdevallia Macrura . Comme la fleur était 
un peu abîmée, je ne sais si ce colosse était une espèce ou une simple 
variété, mais je ne l’ai plus revue nulle part, en offrant même une 
piastre (5 francs) pour la même plante; toutes les recherches des 
jeunes habitants de Sonson furent infructueuses. Les Masdevallia 
ellipes Rehb. f. erinacea , molossus , saltalriœ , Bénédictin Roezh, 
et d’autres espèces, se rencontrent également dans les mêmes condi- 
tions aux environs de Sonson. 

PLEUROTHALLIS ROEZL5 (Rehb fils). 

Un Pleur othallis\ diront la plupart des amateurs, mais cela ne 
vaut rien. Erreur ! 

Le Pleurothallis Roezli est une orchidée d’un aspect tout particu- 
lier. Les feuilles atteignent 40 à 45 centimètres de longueur sur 
10 centimètres de largeur. Elles sont très coriaces. Entre le petiole 
et la feuille apparaissent de magnifiques bouquets de fleurs presque 
noires, ayant presque 3 centim. de diamètre, et les grappes se comp- 

(1) M. Ricardo S. Pereira donne 14.000 habitants à Sonson, les notes de 
M. Roezi remontent à quelques années, l 1 augmentation de' la population est 
souvent rapide dans J es villes américaines. 



644 



I/ORCHIDOPHILE 



tent par cinq a six sur chaque feuille, et les fleurs sont au nombre 
de 10 à 12 sur chaque grappe. Aussi cette cinquantaine de fleurs 
noires, qui ressortent si bien sur le feuillage vert foncé, font un effet 
très original, distinct de l’apparence générale des autres orchidées. 

J’espère qu’un jour la plante sera introduite en Europe, j’ai moi- 
meme envoyé une centaine de plantes. Je l’ai rencontrée dans les 
mêmes conditions que le Masdevallia Macrura , poussant dans de 
longues sphaignes. 



ODONTOGLOSSUM LUTEO PURPUREUM. 

1 / Odontoglossum luteo purpureum se rencontre dans les environs 
de Sonson, dans les mêmes conditions que Y Odontoglossum Alexan - 
drœ^ dans les environs de Bogota. Partout il existe, établi sur les 
branches des arbres, formant des touffes robustes qui émettent des 
hampes de 50 centimètres de longueur, garnies de leurs superbes 
fleurs jaunes. La température minimale matin, n’est guère supérieure 
à 2 ou 3 degrés au-dessus de zéro, et, pendant la journée, le maximum 
ne dépasse pas 10 ou 15 degrés. C’est exactement la température 
nécessaire aux Odontoglossum triumphans , crispum et ses varié- 
tés, Alexandrœ , Blunti , O. sceptrum , O. polyxanthnm , O. cris- 
taium , O. gloriosum , O . hystrix , O. Lindleyanum , O . Anderso - 
nianum , 0. cirrhosum , 0. consirictum , 0. Sander'ianum , O . orfo- 
ratum , qui croissent dans les mêmes conditions et exigent la même 
culture. Aussi la température dans nos serres doit-elle être analogue, 
beaucoup d’humidité non stagnante, l’air pur autant que possible, 
très peu de soleil pendant la forte chaleur, très peu de mousse, c’est- 
à-dire que les plantes doivent être établies sur un petit monticule 
dans lequel l’eau s’écoule facilement. Même si la température descend 
pendant l’hiver à 1, 2 ou 3 degrés au-dessus de zéro, il sera bon de 
donner de l’air et même quelques coups de seringue. 

La serre chaude non aérée ne tarderait pas à les faire mourir ou 
tout au moins à faire développer des pousses maladives. 

B. Roezl. 

(À suivre ). 

Note de V éditeur. — Le Masdevallia Roezli est introduit,- mais 
est extrêmement rare. 



Ce tableau a été dressé pour démontrer combien est facilement obtenue 
la lïoraison de ces plantes. 

Les lecteurs de V OrchidopJule voudront bien tenir compte que cette 
collection est des plus modestes puisqu’elle ne compte environ que 300 
espèces ou variétés, et qu’elle a i té commencée il y a une trentaine de 
mois à peine. Nous devons dire encore que ces plantes sont cultivées dans 
une seule serre et mélangées d’autres végétaux tels que Palmiers, Bromé- 
liacées, Fougères, Gesnériacées, Bégonia, etc., etc. Conditions assez peu 
favorables pour la plupart des plantes de tempérament très différent. Les 
Odontoglossum, les Masdevallia, végètent et fleurissent en compagnie 
des Yanda, Saccolabium, Phalænopsis, Dendrobium, etc., etc. ; bien 
entendu, nous cultivons nos montagnardes dans la partie la plus fraîche 
et la plus ventillée de notre serre, tandis que les plantes de l’Inde et des 
îles de l’Amérique du Sud, sont placées dans les parties les plus chaudes 
de notre local. Empressons-nous d’avouer que si nous nous contentons 
de ce moyen de logement pour nos préférées, c’est qu’il nous est maté- 
riellement impossible de faire mieux pour elles; heureux les amateurs 
plus favorisés qui peuvent leur offrir une hospitalité plus confortable. 





DATE DE LA FLORAISON. 






NOMS DES ORCHIDÉES. 


COMMENCÉE. 


TERMINÉE. 

1882 


DURÉE. 


Calanthe Yeitchi 


1 er janvier. 


10 février. 


40 jours. 


Oncidium cucullatum 


10 — 


15 — 


35 


— 


Gongora maculata 


14 — 


24 — 


10 


— 


Cypripedium pardinum 


20 — 


16 mars. 


26 


. 


Yanda gigantea 


25 — 


25 — 


30 


— 


Odontoglossum maculatum 


28 — 


20 févirer. 


22 


— 


Odontoglossum Dawsonia- 
num 


1 er février. 


20 — 


20 


— 


Odontoglossum Cristatum 


3 — 


24 — 


20 


— 


Cypripedium barbatum 


6 — 


• 4 avril. 


58 


— 


Selenipedium Rœzli 


12 — 


7 décembre. 


295 


— 


Dendrobium secuntum 


15 — 


5 avril. 


50 


— 


Gongora maculata 


18 — 


3 mars. 


22 


— 


Oncidium serratum 


22 


10 avril. 


40 


' 


Cypripedium Yillosum 


28 — 


2 mai. 


32 


— 


Cattleya amethistina 


1 er mars. 


8 avril. 


28 


— 


Pilumna nobilis 


11 = 


20 mars. 


9 


_ 


Phalænopsis grandiflora 


20 — 


12 mai. 


52 


— 
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DATE DE LA FLORAISON. 



NOMS DES ORCHIDÉES. 



Dendrobium Japonicum 
Colax Jugosus 
Odontoglossum pulchellum 
Cattleya Schilleriana 
Galeandra minax 
Odontoglossum Pescatorei 
Cypripedium Bulleni 
Cypripedium Argus 
Cypripedium Boxalli atra- 
tum 

Cattleya Mendelli 
Masdevallia Lindeni 
Odontoglossum Cervantesi 
Cypripedium superciJliare 
Oncidium papilio majus 
Cypripedium Warneri 
Colax Puydti 
Cattleya intermedia 
Cattleya guttata 
Cypripedium Lawrencea- 
num 

Epidendrum fragrans 
Cypripedium Hookeræ 
Calanthe veratrifolia 
Cypripedium barbatum ma- 
jus 

Lycaste aromatica 
Cypripedium barbatumgran- 
difïorum 

Cypripedium Dayanum 
Cypripedium Superbiens 
Selenipediurn conehiferum 
Odontoglossum tripudians 
Dendrobium Crystailinum 
Dendrobium Parishi 
Dendrobium Devonianum 
Bletia Hyacinthina 
Cypripedium spectabile 
Stanhopea insignis 
Cattleya Warneri 
Trichopilia crispa margi- 
nata 

Thunia Bensoni 
Cypripedium superbiens 
Odontoglossum grande 
Oncidium papilio majus 
Epidendrum vitellinum ma- 
jus 

Saccolabium rubrum 



COMMENCÉE. 

21 mars. 


TERMINÉE. 

1883 
8 avril. 


DURÉE. 
15 jours. 


25 


— 


20 — 


25 





. 28 


— 


15 — 


17 





30 


— 


11 - 


10 


— 


30 


— 


30 


30 





16 avril. 


9 juin. 


53 





17 


— 


1 er . 


33 


. 


18 


— 


30 — 


32 





■ 15 


— 


15 — 


30 




29 


— 


20 — 


22 




3 mai. 


30 — 


27 





4 


— 


5 juin. 


31 


— 


5 


— 


£er 


26 


— 


7 


— 


15 mai. 


12 





7 


— 


28 — 


21 





7 


— 


25 — 


18 





10 


t 


30 juin. 


50 


— 


10 


— 


30 — 


50 





14 


— 


4 — 


26 




15 


— 


1 er juillet. ' 


45 




16 


— 


2 — 


45 


— 


22 


— 


22 — 


30 





23 


— 


7 août. 


67 


— 


27 




5 juin. 


8 




29 


— 


29 août. 


90 


— 


30 


— 


30 juillet. 


60 


A K 


b juin. 


30 - 


55 


— 


7 


— 


8 décembre. 


240 


_ » 


7 


— 


30 juin. 


23 


— * 


7 


— 


15 — 


8 





7 


— 


16 — 


9 




7 


— 


15 — 


8 





7 


— 


30 — 


23 





9 


— 


25 — 


14 


.. 


10 


— 


20 — 


10 




11 


— 


2 - 


9 


— 


12 


— 


l Er juillet. 


' 18 


_ 


15 


— 


7 < — 


22 





18 


— 


20 — 


32 





20 


— 


20 août. 


60 





23 


— 


2 juillet. 


9 


— 


25 


— 


5 septembre. 


95 




26 


— 


7 juillet. 


12 


— 
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DATE DE LA FLORAISON*. 



NOMS DES ORCHIDÉES. 


COMMENCEE. 

* . 


terminée. 

1882 


DUREE. 


Selenipeciium Pearcei 


27 juin. 


19 août. 


52 jours. 


Chysis aarea 


28 — 


23 juillet. 


25 


— 


Saccolabium retusum 


1 er juillet. 


2 août. 


34 


* 


Gattleya Acklandiœ 


2 — 


20 — 


40 


— 


Stanhopea tigrina 


5 — 


10 — 


5 


— 


Masdevallia infracta 


S — 


18 ~ — 


13 


— 


Oncidium concolor 


8 — 


28 septembre. 


80 


— 


Stanhopea insignis 


12 — 


17 juillet. 


5 


— 


Odontoglossum «rispum 


Lehmanni 


15 — 


17 — 


32 


— 


Mesospinidium Yulcanicum 


19 


19 — 


30 


— 


Vanda tricolor. 


22 — 


22 septembre. 


60 


* 


Selenipedium longifolium. 


24 - 


21 avril. 


270 


— 


Cypripediura Swanianum. 


25 — 


15 septembre. 


50 


— 


Galeandra Minax. 


2a — 


8 août. 


13 


— 


Cypripedium Harrissianum. 


30 — 


10 avril. 


250 


— 


Oncidium papiiio. 


1 er août. 


13 août. 


13 


— 


Oncidium species. 


4 


23 — 


20 


— * 


Masdevallia amabilis. 


5 — 


17 septembre. 


42 


— 


Oncidium ramosum 


6 — 


2 — 


28 


— 


Stanhopea graveolens 


12 


18 août. 


6 




Epidendrum prismatocar- 


pum 


28 


15 octobre. 


45 


* 


Cypripedium Warneri 


30 - 


8 décembre. 


9 q 


— 


Stanhopea graveolens 


5 septembre. 


10 septembre. 


O 


— 


Stanhopea oculata 


9 — 


14 — 


5 


• 


Oncidium Carthaginense 


9 — 


7 octobre. 


28 


— 


SelenipediumSedeni(nobis) 


10 


20 — 


40 


— 


Masdevallia myriostigma 


22 — 


20 — 


28 


— 


Stanhopea oculata palida 


5 octobre. 


12 


7 


— 


Pescatorea Klabochorum 


4\ — 


24 — 


20 


— 


Cypripedium insigne punc- 


4 — 


5 décembre. 


60 


— 


tatam 


Oncidium crispum 


7 __ 


£ei* » 


54 


— 


Oncidium papiiio majus 


11 


23 octobre. 


12 


— 


Selenipedium Schlimi 


18 — 


22 janvier. 


94 


— 


Cypripedium Asburtoniœ 


18 — 


30 décembre. 


72 


— 


Oncidium prœtextum 


18 — 


24 novembre. 


36 


A- 


Oncidium Forbesi 


18 — 


26 — 


38 


— 


Sophronitis cernua 


19 — 


19 — 


30 


— 


Cypripedium Warneri 


23 


7 décembre. 


40 


— 


Barkeria Lindleyana 


23 . — 


2 - 


36 


— 


Cypripedium Spicerianum 


27 — 


.27 — 


60 


— 


Cypripedium Pétri 


28 — 


25 — 


56 


— 


Calanthe Veitôhi 


28 — 


25 — 


56 


— 


Cypripedium Dauthieri 


28 — 


15 — 


47 


— 


Cypripedium insigne 


28 — 


28 janvier. 


90 


— 


Cypripedium Maulei albo- 


marginatum 


2 novembre. 


5 février. 


93 


— 
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DATE DE LA FLORAISON. 



NOMS DES ORCHIDEES. 


COMMENCÉE. 


TERMINÉE. 

1882 


DURÉE. 


Cypripedium selligerum 


8 novembre 


31 décembre. 


43 


jours. 


Dendrobium bigibbum 


8 


— 


18 — 


40 


— 


Cypripedium Crossianum 


8 


— 


1 er janvier. 


57 


— 


Masdevallia Chimœra 


8 


• — ■ 


20 décembre. 


32 


— 


SelenipediumSchlimi album 


13 


— 


16 


33 


— 


Calanthe vestita rubra 


14 


— 


20 — 


35 





Masdevallia amabilis 


14 


— 


15 — 


30 





Sophronitis militaris 


15 


' 


15 — 


30 


— 


Cattleya Forbesi 


16 


' 


3 — 


23 


— 


Cypripedium virens 


19 


— 


31 — 


42 


— 


Phalœnopsis Esmeralda 


19 


— 


17 — 


28 


— 


Zygopetalum Makayi 


20 


— 


18 — 


28 


— 


Masdevallia Lindeni 


20 


— 


4 janvier. 


44 





Masdevallia Veitchiana 


28 


— 


4 — 


46 





Uropedium Lindeni 


|er 


décembre. 


25 décembre. 


25 





Odontoglossum bictoniense 


3 


— 


30 — 


27 


_ 


Cypripedium n° 10 


3 


— 


31 - 


27 


— 


Odontoglossum Rossi 


3 


— 


8 janvier. 


36 


— 


Cypripedium pardinum 


4 


— 


6 — 


34 


— 


Saccolabium violaceum 


7 


— 


15 — 


38 





Gongora raaculata 


8 


— 


^er 


22 




Odontoglossum Rossi majus 


17 


— 


6 - 


20 


— 


Odontoglossum gloriosum 


17 


— 


8 — 


22 


— 


Oncidium cucullatum 


18 


— 


15 — 


28 





Comparettia rosea 


22 


— 


25 — 


33 


— 


Phalœnopsis grandiflora 


26 


— 


10 — 


14 


— 


Saccolabium rubrum 


30 


— 


17 — 


18 


— 


Sophronitis violacea 


30 


1883 


15 — 


16 


— 


Arpophyllum giganteum 


4 


janvier. 


24 février. 


20 





Ly caste costa ta 


11 


— 


12 — 


30 


— 


Colax jugosus 


12 


— 


16 — 


34 





Phalœnopsis Schiîleriana 


14 


— 


16 — 


32 





Odontoglossum maculatum 


13 


— 


16 — 


31 





Odontoglossum Alexandrœ 


13 


— 


12 


27 





Odontoglossum tripudians 
Cattleya Warscewiczi deli- 


23 




15 — 


20 


— 


cata 


23 


— 


20 — 


25 


- . 


Cattleya maxima 


5 février. 


20 — 


15 





Dendrobium Pierardi 


6 


— 


6 mars. 


30 





Phalœnopsis amabilis 
Odontoglossum Dawsonia- 


10 


— 


5 — 


24 


— 


num 


12 


— 


6 — 


24 


. 


Odontoglossum Cervantesi 


13 


— 


15 — 


30 





Cypripedium calophyllum 


13 


— 


15 avril. 


60 





Cypripedium villosum 


15 


— 


15 mai. 


90 





Cypripedium Dayanum 


17 


— 


16 mai. 


78 





Cypripedium concolor 


20 


— 


16 avril. 


56 


— 
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DATE DE LA FLORAISON 



NOMS DES ORCHIDÉES. 


COMMENCÉE. 


TERMINÉE. 

1883 


DUREE. 


Cypripedium Chantini 


£cr 


mars. 


10 avril. 


40 


jours. 


SelenipediumHaynaldianum 




— 


25 mai. 


88 


— 


Miitonia cuneata 


3 


■ & 


21 mars. 


18 


— 


Cypripedium superciliare 


8 


— 


25 avril. 


4G 


— 


Ada aurantiaca 


8 


— 


28 mars. 


20 


— 


Dendrobium densiflorum 


8 


— 


20 — 


12 


— 


Dendrobium Wardianum 


8 


— 


1 er avril. 


23 


— 


Cattleya citrina 


10 


— 


10 - 


30 


— 


Stanhopea oculata 


15 


— 


25 mars. 


10 


— 


Oncidium flexuosum 
Dendrobium Cambridgea- 


19 


— 


20 avril. 


31 




num 


24 


— 


21 — 


26 


— 


Masdevallia Tovarensis 


24 


— 


8 — 


15 


— 


Masdevallia Chimœra 


24 


— 


12 — 


18 


— 


Epidendrum amabile 


28 


— 


30 — 


36 


— 


Cypripedium Boxaüi 


30 


— 


20 


27 


— 



En parcourant cette liste déjà trop longue, le lecteur constatera que 
chaque mois de Tannée fournit son contingent de floraisons aussi bien les 
mois d’hiver que les mois d’été : il lui sera facile de voir que si certaine 8 
espèces . ont une durée trop éphémère, il en est d’autres qui restent 
fleuries pendant plusieurs mois sans s’arrêter : telle est la majeure partie 
des Selenipedium. Que dirions-nous de plus en faveur de nos préférées, 
sinon que quiconque possède la moindre serre devra cultiver un certain 
nombre d’Orchidées s’il tient à ce que cette serre ait constamment quel- 
ques végétaux en fleurs. Chacun sait qu’il est des espèces de tous tempé- 
raments, on' peut donc enjoliver, fleurir aussi bien une serre chaude 
qu’une serre tempérée et une serre froide, voire même une humble oran- 
gerie, il suffira de cultiver dans chacun de ces. locaux les espèces qui y 
prospèrent. Il suffira de se renseigner en consultant les catalogues des 
horticulteurs qui depuis longtemps déjà ont divisé leurs collections en 
culture spéciale. Du reste, en s’adressant directement au fondateur de 
YOrchidophile , les amateurs seront certains de trouver chez lui non-seu- 
lement les végétaux qu’ils désireraient cultiver, mais encore tous les 
conseils dont il pourront avoir besoin. 



A. PÉTOT. 



CORRESPONDANCE 



Mon cher Monsieur Godefroy Lebeuf, 

J’arrive de l’exposition de Vienne où j’ai rempli les fonctions de 
juré. Les orchidées n’y étaient représentées que par cinq plantes 
dont la plus belle était un Masdevallia Reichenbachi , à. côté un joli 
Qdontoglossum vexillarium et trois Odontoglossum Roezli. Cela, 
évidemment ne m’aurait pas engagé à vous écrire et à vous écrire 
dans l’intention des lecteurs de Y Or chidophile* si je n’avais eu l’occa- 
sion de visiter des cultures absolument uniques en Europe. 

En visitant le splendide établissement du baron Nathaniel de 
Rothschild à Vienne, j’eus l’occasion d’admirer de jeunes semis de 
Schomburgkia tibicinis mère, fécondé par Lœlia purpurata . 
Les jeunes plantes sont déjà assez avancées pour montrer les 
pseudo-bulbes, mais les plantes sont encore trop jeunes pour être bien 
jugées. Elles ont deux ans de semis, 

A côté, plus de 4000 sujets d’un an ayant 5 à 6 centimètres de hau- 
teur du Sobralia Macrantha fécondé par Ccittleya Mossiœ. Comme 
chef de culture M. Horn placé sous les ordres de M. A. Joli; ins- 
pecteur des jardins de M. le baron Rothschild a fait la fécon- 
dation lui-même et il m’a assuré qu’il n’y a pas possibilité pour que 
le Sobralia ait été fécondé par lui-même ou par une autre espèce* Ce 
n’est qu’après que la fleur eût été fécondée par le pollen du Cattleya 
Mossiœ que les fruits se sont formés. Dans le courant de l’année nul 
doute que l’on ne soit fixé sur la réalité de la fécondation, car on re- 
marque déjà que les feuilles sont moins rudes que celles du Sobralia 
et prennent un peu l’apparence de celles du Mossiœ . 

Dendrobium nobile par D. nobile eœrulescens . Cette fécondation 
n’a pas d’autre intérêt que d’avoir motivé la culture de 200 jeunes 
plantes d’un pied de hauteur avec trois à quatre pseudo-bulbes. Ces 
plantes n’ont que deux ans ! Elles vont toutes fleurir l’hiver pro- 
chain. Plantées dans des corbeilles de 0,12 cent, de largeur, ce sont 
des plantes superbes. 

D’après les succès dans les semis vous devez bien vous douter que 
les autres plantes sont soignées à la perfection. La collection n'est 
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pas. des plus complètes. Mu le baron Rothschild ne regardant les 
orchidées que comme des plantes d’appartement, il tient surtout aux 
espèces fleurissant l’hiver et autant que possible sans odeur. Il est à 
souhaiter que ce succès encourage quelques autres amateurs car, en 
Autriche, nous ne possédons comme amateur que. la personne citée 
plus haut et M. le baron Hruby à Peckav. C’est un amateur des plus 
distingués qui possède la plus grande collection en Autriche et même 
en Allemagne. Je vous parlerai un jour plus longuement de cette 
collection. 

Agréez, etc. 

J. -R Roezl. 



Un jardinier connaissant admirablement la culture des Orchidées 
demande place de chef de culture. 

S’adresser aux initiales C. W. — Poste restante, Gand. 



ANNONCES GRATUITES 



Les abonnés seuls ont droit aux annonces gratuites. L’insertion 
de chaque annonce peut être répétée mais nous ne nous engageons 
à l’insérer qu’une seule fois. Les personnes qui désireront la voir ré- 
pétée devront nous en faire la demande et joindre 1 fr, 50 en timbres- 
poste pour les frais. Nous n’acceptons que sous réserve^ à cette place, 
les annonces émanant d’horticulteurs ou autres commerçants en pro- 
duits horticoles. Nous traiterons avec’ eux de gré à gré. Nous pu- 
blions les annonces sans aucune responsabilité ; nous servirons 
d’intermédiaires entre la personne qui annonce et l’acquéreur moyen- 
nant 15 0/0; mais nous n’accepterons aucun reproche dans le cas où 
l’article ne conviendrait pas. 

Les annonces doivent être libellées sur feuille séparée contenant, 
outre l’annonce, l’adresse de l’abonné et une bande du journal. 

Les annonces étant faites à titre gracieux, nous restons toujours 
libres d’en retirer l’insertion. 

Les annonces doivent nous parvenir avant le 15 du mois, pour 
paraître dans le numéro du 1 er , 



AVIS RELATIF AUX VENTES ET ACQUISITIONS PAR L’ENTREMISE DU JOURNAL 



M. Godefroy-Lebeuf n’est responsable que des ventes et achats faits 
par son entremise. Il se réserve le droit de visiter les plantes à leur 
arrivée et de les retourner aux frais des vendeurs, si elles ne répon- 
dent pas à la description ou aux conditions de l’annonce. 



N° 36. — On offre : Immense importation en parfait état des plantes 
énumérées ci-dessous. 



Odontoglossum citrosmum extra de. . . . 




10 


Lœlia autumnalis atrorubens 




50 


Epidendrum species Parkinsoni 




10 


Oncidium Forbesi 




15 


— Curtum 




10 


Lœlia peduncularis 




15 


Odontoglossum Londesboroughianum 


8 à 


25 


Cattleya citrina extra 




15 


Dendrobium Pierardi 


2 fr. 50 à 


5 


— Devonianum 




10 


— suavissimum . 




50 


— cîirvsotoxum 




50 


Ærides species 




15 


— roseum 




10 


Saccolabium Blumei majus 




5 


Vanda cœruiea 


15 à 


25 


Odontoglossum Yexillarium Lehmanni. 




15 


Lœlia maialis 




i"; 


Ærides species, probablement nouveau. 




O 

30 


Dendrobium Wardianum extra 




25 


— cariniferum 




15 


— crassinode extra 




15 * 


— Brymerianum 




20 


— heterocarpum 




15 


— Schroderi? 




20 


— chrysanthum 




8 
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— Falconeri. 




8 


— Thyrsiflorum 


6 à 


15 


— primulinum giganteum . . 




15 


— Parishi 


5 à 


15 


Cattleya Mossiœ forts 


25 à 


50 


— — moyens 


10 à 


20 


— — petits 


4 à 


8 


— Amethystoglossa 


15 à 


50 


— Sanderiana 


20 à 


75 


Mormodes luxatum 


2 à 


6 


Odontoglossum Rossi majus 


2 à 


5 


Cattleya Gaskeliana 


10 à 


100 


Barkeria elegans 




10 


Sophronitis grandiflora 


5 à 


15 


Odontoglossum Phalœnopsis 


5 à 


10 


— Alexandrœ 


6 à 


10 


Calanthe sp 




15 


Odontoglossum Pescatorei 




10 


Cattleva Percivaliana . . 




50 


Houlletia species 




8 


Lœlia (intermédiaire entre anceps et autumnalls) 


15 


Cypripedium argus 




5 


Üncidium Papilio 




5 


Lœlia pumila 




6 


Cattleya Luddemanniana 


- ' , 


20 


— crispa 




25 


Colax jugosus 




30 


Houlletia Broeklehursti 


. 12 fr. 50 à 


25 


Miltonia Clowesi 




50 


— flavescens 


8 à 


50 


— spectabilis 




25 


— virginalis 


8 à 


25 


Oncidium divaricatum 


10 à 


25 


— Forbesi 




25 


— Sarcodes 


15 à 


50 


Zvgopetalum crinitum 


8 à 


25 


— Mackayi 




30 
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12 espèces à mon choix 25 

Ces importations peuvent être achetées en toute confiance . Nous 
attendons sous peu : 

Cattleya Mossiæ autumnalis et Schomburgkia undulata de Caracas, 
Cypripedium caudatum et TrichopiJia suavis de Pfau de la Nouvelle- 
Grenade, Cypripedium species nova, de Siam. 

Nous sollicitons de tous nos clients l’honneur de leur visite. 



N 0 ' 37. — On offre : Plantes importées, mais en état parfait. 



Lœlia cinnabarina 


5 à 


20 fr. 


— Perrini 


8 à 


30 • 


— purpurata 




10 


Oncidium prœtextum 




15 


— pulvinatum 




8 


Stanhopea oculata 




8 


Zygopetalum Gauthieri 


15 à 


30 


Lœlia flava 




8 


Trichopilia suavis 




8 


Cypripedium caudatum 




10 


Cattleya- Mossiæ autumnalis extra, variété 


- 




du D r Ernst,- forts, 




10 


(recommandé tout particulièrement) 
Schomburgkia undulata forts 




6 



N° 0. — On offre: Plantes fleuries pour expositions. Prière de 
fixer la date des expositions de façon à nous permettre l’envoi des • 
plantes dans toute leur fraîcheur. 

Cypripedium Yeitchi 

— Laurenceanum - 

Dendrobium Bensoni 

Odontoglossum Alexandræ variété superbe 
— Vexillarium 

Cattleya Mossiæ 
Cypripedium Lowi 
Utricularia Montana très forte 
Détails par correspondance. 

Godefroy Lebeuf, 

, A Argentmil. 



40 à 75 fr. 

15 à 25 

30 
60 
75 
30 
100 
75 
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Demande : On désire acquérir 1000 orchis hircina, envoyer 
échantillons et prix à 

Gooëfroy-Lebeüf. 

À ArgeteuiL 

Demande . — On désire acquérir la Pescatorea. 

N° 24. — On offre : Odontoglossum zebrinum, superbe espèce 
extrêmement rare, et une des plus gracieuses. Enormes panicules de 



fleurs blanches avec taches violacées. 

— très- forte plante 200 fr. 

— plante un peu moins forte 160 — 



Godefroy-Lebeuf ArgenteuiL 



N° 27. — ■ On oflre : 

Masdevallia Harryana très-fort. 50 fr. 

Masdevallia Benedicti, de la section. Chimœra jo- 
lies plantes, fortes, bien établies 50 — 

Cypripedium insigne, très fort* 50 fleurs. 150 — 



D. S. G . Godefroy-Lebeuf 



* N° 28. — On offre : 

Batemania Meleagris 30 fr. 

Miltonia Candida, en fleurs 20 — 

Zygopetalum Maxillare, en fleurs ........ 40 — - 



— Crrnitum, superbe variété, sujetènorme, 
prix sur demande. 



D. R. Godefroy-Lebeuf 



MAISON FONDÉE EN 1804 



SERRES 4 CHAUFFAGE DES SERRES 



PARIS 

57, 6 e Rue à Bourg-Ia-Reine 



MATHIAN Fils 

Ingénieur-Constructeur. (Brev. S. G, D. G.) 






LYON 

52, 54, 56, 57, rue de Sully 



SERRES EN BOIS & EN FER, JARDINS D’HIVER 

Grilles, Kiosques, Marquises, Vérandas, Châssis, Bâches, Clôtures, etc- 

CONSTRUCTION SPÉCIALE DE SERRES & CHAUFFAGE POUR LA 
CULTURE DES ORCHIDÉES 



Entreprises générales de Serres comprenant ; 



MAÇONNERIE, ERRURERIE OU CHARPENTE EN BOIS, CHAUFFAGE, VITRAGE, PEINTURE, CLAIES, ETC. 



PRINGIPAUXTRAVAUX 

EXÉCUTÉS 

Ville de Paris 
Ville de Lyon 
Ville d’Avignon 
Ville de Saint-Étienne 
Ville de Bolbec 
Ville de Lille 
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amateurs pour tous les renseignements qui pourront leur être utiles. 

Godefroy-Lebeuf. 



NOUVEAUTÉS 



LIPARIS GROSSA 

Curiosité botanique très-rapprochée du L. Pachypus i une des 
nombreuses découvertes du Révérend C. S. P. Parish. Sa végétation, 
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beaucoup plus vigoureuse, ses feuilles très-larges et émoussées, et la 
forme du labelle me paraissent assez de marques distinctives d’autant 
plus facilement acceptées que MM. H. Low et Cie paraissent avoir eu 
un voyageur dans des parties non encore explorées du Birmah. Les 
fleurs sont jaune brunâtre, excepté la colonne qui est blanche et ver- 
dâtre. Mmessieurs Low me la firent parvenir en décembre dernier. 

* 

H. G. Reichb fils. 

GardeneiV Chronicle 

MASDEVALUA CUCULLATA. 

Espèce correctement décrite par M. Shuttleworth qui l’appelle un 
M. macrurade petites dimensions. J’ai appris d’abord par M. Gustave 
Wallis puis par plusieurs autres voyageurs qu’en Nouvelle Grenade 
on l’appelle « la veuve » en raison de ses fleurs très foncées. C’est 
une espèce depuis longtemps connue dans les collections sèches et 
décrite par le D r Linden en 1846. Elle fut d’abord découverte par 
M. J. Linden envers qui je suis redevable pour les spécimens typiques 
de mon herbier. MM. Wallis, Jameson, Patin, Roelz, Carder et Shut- 
tleworth la trouvèrent aussi distribuée sur une vaste étendue et je 
suis aussi en possession de leurs spécimens. 11 est surprenant que ce 
Masdevallia ne soit pas arrivé en Europe vivant plus tôt d’autant 
plus que ses proches cousins, M . Corniculata et inflata très dis- 
tincts comme coloris ont, il y a déjà longtemps, fait leur apparition 
chez M. Backhouse et chez M. AV. Bull. Néanmoins la magnifique 
fleur en ma possession de M . Cucullala m’est venue de MM. Shut- 
tleworth et Carder qui ainsi méritent l’honneur d’avoir les premiers 
réussis à fleurir une plante qui doit avoir péri par millier en route 
1 our l’Europe. Les fleurs sont solitaires et portées sur les pédoncules 
d’environ 0 m 12 de haut avec une large bractée qui couvre l’ovaire 
ainsi que la base du périgone dont les segments latéraux ne sont 
uère plus larges que le solitaire; ils sont triangulaires et se ter- 
minent en barbes dépassant leur longeur totale. La base de la coupe 
périgonale est ocre pâle avec l’extrémité des barbes jaune; toutes 
les autres parties sont du p'ôurpre noirâtre le plus foncé et luisant. 
Les pétales, jaune d’ocre et brun à leur sommet. Le labelle trilobé, 
aigu, émoussé, granulé, pourpre noirâtre à ses lobes latéraux mar- 
quées d’une ligne médiane blanchâtre. La colonne est ocre et à 
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angles pourpre foncé et à ligne dorsale très épaisse, les barbes des 
fleurs dépassent 0 m 05 de long; je trouve aussi dans un mémo- 
randum de M. Shuttloworth qui m’a été donné par W. Bull, que ses 
feuilles sont panachées de jaune, mais c’est une remarque qui m’a été 
corroborée ni par aucun autre voyageur ni par les plantes importées 
dont le feuillage est coriace et très beau mais pas du tout panaché. 

H. G. Reichh. fils. 

Gardener's Chronicle. 

PHALÆNOPSIS SANDERIANA 

J’ai reçu dernièrement d’excellents spécimens de cette charmante 
plante : d’abord de Sir N. de Rothschild, par l’intermédiaire de 
M, H. Veitch qui, en même temps, m’annonçait en avoir vu de plus 
belles variétés à peine épanouies. Je l’aie eue ensuite de M. J. Sander 
et j’ai à présent devant moi deux inflorescences étendues sur ma 
table, l’une de Sir Trevor Lawrence, qui est la plus riche en fleurs, 
l’autre aux coloris magnifiques, et dont les fleurs ont une tendance à 
forme en clochettes (ce que quelques-uns de nos amis belges appellent 
fleurs globulaires), et l’enfant gâté de M. William Lee. Quel sacrifice 
de leur part de disposer de semblables beautés en faveur de la 
science 1... Toutes les plantes que j’en ai vues avaient les racines de 
P. Amabilis , un peu aplaties. Les feuilles dépassant en longueur les 
dimensions habituelles, étaient d’un vert plus clair et marquées de 
macules plus foncées, comme celles de la plante de Sir Treyor 
Lawrence; quelquefois elles sont simplement vertes et dépourvues de 
toute macule. Quant aux fleurs, toutes celles qui m’ont été envoyées 
sont à pétales très larges, ce qui, à mon point de vue, semble être le 
point le plus méritoire, comme aussi le plus attrayant. Les sépales 
et les pétales varient du blanc rosé au rose pourpré, et dans quelques 
variétés, leurs aéras bien définies sont d’un pourpre plus foncé. Quel- 
quefois les sépales possèdent une charmante teinte d’ocre pâle, ce 
qui produit un effet charmant et vous porte par la pensée à de cer- 
taines formes de Dendrobium Dalhousianum. Le labelle blanc est 
orné de stries, tantôt pourpres, tantôt de couleur cannelle, et quelque- 
fois même jaunes, et ses tendrils ou barbes sont de la même forme 
que ceux du Ph. Schiller tana . Le callus est tout à fait distinct, 
presque en forme de fer à cheval, et a de chaque côté un^angle 
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émoussé au-dessus duquel on trouve un bras étroit, émarginé 
aussi à angle émoussé. Il est blanc ou sulphureux et maculé de brun 
et de pourpre. Il n’est guère possible d’en voir la fleur sans que son 
aspect général ne vous fasse penser au P. Schilleriana et au 
P. amabilis. Le P. Casta s’en distingue par son callus qui ressemble 
à celui du P. amabilis. 11 existe déjà dans le genre Phalœnopsis des 
types bien définis, mais je trouve celui-ci d’une beauté charmante la 
plus imaginable. Que sera-ce donc lorsque des plantes récemment 
importées seront établies, et qu’il nous sera donné de voir des inflo- 
rescences couvertes de fleurs sans nombre? 

H. G. Reichb. fils, 
Gardeuers’ Chronicle. 

M ASDEVALL1A SCHLIMII. 

i 

Il était bien connu que cette curieuse espèce existait dans quelques 
collections et ses fleurs qui étaient impatiemment attendues par les 
Orchidophiles, en général, viennent de faire leur apparition chez sir 
Irevor Lawrence qui est l’heureux possesseur d’une petite plante 
achetée chez M. Henderson et provenant d’une vente deM. I. Sander. 
J’en avais déjà reçu de ce dernier des fleurs sèches, excessivement 
bien préparées, et correspondant exactement avec celles de sir T. 
Lawrence, Les feuilles sont très belles et dépassent dans mes spéci- 
mens secs 0,33 e de long et O, 08 e .de large. Le Racème , qui est très 
robuste est porteur de 6 à 8 fleurs d’apparence rouge-brunâtre avec 
barbes jaunes et un petit sépal solitaire. En regardant plus attentive- 
ment on s’aperçoit néanmoins que la partie intérieure du sépal laté- 
ral est aussi jaune mais tout couvert de petites macules innom- 
brables de couleur brun-rougeâtre. Le labelle qui est aussi tout 
recouvert de petites taches semblables. Les pétales et la colonne 
sont blancs et les angles de cette dernière d’une teinte mauve. C’est 
une espèce de beaucoup d’avenir d’après l’avis de sir Irevon Lawrence 
comme d’après le nôtre, y espèce qui s’en rapproche le plus est le 
M. Ephipium que l’on appelle quelquefois Trochidus et Colibri et lors 
de l’introduction on en croyaitles fleurs bleu de ciel, M. Louis Schlim, 
à qui cette espèce a été dédiée par M. Linden, la découvrit en premier 
lieu et le voyageur de M. Sander dit qu’elle fleurit de novembre en 
lévrier et comme elle a été aussi trouvée eu fleur par MM. Linden et 
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Schlim en août, il s’en suit que sa floraison doit s’étendre d’août en 



février. 



H. G. Reicht. fils.. 
Gardener's Chrooicle. 



ODONTOGLOSSUM VICTOR. 



Cette charmante plante qui fît son apparition en 1868 chez M. Lin- 
den, qui la reçut deM. Wallis, semblait avoir complètement disparu. 
Pour la première fois, depuis cette époque reculée, je viens de la revoir 
en fleurs. Elle m’a été envoyée par M. W. Bull chez qui elle s’est 
épanouie. Elle a du rapport avec O. Halli et l’hybride douteux O. 
Mariottianum . Les pétales et les sépales sont de forme semblable 
à ceux de 0. Halli étendus, ondulés, tordus et de fond jaune maculé 
de couleur cannelle. Le labelle est plus pandure, denticule et plus 
large à son sommet 'probablement blanc dans la fleur de M. Bull et 
maculé de brun dans la plante de M. Linden. Je dis probablement 
parce que les fleurs de M. Bull étaient fanées lorsqu’elles me sont 
parvenues. La crête consiste de 4 lamelles finement finibrées et de 
nombreuses dents filiformes à la base. La colonne est angulaire dans 
son milieu et porte des ailes lacérées. 

v H. G. Reicht. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



A PROPOS DES CYPRIPEDIUM 



À une réunion de la Société royale d’horticulture dWngleterre, qui 
a eu lieu dans la salle de la Société Linneenne, Burlington House, 
Londres, dans la soirée du 12 juin dernier, M. W. Goldring, l’intré- 
pide et intelligent reporter, attaché à la rédaction du Garden, a donne 
lecture d’un essai très instructif sur le genre Cypripedium. Ce rap- 
port, dont il est l’auteur, lui fait le plus grand honneur, car ce groupe 
attrayant contenant bon nombre de plantes aussi utiles qu ornemen- 
tales, et d’une culture comparativement facile, a été par lui traité 
de main de maître. Outre leur distribution géographique générale — 
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ce qui est un point très intéressant — et après avoir bien fait remar- 
quer et avec raison l’immense étendue dans les limites de laquelle les 
Cypripedium sont trouvés au naturel, dans les régions arctiques 
de la Sibérie et les marais glacés de l’Amérique du Nord, sur les 
montagnes de l’Amérique du Sud et dans les pays asiatiques les plus 
chauds, M. Goldring s’est attaché à démontrer combien les espèces 
diffèrent entre elles, relativement aux contrées d’où elles proviennent, 
A cet effet, il les a divisées en quatre groupes distincts : les Cypri- 
pedium des régions tempérées des deux mondes, groupe comprenant 
environ une douzaine d’espèces possédant un faciès tout à fait distinct 
de celles comprises dans les autres sections. Ce sont toutes des 
plantes vivaces herbacées, produisant des tiges feuillues caduques qui, 
en hauteur, varient de 0,30 centimètres à 1 mètre. Les représentants 
de ce groupe se rencontrent dans toute retendue de l’hémisphère 
Nord, et l’espèce embrassant l’habitat le plus vaste est le C . Calceo- 
lus qui est indigène dans toute l’Europe centrale, et que l’on trouve 
aux points même les plus éloignés de la Scandinavie et de la Sibérie, 
où elle croît en compagnie des superbes C. macranthum , ventrico - 
sum et guttatum , qui se trouvent même au Japon, quoique de forme un 
tant soit peu modifiée, sous le nom de (?. Astmorii. Quelques espèces 
se rencontrent aussi dans les montagnes de l’Himalaya ; et, dans la 
direction Est vers le Japon, on trouve une superbe espèce : le C . Ja - 
ponicum et deux espèces purement botaniques : les (7. cardiophyl - 
lum et débité ; cette dernière est probablement l’espèce la plus dimi- 
nutive de tout le genre. On trouve dans le Nouveau Monde huit 
espèces toutes introduites de l’Amérique du Nord, et à présent en 
culture ce sont : C . californioum , montanum ou occidentale, can - 
didum , arietinum , pubescens et parviflorum ; ces deux dernières 
se ralliant à notre Calceolus. Enfin, dans les Etats-Unis se trouvent 
les C. acaule et spectabile , sans contredit le plus beau de tous les 
Cypripedium froids, et les Savanes du Mexique supérieur pro- 
duisent le superbe et rare C. Irapeanum . Les Selenipedium qui ne 
se trouvent que dans l’Amérique du Sud forment le second groupe qui 
se compose aussi d’une douzaine d’espèces toutes en culture, et aussi 
d’une forme de végétation toute particulière. Toutes ces espèces ont 
des feuilles longues, coriaces, en forme de sabre et entièrement 
vertes; plusieux^s d’entre elles produisent en outre leurs tiges florales 
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munies de bractées feuillues. Le caractère le plus distinctif se trouve 
néanmoins dans la fleur, dont l’ovaire est à trois cellules, tandis que 
les ovaires de tous les autres C ypripedium ne contiennent qu’une 
seule cellule. C’est par rapporta cette singulière structure de l'ovaire 
que le professeur Reichenbach a cru nécessaire de former le genre 
Selenipedium qui, dans les cultures, est encore et restera sans doute 
toujours sous la dénomination de C ypripedium , Outre ces caractères 
spéciaux, presque toutes les espèces appartenant à ce groupe ont les 
pétales prolongés et se terminant en longues moustaches chinoises 
retombantes, comme on le remarque principalement dans l’espèce 
extrêmement curieuse C. Caudaîum , dont les moustaches vont se 
développant graduellement pendant quatre ou cinq jours à dater de 
l’épanouissement durant lesquels ils atteignent jusqu’à 0,50 cënti- 
mètres de long, 11 en est de même du Selenipedium ou TJropedium 
Lindeni. La distribution des espèces formant cette section n’est pas à 
beaucoup près aussi étendue que celle de la section précédente. Leur 
quartier général semble se trouver dans la partie nord-ouest du con- 
tinent américain, quoique quelques espèces proviennent pourtant de 
l’Amérique centrale ; le rare C. vittalum se trouve même sur la côte 
orientale du Brésil. C, longifolium nous vient de Costa Rica et dans 
la direction du sud on rencontre les C. Roezli , Rartwegi , Hinksia - 
num et Lindleyanum. Le charmant petit C. Schlimi , qui a joué un 
rôle tiès important dans les hybridisations artificielles nous vient 
d’Ocana, tandis que le Schlimi album ne serericontre guère qu’àÀntio- 
qua. Dans la Nouvelle Grenade croît le curieux Uropedium , et le 
charmant G. caricinum fut découvert par Pearce en Bolivue, et de ce 
jour encore est cultivé sous le nom de G* Pearcei . Le groupe de 
Cypripedium de provenance orientale qui comprend les plus belles 
espèces cultivées, renferme environ trente espèces divisées en deux 
séries : celles à fleurs solitaires et celles produisant des hampes gar- 
nies de plusieurs fleurs. Cette série qui peut être connue sous la déno- 
mination de Plurifloroe ne compte que cinq espèces, toutes à feuilles 
longues, étroites, coriaces et vertes, ce sont : C. Slonei , lœxngatum , 
Parishi , Lowi et Haynaldianum . La section à fleurs solitaires, dite 
Uniftorœ , compte environ une -douzaine d’espèces et peut à son tour 
être subdivisé^ en doux sous-sections d’après leur feuillage ; vert dans 
C. insigne ? mllosum , hirsutissimum, Boxalli \ Paireanum , Bru- 
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ryi et Spicerianum ou marbré comme celui des C. barhatum . btflo- 
rum, Lawrenceanum , superbiens ou Veüchianum, Nigntum , 
Argus , cûiolare , Hookerœ , Bullenianum , Dayanum , Pevri , Ja- 
vanicum, virens , Burbidgei , Mas ter sia n u m , C urlisi, purpura - 
niveum et concolor. Presque toutes les espèces ci-dessus sont 
indigènes de Bornéo Malacca, Sumatra et Java. Enfin un quatrième 
groupe très important, et sans doute au point de vue scientifique le 
plus intéressant de tous, réunissant les hybrides artificiels obtenus 
principalement par MM. Dominy, Seden, Bowring, Cross, Warner et 
Swan, et provenant de fécondations entre des espèces connues et de 
la parenté desquelles on ne peut pas douter, cette section forme dans 
le rapport sus-dit un paragraphe trop étendu pour pouvoir être repro- 
duit ici. Il suffit de dire que le tout forme une étude admirable, clai- 
rement exposée et développée avec un tact exquis. La partie traitant 
du premier groupe est* surtout celle sur laquelle Inattention se con- 
centre naturellement, sans doute de ce que, même parmi les amateurs 
d’Orchidées, ce sujet est le moins connu. Dans cet expose, M. W. Golcl- 
ring n’a négligé aucune recherche ni recule devant aucune difficulté. 
Aussi les peines qu’il s’est donné pour arriver à ce résultat brillant 
ont-elles été couronnées d’un succès aussi éclatant que bien mérité. 

G. Schneider. 

four donner une idée de la valeur de la communication, nous en 
publions la première partie dans le présent numéro et la fin paraîtra 
dans le numéro suivant. 






PLANTE A INTRODUIRE 



MASDEVALLIA IONOCHARIS 

Espèce péruvienne découverte il y a une dizaine d’années par 
W. Davis, alors qu’il voyageait pour MM. J. Veitch et Sons, chez qu 
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elle fleurit en 1875. C’est une plante charmante à fleurs dans le 
genre de celles du Al. floribunda , Lindl. et surpassant bien le 
Al. Estradæ. Les feuilles qui sont supportées sur de longs pétioles, 
sont de forme oblongue ; chaque tigê florale porte une fleur solitaire, 
très jolie, d’un jaune blanchâtre et ornée d’une large macule d’un 
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violet pourpré et quelques pointillages plus légers de même couleur. 
Le dessous des sépales est tout recouvert de petites macules plus 
foncées. Les sépales sont dépourvus de triangles bien formés et garnis 
de poils courts et raides. C’est envers MM J. Veitch et Sons que 
nous sommes redevables pour le cliché employé ci-dessus. 

G. Schneider. 



Les Orchidées peuvent être rangées parmi les plantes les plus dif- 
ficiles à bien dessécher pour en former des herbiers. La pauvreté de 
notre Muséum, sous ce rapport, indique bien clairement que les bota- 
nistes collecteurs ont souvent renoncé à conserver des plants qui 
nécessitaient pour leur préparation beaucoup de temps et des soins 
multiples. 

Il est toutefois permis de s’étonner en ce qui concerne le Muséum, 
que le directeur de notre premier établissement national, n’ait pas 
tout fait pour réunir à l’état sec, les fleurs de toutes les espèces 
qui se sont épanouies sous le ciel inclément du Jardin des Plantes- 
Elles pourraient être exhibées aujourd’hui en mémoire de la richesse 
passée de cet établissement et l'augmentation des herbiers atté- 
nuerait les tristes conséquences de la diminution des collections 
vivantes. Les herbiers sont trop souvent regardés comme des objets 
encombrants qui ne servent qu’à motiver l’existence de savants à 
lunettes, mais si on voit la science par son beau côté, on a vite 
reconnu qu’un herbier est beaucoup plus utile qu’un champ d’expé- 
riences restreint. Pouvons-nous prévoir le lendemain ? Savons-nous 
quelles sont les plantes aujour ’hui sans intérêt et qui dans un an 
seront de la plus grande utilité ? Pouvons-nous donc cultiver toutes 
les herbes, je dirai même toutes les mauvaises herbes qui n’ont 
actuellement qu’un intérêt botanique et qui plus tard auront peu-t 
être un intérêt économique considérable ? 

L’utilité d’un herbier, en se plaçant au point de vue horticole, est 
incontestable et la Société d’horticulture qui installerait un herbier 
bien tenu rendrait le.plus grand service à l’horticulture. Je voudrais, 
et un jou peut-être arriverai-je à ce but, que la Société d’hortic u- 
ture de Paris, par exemple, excitât le goût des plantes en demandant 
au monde entier, l’envoi à l’état sec des plantes ornementales. On 
serait tout étonné de voir qu’il y a encore sur la terre, des milliers 
de plantes dignes d’exciter la sagacité des semeurs, l’habileté des 
cultivateurs. 

On pourrait alors écrire aux correspondants : telle plante qui porte 
tel nom nous manque; telle espèce peut vous être envoyée en échange* 
On arriverait ainsi à déterminer facilement les espèces qui trop 
souvent nous sont présentées sans nom, aux réunions de notre Société. 
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Que d’espèces d’Orchidées sont connues dans les herbiers et n’ont 
pas encore été introduites? Que d'espèces, en revanche, sont cultivées 
et presque inconnues à l’état sec? Enfin, combien d’espèces ont été 
importées parce que les botanistes les avaient signalées aux recher- 
ches des collecteurs ! 

L horticulture a depuis un demi-siècle fait faire de tels progrès à la 
botanique que l’on est obligé de compter avec elle, et, si les horticul- 
teurs trouvaient dans nos etablissements scientifiques l’empresse- 
ment et l’aide que leurs efforts méritent, on verrait bientôt la 
connaissance des plantes progresser à pas de géant. 

Une simple description ne suffit pas pour fixer dans la mémoire 
d’un amateur la connaissance de ses plantes et rien ne peut mieux 
lui rappeler 1 espèce qui s’est épanouie dans ses serres qu’un échan- 
tillon bien préparé. En outre, s’il a dans les pays lointains des amis, 
il peut, en leur envoyant une fleur desséchée, leur faire retrouver 
une plante rare, ou en leur faisant connaître les plantes par leurs 
exsiccata offrir à ses collègues les espèces qui leur manquent. 

Je disais que la préparation des Orchidées est une opération déli- 
cate, mais si cela est vrai pour le botaniste collecteur obligé de faire 
vite et souvent, sous les tropiques, exposé à des pluies continuelles, 
l’opération se simplifie pour l’amateur sédentaire. En voyage, et je 
peux en parler savamment, la préparatibn des plantes est beaucoup 
plus fatigante que leur récolte : se faisant à la rentrée au campement, 
elle exige au moment où le repos est si nécessaire, un travail pris sur 
le sommeil; travail souvent fort dur si on est exposé, comme je l’ai 
été si souvent, à la morsure des insectes, au refroidissement surve- 
nant après une journée de fatigue. 

Pendant toute la durée d’un voyage, au cours duquel je ne me suis 
jamais arrêté un seul jour, je préparais le soir mes échantill ons. 
Après les avoir placés entre les feuilles de papier à her bier, j’étais ' 
obligé d’exposer les paquets sur des claies, à un feu vif entretenu 
toute la nuit. Et cette opération n’était pas seulement indispensable 
pour les plantes récoltées le sojr, mais pour toutes les autres récol- 
tées précédemment, tellement l’humidité était intense. 

Aussi les échantillons sont-ils lien médiocres, mais ceux qui ont 
ete collectes pendant la saison sèche sont beaucoup mieux réussis, 
quelques heures de soleil ayant suffi à les sécher complètement. 
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Les fleurs d’Orchidées et en général toutes les parties de la plante 
étant charnues, pleines d’eau, et par suite de la dessication se recro- 
quevillant, si les presses ne sont pas serrées avec soin, les plantes 
perdent l’aspect qu’elles avaient à l’état naturel, au point qu’il est 
fort difficile de se faire une idée de leur faciès â l’état frais. 

Pour l’amateur sédentaire voici la marche â suivre : 

11 faut se munir d’une bonne provision de papier sans colle, dit 
papier à herbier. Il faut, autant que possible, toujours interposer entre 
chaque échantillon une demi-douzaine de feuilles de papier. On 
forme ainsi des paquets contenant 25 échantillons au plus. On place 
ces paquets entre deux châssis grillés, on les serre à l’aide de deux 
courroies en cuir ou en coutil. Si c’est pendant l’été on expose les pa- 
quets au soleil, si c’est pendant Phiver on les tient dans un lieu sec en 
plaçant une planche et un corps lourd sur chaque paquet de plantes . 

Le dessus de l’appareil de chauffage est l’endroit le meux choisi 
pour cette opération. 

A la maison on peut facilement choisir le moment opportun pour 
sécher les échantillons. Il ne faut pas prendre les fleurs dans toute 
leur fraîcheur, elles seraient alors susceptibles de se briser. On 
attendra qu’elles soient à moitié fanées, et, au besoin, on devra les 
tremper un instant dans l’eau bouillante,* cette opération a pour but 
d’empêcher la continuation* de la végétation qui, dans certaines 
espèces, persiste longtemps après la mise en presse. Cette précau- 
tion est d’absolue nécessité pour toutes les espèces terrestres car 
j’ai vu, plus d’un an après la mise en presse des bulbes d’orchi- 
dées encore parfaitement vivants. En outre, en trempant les fleurs 
dans l’eau bouillante, on leur fait perdre une partie de leur eau 
et on en rend la manipulation beaucoup plus facile. Cette opération 
terminée, on placera les plantes entre des couches de papier, mais 
sans les serrer, simplement pour les laisser ressuyer et, quelques 
heures après, on procédera à l’opération de la mise en presse. On 
prendra des feuilles de papier fraîches et on étendra les fleurs et les 
tiges, de façon à ce que la plante prenne autant que possible l’aspect 
qu’elle présentait à l’état naturel. On interposera entre les différentes 
divisions de la fleur des petits morceaux de papier pour éviter quelles 
se collent ensemble. On mettra sous presse et on séchera les plantes 
le plus vite possible. On évitera ainsi la déhiscence des fruits, la 



l'orchidophile 



671 



réparation des feuilles d’après les tiges et la perte des couleurs, cou- 
leurs déjà bien atténuées après l'opération du trempage dans l’eau 
bouillante. Toutefois j’ai remarqué que les fleurs noircissent moins 
après cette opération, que séchées naturellement. 

Il faut prendre la précaution d’écrire sur une étiquette le nom de 
la plante, suivi du nom de l’auteur qui l’a décrite, le pays d’où elle 
vient ou la provenance de l’échantillon, la date de la floraison et 
son nom vulgaire quand c’est possible. 

Aussi, une courte description, des caractères que la dessication a 
fait disparaître, la couleur, par exemple. Quand on séchera une fUur 
seule, il sera utile de faire une esquisse donnant une idée du port de 
la plante et de la forme des parties non desséchées. 

Les plantes ainsi préparées et bien séchées, il sera bon de les 
empoisonner immédiatement, en les trempant dans une dissolu- 
tion de 2 grammes de sublimé corrosif dans un litre d’alcool, opéra- 
tion dangereuse et qui, je crois, peut être remplacée avec profit par 
l’exposition, entre deux grillages, des échantillons nus, aux vapeurs 
de jus de tabac que l’on fait évaporer dans une casserolle placée sur 
un fourneau. 

Il sera toutefois prudent de ne pas se fier définitivement à ces 
empoisonnements, et quand les insectes auront apparu sur les échan- 
tillons, il sera bon de recommencer l’opération. 

Enfin, on termine par le collage des échantillons sur le papier qui 
doit leur servir définitivement de garde. On les retient par de petites 
bandes de papier gommé. On les classe et on les conserve dans un lieu sec. 

Un herbier fait par un amateur, qui contiendrait quelques centaines 
d’espèces, serait beaucoup plus riche que la plupart des herbiers de 
nos établissements scientifiques, et permettrait à l’amateur de se 
fixer immédiatement sur la valeur d’une plante. 11 pourrait en étudier 
les caractères. Enfin il contrôlerait ses observations quand ses 
plantes en fleurissant lui fourniraient l’occasion de le faire in anima 
vili. 

On peut aussi sécher les orchidées dans le sable. On prend une 
boîte et du sable extrêmement fin, on place l’échantillon, qui doit 
être à l’état frais, dans la boîte sur une couche de ce sable, 
on laisse ensuite couler du sabie de façon à ce qu’il pénètre 
entre toutes les parties de la fleur, remplissant les labeiles, s’inter- 
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posant entre les pétales, et recouvrant complètement l’échantillon. 

On place ensuite la boîte dans une étuve, dans un four, sur le 
chauffage de la serre, jusqu’à absolue dessication. Ce système permet 
de mieux étudier les organes, et conserve quelquefois admirablement 
les couleurs; mais les échantillons ainsi préparés sont encombrants 
et ne peuvent pas se manier facilement. On a toujours la ressource 
en employant l’ancien système, de ramollir les échantillons en les 
exposant à la vapeur d’eau, ou quand on étudie une fleur, par exemple, 
en la faisant bouillir un moment dans un vase placé sur une lampe 
à esprit de vin. 

Enfin, j’indique encore une autre méthode, extrêmement délicate, 
mais qui, entre des mains habiles, donnera des résultats charmants, 
la galvanoplastisation des plantes. Mon beau-frère, M. Lebeuf, ac- 
tuellement à l’Équateur, avait réussi, en couvrant des fleurs de 
Cypripedium de mine de plomb, à les recouvrir d’une mince couche 
de cuivre. Malheureusement il n’a pu continuer ses essais et je n’ai 
pas eu plus le loisir de m’en occuper. 

LES CYPRIPEDIUM 

J ai choisi le genre Cypripedium comme sujet de conférence, parce 
qu’il constitue un des genres les plus attrayants de la grande famille 
des orchidées; qu’il est largement représenté dans nos cultures et 
qu’il devient de jour en jour plus populaire. Parmi les orchidées, il 
y a plusieurs genres qui possèdent des fleurs plus colorées que les, 
Cypripedium , mais bien peu dans lesquels on rencontre un feuillage 
plus brillamment ornemental, des fleurs plus régulières. Aussi les 
Sabots de Venus , comme ils sont appelés vulgairement, ont-ils de 
nombreux admirateurs, et dans beaucoup de propriétés on en ren- 
contre toujours quelque espèce en fleurs, à toutes les époques de 
l’année. 

Les Cypripedium , au point de vue de la culture, ont un tem- 
pérament facile, tout le monde peut les faire prospérer. Ceux qui 
n’ont pas de serre chaude peuvent en cultiver en serre froide, et ceux 
qui n’ont pas de serre du tout peuvent en cultiver en plein air, et ces 
espèces rustiques peuvent être rangées parmi les plus brillant s du 
genre. 
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Le temps est précieux et mon sujet est vaste. Je ne peux donc que 
passer rapidement sur les observations qu’il suggère et m’étendre 
davantage sur les sections importantes du genre, sa distribution 
géographique, et sur les hybrides qui ont été gagnés dans notre pays. 

Parmi les 334 genres que comporte la famille des orchidées, aucun 
peut-être ne possède de caractères aussi tranchés que le genre Cypri- 
pedium. Il est absolument impossible de confondre ces espèces avec 
celles appartenant à un genre étranger. Leur structure est tellement 
distincte que quelques botanistes ont été jusqu’à proposer de les retirer 
de l’ordre auquel elles se rattachent. Toutefois la classification la 
plus récente place le genre comme le type d’une des cinq premières 
tribus de l’ordre. La tribu comprend quatre genres dont deut seule- 
ment sont cultivés : particulièrement les Cypripedium et Selenepi- 
dium; mais le dernier, pour des raisons que je vais expliquer, pourrait 
être parfaitement noyé dans le genre Cypripedium, tout au moins 
au point de vue horticole, car ses caractères distinctifs sont purement 
botaniques. 

Les Cypripedium peuvent être reconnus à première vue, à leur 
labelle en forme de poche renflée ou en sabot. La seple exception à 
cette règle se rencontre dans V Uropedium Lindeni , chez lequel le 
labelie se prolonge en un appendice en forme de longue queue, sem- 
blable aux pétales Un autre caractère remarquable, particulier aux 
Cypripedium sont les deux étamines parfaites, tandis que dans les 
autres orchidées, il ne s’en trouve jamais qu’une seule développée. 

L 'Uropedium Lindeni dont je viens de mentionner le labelle 
anormal, est irrégulier également au point de vue des étamines. Il a 
trois étamines parfaitement développées. Deux sont latérales combe 
dans les vrais Cypripedium, l’autre se présente dessous le stigmate. 
Les anthères sont portées sur un long pédoncule, de façon à les 
amener en contact avec la face du stigmate, et c’est ainsi que la 
fertilisation s’exécute. Il n’y a pas d’autres orchidées présentant la 
troisième étamine développée, et dans ce cas, il semble que la nature,, 
en compensation de la perte du labelle en forme de sabot, qui permet 
la fécondation par le secours des insqctes, a ajouté la troisième 
étamine pour que la plante se féconde elle-même. C’est, je crois, 
le seul cas où la fécondation peut s’opérer che'z les orchidées sans un 
secours étranger. Il est fort .singulier qu’aucune mention n’ait été 
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faite de cette anomalie, dans la dernière révision du genre dans le 
Généra plantarum de Bentham et Hooker , quoique Reichenbach 
donne dans ses X.enia tous les détails à ce sujet. J ai examiné une 
douzaine de fleurs et j’ai toujours trouvé ce caractère constant. Dans 
le Cypripediurn propre, ce qui aurait dû être la troisième etamine 
a été transformé en un organe charnu couvrant le stigmate, et qui 
porte le nom de staminode. Comme la forme de ce staminode est très 
diverse, cet organe fournit des caractères importants pour la déter- 
mination des espèces. Tantôt ses lignes extérieures présentent la 
forme d’un croissant, comme dans les Cypripediurn hirsutissimum, 
barbalum, mais en majorité elles revêtent la forme triangulaire comme 
dans le villosum et toutes les espèces rustiques. Les autres parties 
de la fleur sont à peu près les mêmes que dans les autres orchidées, 
excepté que les deux sépales latérales sont unies en une seule pièce 
placée sous le labelle. La seule excèption à cette règle se rencontrant 
dans le Cypripediurn guttatum chez lequel les deux sépales latéraux 
sont libres. Dans plusieurs autres espèces, il n’y a souvent qu’une 
cohésion partielle de ces deux sépales, par exemple dans le Cypripe- 
dium lævigatmn et quelques autres espèces rustiques. 

Toutes les espèces sont herbacées, vivaces et, pour la plupart, 
terrestres. La majorité sont des herbes sans tiges, produisant des 
toufles de feuilles toujours vertes, insérées sur deux rangs l’une devant 
l’autre. Le reste a des tigès annuelles et des feuilles caduques. 

La distribution géographique du genre est très intéressante. Quand 
nous considérons combien les limites de la plupart des genies d or- 
chidées sont restreintes, l’Area des Cypripediurn est extrêmement 
remarquable. 

Il sont représentés aussi bien dans l’ancien continent que dans le 
nouveau, et aussi bien dans l’hémisphère sud que dans 1 hémisphère 
nord. Certaines espèces se rencontrent dans les régions glacées de la 
Sibérie et dans les froids marécages de l’Amérique du nord ; d’autres 
apparaissent dans les régions alpines de l’Amérique du sud, mais la 
métropole des Cypripediurn , si on peut employer cette expression, 
se rencontre dans les parties les plus chaudes de l’Asie, particuliè- 
rement les parties reculées de l’Inde et les archipels qui 1 avoisinent. 
Quoique aussi cosmopolite le genre Cypripediurn n a jamais, du 
moins à ma connaissance été rencontré dans les grands continents 
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africains et australiens. Il n’atteint pas non plus les latitudes sud 
de l’Amérique. 

En fait, tous les membres de la tribu paraissent être partis de 
quelques centres localisés. 

Si i’on se base sur la dernière édition du Généra plantaum ; le 
genre Cypripedium possède environ 40 espèces et le genre Selenepi- 
dium 10 espèces ou en chiffre rond 50 espèces pour les deux genres. 
Mais dans cette évaluation, plusieurs plantes appelées espèces dans 
les jardins, ne sont regardées que comme variétés. Le plus grand 
nombre des espèces connues dans les deux genres est aujourd’hui 
cultivé. 

La totalité de ces espèces se divise naturellement en trois groupes 
ayant chacun une série de caractères particuliers qui se trouvent 
appuyés par une distribution géographique distincte, chacun récla- 
mant dans la culture un traitement séparé. Ces groupes peuvent être 
appelés convenablement : 

1° Le groupe de la région tempérée. 

2° Le groupe des Selenepidium , confinés dans l’Amérique cen- 
trale . 

* 

3° Le groupe oriental, habitant les tropiques de l’ancien monde. 

Le groupe tempéré contient environ une douzaine d’espèces qui 
toutes présentent Un mode de végétation distinct de celui de tous les 
autres groupes. Ce sont des piantes vivaces, herbacées, et toutes , 
sauf quatre exception, portent des tiges feuillues s’élevant de 1 à 3 
pieds. Ces tiges feuillues sont caduques, elles disparaissent à l’automne 
laissant des yeux dormants bien nourris qui donneront naissance aux 
tiges nouvelles l’année suivante. 

Tous ces sabots de Vénus donnent des fleurs plus ou moins 
attrayantes, mais quelquefois plus brillantes que les tropicales. 

Ce groupe a une étendue géographique considérable, on le ren- 
contre sur toute la surface de l’hémisphère nord, de l’extrême Orient 
à l’extrême Occident. L’étendue la plus considérable est occupée par 
le Cypripedium Calceolus, une de nos Orchidées indigènes aujour- 
d’hui presque disparue. Cette espèce se rencontre partout dans l’Eu- 
rope centrale jusqu’en Scandinavie. On la rencontre également pous- 
sant en compagnie des splendides C. macranthum ventricosum et 
yuttatum et sous une forme modifiée on le trouve également au Japon 
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sous le nom d ’Alsmorii. Quelques espèces se rencontrent aussi loin 
au sud que l’Himalaya et s’éloignent à l’est jusqu’au Japon. Cypri- 
pedium macranthum se rencontre avec deux ou trois espèces parmi 
lesquelles Cypripedium Japonicum, une espèce superbe et deux es- 
pèces plutôt insignifiantes : cardiophyllum et debile, ce dernier 
peut être le plus petit de tous les Cypripedium. 

Si nous parcourons le Nouveau Monde, nous trouvons dans l’Amé- 
rique du Nord pas moins de huit espèces qui toutes sont aujourd’hu 
en culture dans nos jardins. A l’extrême Occident se trouve le Cy- 
pripedium Califormcum; dans les montagnes rocheuses croît le 
Cypripedium montanum ou occidentale. Un peu plus à l’est on 
trouve le blanc Candidum Ariêtinum, sabot de Vénus, à tète de 
belier, pubescens et parviflorum, les deux derniers voisins de notre 
Cypripedium Calceolus. Dans l’est des Etats-Unis croissent aussi 
acaule et spectabile, le plus beau de tous les Cypripedium. 

Une autre espèce extrêmement belle est Ylrapeanum, le plus 
Sud de tout le groupe. On le rencontre dans les Savanes du Nord, du 
Mexique, mais il est si difficile a cultiver qu'il a fait échouer jusqu’à 
ce jour toutes les tentatives. On peut le décrire comme une forme gi- 
gantesque de Calceolus, mais avec les fleurs entièrement jaune 
brillant. La connaissance des habitats d’une plante, quelle qu’elle soit, 
tournit aux cultivateurs un indice des soins qu’elle réclame et dans le 
cas des Cypripedium rustiques cette connaissance est extrêmement 
importante. En général elles sont toutes originaires des places * 
humides, surtout les especes du nord de l’Amérique qui, pour la 
plupart, affectionnent les marais tourbeux. Dans bien des cas on les 
rencontre croissant dans le sphagnuin et des matières végétales 
décomposées, mais jamais dans le sol même. En ce qui concerne 
l’ombre ou le soleil, ces espèces sont irrégulières dans leurs besoins. 
Par exemple, le superbe spectatile parait abhorrer les rayons directs 
du soleil et croître bien, seulement à mi-ombre. Au contraire le petit 
acaule qui est commun dans les forêts de Tamarae, ne paraît pas 
craindre les places les plus insolées. D’autres espèces des États-Unis 
croissent dans les marais tourbeux où les racines sont constamment 
humides, mais où les tiges sont exposées au soleil. Les deux espèces 
à fleurs jaunes pubescens et parviflorum ne sont pas du tout exi- 
geantes en ce qui concerne le soleil ou l’ombre. On les rencontre 
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aussi bien dans les endroits secs que dans les lieux humides et crois- 
sant dans ia glaise, mais il paraissent aflectionner particulièrement 
les bancs de glaise durcie. A cet égard ces espèces ressemblent à 
notre Calceolus , notre espèce indigène qui se rencontre toujours dans 
la colonie et qui dans la culture ne peut prospérer si elle n'est plantée 
dans de la glaise dure mêlée a des pierres à chaux. Il ne craint pas 
non plus le plein soleil, quoiqu’il soit préférable de lui donner un peu 
d’ombre. Les espèces sibériennes macranthum et son proche parent 
ventncosum sont les plus difficiles de toutes à conserver dans nos 
jardins, mais cette difficulté provient de ce que l’on place les plantes 
dans des marais tourbeux, quand elles réclament le même traitement 
que le Calceolus. Cette espece croît en compagnie du G. macran- 
thum et parmi les racines importées il y a toujours une grande pro- 
portion de Calceolus. 

Dans les rocailles de York, macranthum a été cultivé avec suc- 
cès et a fleuri cette année, dans un sol glaiseux, compact, le même 
dans lequel on cultive le Calceolus. C. Japonicum est également 
considéré comme une plante difficile à cultiver, mais nul doute que 
l’on le cultiverait avec succès dans de la glaise plutôt que dans de la 
tourbe humide. On le rencontre à l’état naturel dans les forêts hu- 
mides et ombreuses de bambous et ses racines fibreuses et résistantes 
comme des fils de fer pénètrent dans un sol jaune glaiseux. Le sibérien 
C . guttatum qui est peut etre le plus joli de tous les Cypripedium , 
sous le rapport des couleurs, car il est blanc tacheté de cramoisi, se 
rencontre sur les pentes est des monts Ourals et il y est même plus 
commun que le C alceolùs et le macranthum. 11 croît dans les bois 
de bouleaux, pins et peupliers, sous lesquels le sol est riche en humus 
et constamment humide. Il paraît confine dans les bois composés de 
ces trois essences. Il croît dans l’herbe et la mousse et paraît 
demander les mêmes conditions que les Pyrola et les Epigœa. 

La fleur Pélican, comme on appelle le C. Irapeanum , se rencontre 
dans le haut Mexique à des élévations variant entre 3 ou 4000 pieds 
où les conditions sont telles que pendant sa croissance, les plantes 
sont saturées d humidité. Mais quand les tiges disparaissent le sol de- 
vient sec, donnant ainsi à la plante une longue saison de repos. L’in- 
succès dans la culture de ces Cypripedium rustiques peut être attri- 
bué dans bien des cas, à l’erreur commise en les cultivant tous de la 
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même manière, généralement dans un sol ombré tourbeux qui convient 
à quelques uns, mais pas à certains autres. 



(A suivre ) 



W. CoLDRLNG. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

(NOTA.) 



Le manuscrit de M. Roezl ne nous étant pas parvenu au moment de la 
mise en page, nous reportons la suite de ses intéressantes observations au 
prochain numéro. 



PETITES NOUVELLES 



Dans la construction de leurs immenses serres, dans leur nouvel 
établissement de Saint- Albans, MM. Sander et Cie semblent avoir 
pris soin de réunir tout ce qui peut être utile à leurs plantes et ils 
ont exécuté toutes ces améliorations sans s'être laissés entraîner à des 
dépenses inutiles. Aussi leurs serres peuvent elles être prises pour 
modèle par tous ceux qui doivent cultiver les orchidées d’une façon 
économique. C’est ainsi que le passage d’un tuyau d’eau chaude 
auprès des ventilateurs du bas permet de laisser ouverts nuit et jour 
un certain nombre d’entre eux. Les bâches de côté sont un pouce et 
demi plus elevées par devant que par derrière afin de permettre le 
libre accès de l’air chaud dans le milieu et tout l’intérieur de la serre. 

Beaucoup d’autres petites améliorations dont les détails méritent 
également l’attention. Les serres sont bien comprises, juste assez 
spacieuses et assez élévées pour permettre au public de les visiter 
sans gêne, tout en conservant toutes les plantes à portée de la 
main. 

Leur longueur dépasse ce qui est généralement connu dans les 
annales d’orchidées car elle atteint 240 à 300 pieds anglais, sans une 
seule division ni une seule traverse pour gêner la vue. 
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On pourra s’imaginer quel sera le spectacle quand les plantes, une 
fois bien établies, épanouiront leurs fleurs. 

Au fur et à mesure que ces serres sont construites elles sont immé- 
diatement remplies avec les plus belles, les mieux choisies de nos 
espèces favorites. 

La première contient plusieurs milliers d'exemplaires de tous les 
Cattleya connus et plusieurs nouveautés qui attendent la vérification 
des descriptions de leurs collecteurs. 

La seconde, un bâtiment de 300 pieds de longueur, contient 
40,000 Odontoglossum crispum et ses variétés, et il est permis de 
se convaincre d’après les quelques exemplaires épanouis, que le lot a 
été collecté à la bonne place et que les' meilleures variétés ont été 
choisies. Il n’y a encore qu J une très petite quantité épanouie, mais 
pas un exemplaire n’appartient à la variété étoilée aux pétales étroits. 
Toutes sont des plantes à grandes fleurs et aux pétales très larges. 

Aujourd’hui les mauvaises formes à’ Odontoglossum Alexandræ 
n’ont aucune valeur. Personne ne peut les améliorer car leurs pétales 
n’ont pas le pouvoir de gagner en largeur comme dans la section aux 
larges pétales et, en résumé, elles ne valent pas la place qu’elles occu- 
pent. Quelques-unes des formes actuellement en fleurs à Saint- 
Albans, tout particulièrement celles tachetées de pourpre, sont 
charmantes et uniques. Un mot doit être dit au sujet de cette forme 
que l’établissement a introduite sous le nom d 'Odontoglossum cris- 
pum Lehmanni , forme qui fleurit si abondamment en ce moment à 
Saint-Albans. 

C’est évidemment un 1 hybride entre Odontoglossum crispum et 
Odontoglossum Pescatorei , et la seule question à élaborer est de 
savoir qui a servi de porte-graines. Les charmantes variétés aujour- 
d hui épanouies ont le labelle du Pescatorei en plus grand, la tige si 
rameuse de la même espèce et bien d’autres points caractéristiques 
appartenant au Pescatorei , de sorte qu’il serait peut-être plus juste 
de l’appeler Pescatorei Lehmanni. 

C est une superbe plante, et cependant quand elle parut les acqué- 
reurs voulaient si peu le croire que bien des specimens ne purent se 
vendre plus de 1 fr. 25. 

Les autres serres contiennent de grandes quantités de Masdevallia 
nouvellement importées, Odontoglossum Pescatorei , Odontoglos- 
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siini Alexandra i. Cette dernière espèce est représentée par cent 
mille exemplaires en divers états. 

11 ne faut pas s’étonner d’entendre sans cesse répéter par les habi- 
tants de la Nouvelle-Grenade : Il n’y aura plus d 'Odoniogtossum 
dans notre région avant peu î 

La grande consolation que nous éprouvons c’est de savoir que les 
plantes ne souffrent pas chez nous comme autrefois et que chez 
presque tous les cultivateurs elles poussent avec vigueur et prospèrent 
chaque annee. Le point important pour obtenir une végétation luxu- 
riante est d éviter que les grappes de fleurs trop fournies restent trop 
longtemps sur la plante. 

A tout événement, aussitôt que l’on aperçoit la moindre ride sur 
le bulbe il faut sans hésiter couper l’épi en fleurs, et en le plaçant 
dans un petit vase derrière la plante on le conserve aussi longtemps, 
on orne la serre et on soulage les plantes. 

La grande serre a Caüleya et à Vanda est aujourd’hui couverte, 
ce sont des constructions immenses, La partie de l’établissement atte- 
nante a 1 habitation est aujourd’hui consacrée à des genres plus 
mignons ou a des variétés de grand mérite. C’est là que fleurissent 
actuellement les plus belles variétés de Masdevallia Harryana de 
Trentham , et autres provenances, les superbes Masdevallia Ar- 
mtm, Trochilus Reichenbachiana , des nombreux Odontoglossum , 
Catlleya, Phaltënopsis, etc. Beaucoup seront heureux d’apprendre 
que la grosse plante de Vanda Sanderiana qui paraissait en condi- 
tion précaire longtemps après son introduction, se développe avec 
vigueur. Elle a six à sept tiges et donnera sans aucun doute une 
bonne quantité de fleurs cette annéé. Nous verrons alors vivantes les 
fleurs merveilleuses dont les specimens secs nous ont déjà donné 
une idée. 

Extrait du Gardener’s Chronicle. 

En fleurs, chez M. Sqhlumberger, exemplaires splendides du rare 
Vanda planilabris. Quelle merveilleuse variété de . tricolor ! Combien 
j envie son heureux possesseur! Du reste, cette rareté est en bonne 
compagnie. La célèbre variété de Suavis appelée à tort variété de Capn, 
puisqu’elle est sortie de la même collection et que la ville de Caen la 
doit à la générosité de cet atnateur, épanouit des merveilleuses hampes dp 
fleurs. 
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A côté, le rare Lœlia purpurata, à fleurs roses, au labelle pourpre 
éclairé d’une tache blanche au sommet, variété bien supérieure au Lœlia 
\ pur pur ata aurorea . ' 

À Gouville, une série de Saccolabium Blumei et guttatum , aux grappe s 
merveilleuses. Les Cattleya sont de toute beauté et admirablement 
préparés à une floraison abondante. 

Dans la nouvelle collection de M. E. F..., qui a trouvé, du reste, un 
jardinier habile, deux splendides Vanda Loioz , les plus beaux exem- 
plaires peut être après l’indescriptible V. Loioi , de Ferrières. 

En effet, que dire d’un exemplaire portant 11 tiges à fleurs, dont 
5 sur une seule pousse? Un total de plus de 300 fleurs sur une lon- 
gueur de plus de 30 mètres! Cette seule plante ne mérite-t-elle pas la 
visite de cette propriété, dont les serres révèlent des merveilles? Faut il 
citer : Cattleya gigas , sept fleurs sur un seul bulbe, labelle très large, 
très foncé, variété extra Cattleya mossiœ , 17 fleurs avec total de 
20 bulbes. 

Cattleya Warneri , superbe variété. 

Cypripedium Veitchi, plante avec 12 fleurs. 

Dendrocliilum filiforme , 60 grappes. 

Lpidendrum prismatocarpum y variété splendide. 

Le rare Renanthera matutina , les Vanda Batemanni , suavi , avec 
32 fleurs, tricolor , etc., etc. Et quelle culture? 

Nous comptons publier un jour le plan de la serre froide, qui est une 
merveille d’agencement dans l’intérêt des plantes qu’elle doit contenir. 

J’ai eu occasion dernièrement, chez M. le D r G..., de constater les bons 
effets résultant de la taille des vieux bulbes des Dendrobium ; je ne dis 
pas que toutes les espèces prospéreront, aimeront à être taillées, mais le 
/ nndrobium Wardianum est beaucoup plus beau après ce traitement. 
Dev.x plantes, côte à côte, d’égale force, ont été cultivées de la même 
manière. Une a été taillée, l’autre est restée intacte. La plante taillée 
porte une douzaine de tiges, l’autre trois seulement. M. le D r C... est 
convaincu et, de mon côté, je vais attribuer le même traitement à 
quelques plantes parmi les espèces ayant le même mode de végétation que 
les Wardianum , telles que Uirysanthum , Dayanum , Lituiflorum y 
Macrophyllum , Pierardi , etc. 

J’ai eu occasion, à Gouville, de constater les bons effets des aspirateurs 
Levallois. Les résultats sont aujourd’hui bien patents, je vais en faire 
poser également sur chacun de mes compartiments. L’aération est régu- 
lière et l’introduction de l’air n’amène pas un abaissement sensible de la 
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température. On peut, du reste, arrêter l’aspiration à l’aide d’un 
obturateur. 

Les Phalœnopsis antennifera, que j'ai mis en vente l’an dernier, sous 
le nom de Phalcenopsis Esmeralda , ont fleuri à peu près partout. 



CORRESPONDANCE 



M. T. — La collection en question a été en effet une des meilleures de 
France, mais la mort de son propriétaire a entraîné des réformes qui ont 
été bien préjudiciables aux plantes. 

Aujourd’hui elles peuvent témoigner par leurs dimensions de F âge des 
spécimens, mais les plantes sont en trop mauvais état pour que je vous 
conseille l’acquisition projetée. 

M. P. — La plante que je vous ai vendue Fan dernier sous le nom de 
Cypripedium nweum majus me paraît être une espèce entièrement nou- 
velle. La forme du stammode , et vous savez de quelle importance est ce 
caractère, est entièrement distincte de tout ce que *nous connaissons dans 
les Cypripedium . Je vous conseille de garder précieusement cette 
splendide plante. La fleur est presque double de celle du Niveum ordi- 
naire, les points purpurins sont beaucoup mieux marqués. Je comole si 
la plante est nouvelle en publier un dessin avec détails organogra^L ques 
dans un prochain numéro. 

Je vous recommande la vente Fournier, venez, je vous erai visite 
quelques bonnes collections. 

M. B. — Votre Cattleya Mossiœ est bien la plus merveilleuse plante 
que je connaisse, 52 tleurs sur moins de 60 bulbes en totalité, représen- 
tant un spécimen hors ligne comme culture et comme floraison. 

MM. XX. X. — Je regrette, mais vos annonces ne peuvent figurer à la 
partie gratuite. Vous êtes horticulteurs et les annonces gratuites sont 
réservées aux amateurs ou à ma publicité personnelle. Si j'ai fais quel- 



l’orchidophile 



G83 



ques annonces pour horticulteurs, c’est que ces annonces ont été payées 
ou que l’horticulteur était en même temps un collaborateur.. 

M. R. — Vos plantes sont : Dendrobium Draconis, Cymbidium ensifo - 
lium , striatum , Dipodium paladosum . 



ANNONCES GRATUITES 



Les abonnés seuls ont droit aux annonces gratuites. L’insertion 
de chaque annonce peut être répétée ; mais nous ne nous engageons 
à l’insérer qu’une seule fois. Les personnes qui désireront la voir ré- 
pétée devront nous en faire la demande et joindre 1 fr. 50 en timbres- 
poste pour les frais. Nous n’acceptons que sous réserve, à cette place, 
les annonces émanant d’horticulteurs ou autres commerçants en pro- 
duits horticoles. Nous traiterons avec eux de gré à gré. Nous pu- 
blions les annonces sans aucune responsabilité; nous servirons 
d’intermédiaires entre la personne qui annonce et l’acquéreur moyen- 
nant 15 0/0; mais nous n’accepterons aucun reproche dans le cas où 
l’article ne conviendrait pas. 

Les annonces doivent être libellées sur feuille séparée contenant, 
outre l’annonce, l’adresse de l’abonné et une bande du journal. 

Les annonces étant faites à titre gracieux, nous restons toujours 
libres d’en retirer l'insertion. 

Les annonces doivent nous parvenir avant le 15 du f mois, pour 
paraître dans le numéro du 1 er . 



\ 



AVIS RELATIF AUX TESTES ET ACQUISITIONS PAR L'ENTREMISE DE JOURNAL 



M. Godefroy-Lebeuf n’est responsable que des ventes et achats 
faits par son entremise. Il se réserve le droit de visiter les plantes à 
leur arrivée et de les retourner aux frais des vendeurs, si elles ne 
répondent pas à la description ou aux conditions de l’annonce. 



N ° 36 . — On offre : Immense importation en parfait état des 
plantes énumérées ci-dessous. 



Odontoglosssum citrosmum extra de 4 à 10 fr. 

Lœlia autumnalis atrorubens 20 à 50 

Epidendrum speeies Parkinsoni. 3 à 10 

Oncidium Forbesi kx «k 

— Cutum 6 à 10 

Lœlia peduncularis g à 15 

Odontoglossum Londesboroughianum 8 à 25 

Cattleya citrina extra g ^ |g 

Dendrobium Pierardi 2 fr. 50 à 5 

— Devonianum 3 à 10 

— suavissimum g à 50 

— chrysotoxum g à 50 

Ærides speeies Ig 

, “ roseum 5 à 10 

Saccolabium Blumei majus g 

Vanda cœrulea Ig ^ ^5 

Odontoglossum Yexillarium Lelnnani 8 à 15 

Lœlia maialis « 

ti 

Ærides speeies, probablement nouveau 15 à 30 

Dendrobium Wardianum extra 8 à 25 

— cariniferum g à 15 

— crassinode extra 6 à 15 

— Brymerianum 20 
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— Falconeri. .. 3 à 8 fr. 

— Thyrsiflorum 6 à 15 

primulinurft giganteum 6 à 15 

— Parishi 5 à 15 

« 

Cattleya Mossiœ forts 25 à 50 

— — moyens 10 à 20 

— — petits là 8 

Ametnystoglossa 15 à 50 

— Sanderiana 20 à 75 

Mormodes luxatum 2 à 6 

Odontoglossum Rossi majus 2à 5 

Cattleya Gaskeliania. 10 à 100 

Barkeria elegans 3 à 10 

Sophronitis grandiflora 5 à 15 

Odontoglossum Phalœnopsis 5 à 10 

— Alexandroè 0 à 10 

Calan the sp 5 à 15 

Odontoglossum Pescatorei 6 à 10 

Cattleya Percivaliana 25 a 50 

Houlletia species 8 



Lœlia (intermédiaire entre anceps et au- 



tomnalls) 1» 

Cypripedium argus 5 

Oncidium Papilio • 3 

Lœlia pumila •' 6 

Catlleya Luddemanniana 20 

— crispa 8 à 25 

Colax jugosus 15 à 30 

Houlletia Brocklehursti 12 fr. 50 à 25 

Miltonia Glowesi 8 à 50 

— flavescens 8 à 50 

— spectabilis 6 à 25 

— virginalis 8 à 25 

Oncidium divaricatum 10 à 25 

— Forbesi 8 à 25 

• — Sarcodes ••• 15 à 50 
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— heterocarpum . 6 à 15 

— Schroderi?. 20 

— chrysanthum 3à 8 

Zygopetalum crinitum 8 à 25 

— Mackayï 7. 6 à 30 

12 espèces à mon choix 25 

Ces importations peuvent être achetées en toute confiance. Nous 
attendons sous peu : 

Catlleya Mossiæ autumnalis et Schomburgkia undulata de Caracas, 
Cypripedium caudatum et Trichopilia suavis de Pfau de la Nouvelle 
Grenade, Cypripedium species nova, de Siam. 

Nous sollicitons de tous nos clients l’honneur de leur visite. 

N° 37. — On offre : Plantes importées, mais en état parfait. 

Lœlia cinnabarina ' 5 à 20 fr. 

— Perrini 8 à 30 

— purpurata 10 

Oncidium prœtextum 15 

— pulvinatum 8 

Stanhopea oculata 8 

Zygopetalum Gauthieri 15 à 30 

Lœlia flava 8 

Trichopilia suavis 8 

Cypripedium caudatum 10 

Cattleya Mossiæ autumnalis extra, variété 
du D r Ernst, forts, 10 

(recommandé tout particulièrement) 

Schomburgkia undulata forts 6 

On offre : 

Angrœcum superbum énorme 200 fr. 

Vauta planilabris 2 rejets 400 

— Roxburghi fort 150 

Cattleya labiata Pescatorei 500 

2 Dendrobium nobile forts la paire. 150 

Odontoglossum rubellum 200 

Sobralia macrantha (monstre) 300 
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Dendrob. Wardi fleurs de 10 e 

Cattleya Ruckeri 

Pescatora Dayana 

Maxillaria Lehmani 

Dendrobium Schrœderi 

Triehopilia margenata monstre 

Cymbidium eburneum fort 

Odont. Yexillarium 

Ærides Leonei très fort 

Phalœnopsis Schilleriana (monstre) 

Ærides Iloulleti 

Augroecum sesquipedale 

— æstivalis 

Lœlia elegans (Ludd) • ■ • • f - • 

Ærides Larpentæ 

Masdevailia Trochilus très fort. . . 
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SERRES EN BOIS & EN FER, JARDINS D’HIVER 

Grilles, Kiosques, Marquises, Vérandas, Châssis, Bâches, Clôtures, etc- 

CONSTRUCTION SPÉCIALE DE SERRES & CHAUFFAGE POUR LA 
CULTURE DES ORCHIDÉES 



Entreprises générales de Serres comprenant : 

MAÇONNERIE, ERRURERIE OU CHARPENTE EN BOIS, CHAUFFAGE, VITRAGE, PEINTURE, CLAIES, ETC, 



PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 

Ville de Paris 
Ville de Lyon 
Ville d’Avignon 
Ville de Saint-Étienne 
Ville de Bolbec 
Ville de Lille 
Ville de Montbrison 
Ville de Rome 
Ville de Florence 
Cte Adrien de Germiny 
Duo de Mortemar 
Broët Darier 
Prince de Monaco 
Casino de Monte-Carlo 
Maison Royale d’Italie 
École milifc. de St-Cyr 
Cte de la Villegontier 
A Bleu. 

Etc. 




PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 
Dans les établisse- 
ments horticoles de 
MM. 

Truffaufc, Cliantrier, 
Godefroy Lebeuf, 
Gentilhomme, Pacoto 
Margottinpère, Levee 
MargottmfllSjBewyn 
Bleu Alfred, Moser 
Adrien Benoit 
Comte, revert 
A. Jordan, Liabau 
Morel père & fils 
Henry fils aîné 
Société florale Nie . 

Nabonnaud 
Marie & Treyve 
Perréard, Cardelia 
Pellier-Boutteau 
Nilsson 
Etc. 



houvelle Chaudière a Lames, Economie d’achat 30 0/0, Économie de Combustible 230/0 

Grande spécialité de chauffage de serres par le Ttiermosyplion 

APPAREILS PONCTIONNANT SANS SURVEILLANCE DE NUIT 
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PRIX DE L’ABONNEMENT : UN AN, 10 FR. 

Adresser (ont ce qui concerne la Rédaction , 
Renseignements , A nnonces , Abonnements , Réclamations, 

a. m. A, GODEFROY-LEBEUF, à krgenteuü (S.-et-O.) 



Les réponses anx questions adressées ne seront insérées 
dans le numéro suivant qu’autant quelles seront envoyées 
avant le 15 an mois courant, 



A VENDRE 

UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

OErides Houlleti, Larpentœ, Thibauti, Leonei, Emerici Angrœcum 
superbum, sesquipedale œstivale, Anguloa Ruckeri sanguinea, Bate- 
mannia meleagris, BoUœa Patini, Calanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi, 
Cattleya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiœ aiba, Trianœ alba, Rivieri Chauvieri, Cœlogyne 
Massangeana, Cymbidium Lowi, Cypripedium Selligerum majus, 
Fairieanum., Yexillarium, Druryi, Marmorophyllum, Chantini, villosum 
ailreum, Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum, Epidendrum araclmoglossum, Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Scliilleriana, Stelzne- 
riana, Masdevailia Chimœra, erythrochœte, trochilus, Maxillaria 
Lelimanni, Miltonia Morelliana, Odontoglossum Alexandrœ Mathildœ, 
Aiexandrœ flaveolum, blandum, Nœvium, Coradinei, Zebrinum, Krameri, 
Rubellum, Oncidium, ornithorrhynchum album, ornithorrhynchum 
Rongieri, Phalœnopsis Schilleriana le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi, Saccolabiuin nobile, Sobraîia macrantha splendens énorme 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu, Yanda 
coerulea Rongieri, Denisonni, Hookerœ, suavis de Caen, suavis Veitchi, 
Truolor planilabris insignis, Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc.’, 
au total plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

line occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à Famiable. 

Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy-Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-et-Gise). 



NOUVEAUTÉS 



ODONTOGLOSSUM CHŒTOSTROMA, 

Tel est le nom que je propose pour un de ces Odontoglots qui, 
quoique paraissant très distincts, ne peuvent cependant entrer dans le 
cercle des espèces connues et qui sont tant estimés par les amateurs 
en raison de leur rareté, mais qui, pour le botaniste, sont de véri- 
tables cauchemars. Si quelqu'un produisait des hybrides bien mar- 
qués, peut-être arriverait-on enfin à une connaissance définie de ces 
variations et nos regards se trouvent tout naturellement portés vers 
la maison J. Veitch et Sons et M. Seden. Toute l'information que 
j’ai pu obtenir par rapport à cette nouveauté se résume ainsi qu’il 
suit. D’abord j'en reçus une fleur de M. Sander. Pour la deuxième 
ois je viens de la recevoir de M. J. Day qui la tient de MM. H. Lov 
et C°. Enfin MM. Veitch l’ont aussi obtenue de M. J. Newmann cul 
tivateur de son heureux possesseur, M. Sait Fernichurst -de Smpley 
près Leeds. La fleur en ma possession et qui sert à cette présente 
description provient, paraît-il, d’une tige robuste, parfaitement érigée, 
et sans aucun support, portant seize belles fleurs qui ont quelque 
analogie avec celles de O. Halli . Les sépales, lanoéolés-acuminés, 
sont jaunes et presque totalement couverts de macules de couleur 
cannelle; les pétales, qui sont un tant soit peu plus larges, sont aussi 
jaunes légèrement tachetés. Le labelle est panduré, étroit à sa base, 
s’élargissant subitement à sa partie antérieure qui est aussi acu- 
minée et délicatement fimbriée ou frangée; il est fond jaune et ies 
bords de sa base, ainsi que le disque antérieur, sont recouverts de 
macules de couleur cannelle très foncée. Sa base est en outre ornée 
d’un coussin formé de carènes nombreuses se terminant en longs cils 
et dépourvues de dents dorsales ; les carènes antérieures sont lamel- 
loïdes et garnies sur leur devant de plusieurs dents, ce qui a donné 
naissance au nom spécifique. La colonne porte des ailes peu marquées 
comme celle à’ O. Halli , l’aile supérieure linéaire se terminant en un 
long cil, tandis que l'inférieure est dentée. Les bulbes ainsi que les 
feuilles sont d’un brun rougeâtre. 

H. G. Reich, fils. 

Gardener’s Chronicle. 
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TRICHOCENTRUM ORTHOPLECTRON. 

Espèce très curieuse et rapprochée du T \ ionophthalmum auquel 
elle ressemble comme feuillage et aussi par ses dimensions égales. 
Les pétales néanmoins sont cunéiformes et les ailes de la colonne au 
lieu d’être droites sont uncinées; outre cela, les carènes qui se 
trouvent à la base du labelle sont presque oblitérées et l’éperon par- 
aitement droit et acuminé n’est point sygmoïde et un tant soit peu 
plus court que la colonne. Les sépales et pétales sont d’une couleur 
cannelle-clair, sauf leurs extrémités qui sont jaune d’ocre et presque 
toutes recouverts de petites macules cannelles. La lame du labelle est 
presque carrée, à angles obtus, elle est émarginée, blanche, et porte 
à sa base de chaque côté une macule cramoisie et cinq stries de 
même couleur se trouvent aussi entre les macules au lieu de véritables 
carènes. Le disque devant est d’un jaune clair. Cette intéressante 
nouveauté m’a été envoyée par M. W. Lee Leatherhead qui me 
l’annonce comme une des nombreuses nouveautés importées par 
M. Sander. 

H. G, Reichb. fils. 
Gardener's Chronicle. 

GDONTOGLOSSUM HALLE, VARIÉTÉ SALT. 

Je n’ai jamais eu entre les mains rien de positivement semblable à 
cette plante que M. E. Sait, Fernichurst, Shipley me dit ressembler 
fortement à O. Halli comme bulbes et feuillage, qui tous deux sont 
d’un vert clair, les feuilles et les tiges florales sont penduleuses. Les 
sépales et pétales sont frisés et étendus en dehors comme on les 
trouve généralement dans un bon O. Halli. Le labelle de la magni- 
fique inflorescence reçue de Shipley est normal, quoique j’aie dans 
mon herbier une fleur solitaire provenant aussi de la même source et 
reçue par l’intermédiaire de M. J. Day, dans laquelle le labelle a sa 
partie antérieure très élargie dans le genre de O. Victor. Les pétales 
sont jaunes légèrement striés de cannelle foncé et les marques sur le 
labelle sont toutes différentes de ce que l’on rencontré dans O. Halli , 
car sa partie antérieure est recouverte de lignes grammiques et sa 
partie supérieure est ornée de macules linéaires sur les bords. Les 
ailes de la colonne sont étroites et peu saillantes, comme celles de 
O. Halli, tandis que O. luteo purpuralum porte généralement des 
ailes superbement frisées. 

H. G. Reichb. fils, 

Gardener’s Chronicle. 
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CATTLEYA LAB3ATÂ PERC1 YÂLL1ANÂ 

J’ai dernièrement vu cette superbe nouveauté en fleurs dans 
plusieurs établissements, et suis tout à fait persuadé de ses qualités 
excellentes comme Cattleya , quoique pour le voir dans toute sa 
splendeur, il sera sans doute nécessaire d’attendre encore une autre 
saison, les fleurs de cette année n’ayant pas, je crois, atteint leur 
développement parfait, les plantes étant d’importation encore trop 
récente pour avoir toute la force voulue. Le point d’attraction prin- 
cipal est son magnifique labelle, à peu près impossible à décrire, tant 
il est riche en différentes nuances d’orange et de pourpre. En raison 
de sa floraison générale à cette époque, il n y a pas â douter que ce 
ne soit une variété à floraison autumnale et hivernale, ce qui, main- 
tenant, permettra d’avoir des Cattleya en fleurs toute l’année, sans 
interruption. Il y en a bien une vingtaine de fleurs ouvertes à présent 
chez MM. Veitch, et il y a parmi elles très peu de variation. 

G. S. 

Mars 1883. 



CALANTHE 7URNER3 

On ne saurait trop louer les excellentes qualités de cette charmante 
variété qui, pour décorations, n’a point d’égales dans sa famille. Elle 
fleurit après que les Calanthe sont toutes passées, c’est-à-dire vers 
le milieu de janvier, et se conserve de toute beauté pendant six se- 
maines. Les tiges florales varient de 0,80 cent, â l m ,20 de long, et 
bien garnies de belles fleurs blanches, saupoudrées de mauve délicat, 
elles font un effet splendide à la lumière artificielle. Son bulbe res- 
semble à celui du C . Veilchii , en ce qu’il est rétréci vers son mi- 
lieu. Cette excellente plante est d’une végétation tout aussi vigou- 
reuse et d’une culture aussi facile que les autres Calanthe . 

G. S. 

SACCOLABiUM BERKELEY!. 

On entend souvent dire que l’embarras est bien grand, quant aux 
limites des types des Ehynchostihs. Je pourrais bien décrire cette forme 
nouvelle comme intermédiaire entre les Saccolabzum littorale auquel il 
ressemble par le feuillage et Gurv^hahum, ayant comme celui-ci un 
éperon internai court pabéruieux. Ajoutez à cela que son labelle est aigu 
et lobé, non pas bilobé à son extrémité. Les fleurs sont, comme celles 
des espèces auxquelles elles ressemblent, blanches et maculées d’amé- 
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thystes; la lame antérieure est de cette même couleur. C’est une des 
découvertes du lieutenant-colonel JL Berkeley, et sa dédicace peut servir 
de mémorandum durable des services par lui rendus à l’Orchidologie. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chroniele. 

ODONTOGLOSSUM TENTACULATUM, 

Variété très curieuse, intermédiaire entre O. ligulare et Rubens et qui 
pourrait être FO. Kalbreyeri si ce n’était pour les longs poils tentacu- 
laires des ailes de la colonne. Les sépales et les pétales sont étroits, 
jaunes et pointillés de blanc, les pétales dépourvus d’angles. Le labelle 
blanchâtre porte sur son disque une large macule couleur cannelle et sa 
base est aussi marquée légèrement de même couleur; il est pan duré lan- 
céolé-aigu. Comme l’O. ligulare il est pauvre en calus. A sa base se 
trouvent deux cornes minces de forme conique aiguë et de chaque côté, 
sur son devant, il y a une petite carène basse se terminant en un grand 
poil. La -colonne est d’un blanc jaunâtre, recourbée et brusquement 
angulaire dans son milieu. Cette forme ne ressemble à aucun des types 
connus. Elle m’a été envoyée par M. Sander qui la tenait du baron Von 
Schroder, The Dell, Windsor. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chroniele. 

DENDROBIUM DIXANTHUM. 

J’ai devant moi une tige portant 2 racèmes, chacun d’eux garnis de 
fleurs plus brillantes que j’aie jamais vues. Celles représentées par 
M. W. Fitch dans le Bot. Mag. 5564 sont bien un tiers plus petites. La 
plante en question appartient à la variété « Stenopetalum » à pétales 
étroits. Ses tiges mesurent jusqu’à 0,65 et c’est une trouvaille solitaire 
parmi plusieurs milliers d’une espèce toute différente. Si cela continue 
ainsi, les botanistes de Birmali devront un jour chercher les derniers 
vestiges de la Flore de leur pays en Angleterre, où la plante se trouve 
dans la célèbre collection de M. Holbrook Gaskell. 

H. G. Reichb fils. 

Gardener’s Chroniele. 

ODONTOGLOSSUM ODORATUM, STRIATUM HEMÎLEUCUM. 

Variété charmante que j’ai reçue de MM. Heath et Son, Chelten Ham. Le 
disque des pétales et presque toute la surface du labelle sont du blanc le 
plus pur, ce qui forme un contraste frappant avec le jaune des autres 
Organes qui sont striés et maculés de couleur cannelle bien prononcée. 

H. G. Reich, fils. 

Gardener’s Chroniele. 
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MASDEVALLIA NÏARGÎNELLA. 

Espèce nouvelle appartenant au groupe « Coriaceœ » et que l’on dit 
avoir été importé parmi des M. Retchenbachiana et dont un de mes 
correspondants les plus enthousiastes dit être parfaitement distinct. Les 
feuillés sont larges, en forme de spatules et portées sur de courts 
pétioles ; le pédoncule porte une ou deux fleurs dont la coupe est extrê- 
mement bien développée et dont les triangles ainsi que les barbes sont 
recourbées en avant d’une manière surprenante et d’une longueur égale 
ou à peu près à celle des triangles et de la coupe. Le corps de la fleur, 
(c'est-à-dire coupe et triangle) est blanc et les trois artères principales se 
terminent en barbes vertes bordées d’orange et de même couleur à l’inté- 
rieur. Les pétales sont ligulaires apiculés et blancs. Le labelle, panduré 
à sa partie antérieure beaucoup plus petite, presque réniforme et garnie 
de dents très petites; il. est aussi d’un blanc lavé de couleur ochre à sa 
base tandis que son sommet est marqué d'une macule orange. La colonne 
est blanche, et porte à son extrémité deux petites dents érigées. C’est de 
M. I. Sander que je tiens les pédoncules et feuilles qui m’ont servi à la 
description de cette curieuse espèce. 

H. 6t. Reich, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

PROMENŒA STAPELIOIDES HETEROPTERA. 

Variété nouvelle d’une plante vieille et bien connue. Les sépales sont 
partiellement striés et maculés d’un brun plus clair que ses pétales qui, 
eux-mêmes sont semblables aux pétales et sépales de l’espèce typique 
quoique les stries soient beaucoup plus nombreuses ce qui produit un 
contraste très tranchant. C’est une curiosité qui m’est parvenue de MM. H. 
Low et Cie. 

H. G. Reich, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

DENDROBIUM HARVEYANUM. 

Quoique de trop petites dimensions pour être très effective, cette espèce 
curieuse, n’en est pas moins une surprise très agréable. Peut-être nos 
lecteurs se souviennent-ils du Dendrobium Calhpes. Exceptis exi- 
piendis. Notre plante nouvelle produit une impression semblable, mais 
rendue plus agréable encore par la présence de ses magnifiques bordures. 
Le balbe fusiforme qui rarement dépasse 15 centimètres porte sur chaque 
point plusieurs cannellures ainsi qu’un pédoncule filiforme avec quatre 
fleurs égales à celles d’un très bon D. Callipes elegans. Le menton est 
court, rétus et imarginé ; les sépales triangulaires, lancéolés-aigus, tandis 
que les pétales oblongs aigus sont ornés de fimbriations serrées très nom- 
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breuses et partiellement ramifiées. C’est là la partie la plus frappante de 
la plante. Le Labellee st rond, presque cirulaireet garni de fortes fimbria- 
tions ; sa surface est rugueuse et il porte à sa base un callus obscure. La 
colonne est très régulière et profondément échancrée à la base. La plante 
est petite, mais elle est grande dans son genre. On peut la comparer à un 
D. Callipes eiegàns à bulbes fusiformes et à fleurs possédant une partie 
des appendices attractifs du D. Brymerianuvn . À première vue je croyais 
d’abord avoir affaire à quelque Peloria . Le Labelle néanmoins est tout à fait 
sm genens et la colonne absolument régulière, j’ai en main un dessin 
élaboré préparé par Miss Harvey et qui m’a servi pour la description des 
bulbes que je n’ai pas vus, ainsi qu’une inflorescence complète reçue de 
MM. E. Harvey, Riversdale Road, Aisburth, Liverpool qui la fleurit pour 
la première fois et d’après qui elle a été nommée. Les fleurs sont d’un 
jaune de chrome foncé et le labelle est orné de deux macules oranges. 
Cette curieuse espèce a été introduite par la Liverpool Eorticultural 
Company de Bïrmah > la patrie de tant de Dendrobia déjà cultivés. 

H. S. Reichb fils, 

• Gardener’s Chronicle. 

CATTLEYA SCHRODERIANA 

Cette espèce nouvelle et très curieuse vient de fleurir chez M. le baron 
van Schroder, l’enthousiaste amateur d’orchidées, et nous a été envoyée 
par l’intermédiaire de M. H. Veitch. C’est une plante qui, il y a quelque 
temps, fut importée et vendue par M. F. Sander. Comme port, elle res- 
semble à C. bulbosa Lindl. et C. dolosa, Reich., mais non le C. Walke- 
nana, Gard, ni le Nobilior, Reich. Enfin ce serait un C. dolosa s’il 
n’avait ni le labelle, ni les bulbes en baguettes du C. Acklandiœ. Le 
bulbe que j’ai en main mesure 0,10 centimètres de long et est marqué de 
2 joints distincts, il est mince et porte 2 feuilles très coriaces oblong-ligu- 
laires-aigues. Le pédoncule aussi porte 2 fleurs à ovaires d’un pourpre 
clair maculé de couleur plus foncée, les sépales sont ligulaires-aigus; 
les pétales oblongs acuminés, larges, le labelle pourvu à sa base d’auri- 
cules aussi petites que possible et d’une large griffe sè termine en Une 
lame transversale oblongue apicülaire. L’ensemble de la fleur est d’un 
magnifique pourpre ombré de mauve et égale en tous points à celle d’un 
bon Lœha Majalis. La colonne est étroite quoique forte, pourpre clair, et 
garnie d’une ligne dorsale blanche. C’est avec la plus vive satisfaction 
que cette excellente plante est dédiée à un amateur aussi distingué que 
l’heureux possesseur de la collection unique d’orchidées d’Egham. 

H. Gr. Reichb fils. 

Œardenèr’s Chromcle. 
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MAXILLARIA IRRORATA 

Quoique cette espèce nouvelle me fût connue depuis près de trois ans 
quand elle me fut présentée par sir C. W. Strickland chez qui elle était 
bien cultivée et chez qui elle fleurit à cette époque ; je n’avais voulu me 
pi énoncer sur la nomination definitive d une plante, qui 'm’était envoyée 
comme ressemblant fort un M. venusta mais à feuilles et bulbes plus 
minces et moins larges et qui me paraissait être une sorte de caricature 
de Maxillarta grandiflora raccourci. Je m’étais borné à recommander 
à sir C. W. Strickland de surveiller sa végétation et son dévéloppement 
futurs. Malheureusement cette même plante avait la fatalité de fleurir 
durant les fréquentes absences de son possesseur et les specimen qui 
servent à la description suivante me viennent de M. J. Chamberlain de 
Birmingham. Le pédoncule, à peine de 0,12 centimètres de haut, est cou- 
vert de larges gaines très distinctes; la bractée est plus large encore. La 
ileui, blanche, est bordee, maculée et lavée de pourpre. La partie supé- 
rieure du labelle est jaune d’ochrè et son lobe antérieur de même couleur 
mais plus foncé, margine et maculé en-dessous de couleur pourpre. Une 
barre calleuse transversale se trouve en devant de la base des lobes anté- 
rieurs, tandis que le disque s’étendant entre les lobes latéraux est recou- 
vert d’une substance farineuse produit par la dissolution de poils très 
menus. Le devant de la colonne est de couleur ochre et son anthère est 
recouverte d une sorte de crête purpurine. Une circonstance des plus 
curieuses c est que les sépales atteignent à peine 0,03 centimètres de long. 
Cette plante curieuse nous vient probablement des Andes occidentales. 

H. Gr. Reichb fils. 

Gfardener’s Chronicle. 

ÏVIASDEVALLIA CARDERî 

Depuis longtemps déjà j avais dans mon herbier une fleur sèche que 
m’avait été envoyée par M. Shuttleworth. Cette fleur, avec de longues 
barbes et de couleur ochre pâle et pourvue, à sa base, d’une zone noi- 
râtre merveilleuse, me paraissait unique; elle possédait la beauté du 
diable, car toute brisée, pressée avec un fer chaud, les parties internes 
presque îéduites en atomes* elle avait tout 1 air de me dire \ Nomme-moi 
donc..., si tu peux. Mais je ne le pouvais pas. J’ai maintenant devant 
moi des fleurs fraîches, et cette fleur,, abominablement mutilée, m’est 
d une grande utilité, car elle me démontre que ces premières productions 
de la plante cultivée ne sont que des premiers essais qui, par la suite, 
devront bien se surpasser du double comme dimensions. La fleur est suc- 
culente et molle, ses longues barbes sont jaunes et pointiilées de pourpre 
noirâtre. Les portions triangulaires libres sont courtes, et la cùpula , 
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courte aussi, est blanchâtre en dehors, sa base ocre orangé, et porte 
une zone d'un mauve pourpré noirâtre. La surface interne du périgone 
extérieur est recouverte de poils courts d'une couleur ferrugineuse. 
L'ovaire est d'un pourpre noirâtre et muni d'ailes étroites dentées et 
d’un beau vert. Les pétales sont linéaires, bivalves à leur sommet avec 
papulœ accuminées entre les valves et marqués d'une signature longitudi- 
nale sur leur fond blanc. Labelle panduré; les laciniœ latérales semzo- 
vate garnies de deux carènes ou disques arrondis ; la portion antérieure 
presque uniforme, émoussée à partie antérieure érigée; le milieu de sa base 
est en outre garni d'un coussin de papiliœ aigues. La colonne est blanche 
et maculée de pourpre foncé sur chaque côté, terminée en bec pointu au- 
dessus de l’anthère. Les organes végétatifs ressemblent à ceux du M. ehi- 
mœra, mais sont de très petites dimensions : j’ai reçu ces dernières fleurs 
de M. E. Shuttlewarth, de la maison Shuttleworth, Carder et Cie, Park 
Road, Clapham, et il n'est que juste que chacun des principaux de l'éta- 
blissement ait son Masdèvallia , d'autant plus que ces messieurs semblent 
enclins à introduire ces rares et difficiles joyaux orchidophiles. 

H. G. Reichb fils. 

Gardener’s Chronicle. 

COLAX JUGOSUS RUFINUS 

Nouveauté très curieuse reçue de M. W. Lee,* Downside , Leatherhead , 
différant du type, surtout par les macules du labelle, qui, au lieu d’être 
d’un mauve bleuâtre, sont d J une couleur cannelle. Les sépales sont d'un 
vert jaunâtre et les pétales sont couverts de pointillages très fins, d’un 
pourpre noirâtre. 

H. G. Reichb fils. 

Gardener’s Chronicle. 

COLAX JUGOSUS PUNCTATUS 

M. W. Lee a eu la bonté de me faire tenir trois fleurs d'une variété très 
curieuse qui a été honorée dernièrement d’un certificat de l re classe à la 
séance de la Société d’horticulture. Ces fleurs, au lieu d’être d'un blanc 
d’ivoire habituel, sont d’un jaune verdâtre. Le sépale solitaire est recou- 
vert de signes hyéroglyphiques d’une couleur noire rougeâtre, les sépales 
latéraux sont marqués de même couleur, mais moins libéralement. C’est 
une variété très curieuse, mais que je trouve moins belle que le type, car 
les couleurs étant moins franches, le contraste avec les teintes mauves des 
pétales est beaucoup moins marqué. 

H. G. Reichb fils. 

Gardeners’ Chronicle. 

ODONTOGLOSSUM CORADKNERI HEMILEUCUM 

Variété aussi jolie qu’elle est remarquable, et dont les sépales, les 
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pétales et le labelle sont blancs, tout maculés et striés de couleur cannelle. 
Les calli, à la base du labelle, sont d’un jaune clair. Cette variété me 
vient de M. W. Bull. 

H. G. Reichh fils. 

Gardener’s Chronicle. 

ODONTOGLOSSUM ELEGANS, VARIÉTÉ POLLETT 

Odontoglossum elegans paraît être une plante extrêmement rare. Ce 
n’est qu’en 1879 que cette plante fit son début chez MM, J. Veitch et 
Sons, et depuis cette époque, je ne l’ai reçue qu’une seule fois, en 
avril 1880, de M. Sander, quoique je dois ajouter que, d’après les remar- 
ques de M. Lehmann,' celui-ci doit l’avoir trouvée dans ses voyages. Il 
vient d’apparaître dans la collection de MM. Pollett, Fernside, Bickley 
Park, Kent, ce qui doit être considéré comme une plante des plus extra- 
ordinaires. Le spécimen, qui fut honoré en mai 1882, d’un certificat de 
l ie classe à Kensington, était porteur de 4 inflorescences, comptant en 
tout S4 fleurs. La magnifique panicule que j’en viens de recevoir a 
4 branches latérales et porte 23 de ses magnifiques fleurs en forme 
d’étoile, maculées de blanc et de couleur chocolat très foncé, et dont le 
labelle, orné d’un disque jaune, est maculé et bordé de cette même cou- 
leur chocolat foncé. C’était une heureuse acquisition de la part de 
M. Pollett lorsqu'il l’acheta pour une simple O. Halli ordinaire. Qu’on me 
traite de même. L’aspect général de ses fleurs diffère en partie de celles 
de la plante typique, les macules qui ornent les pétales sont beaucoup 
plus larges, et le labelle est délicieusement marginé ou bordé à sa base de 
cette belle couleur chocolat qui tranche si bien sur un fond blanc, il est 
en outre porteur de superbes macules foncées sur son devant. 

H. G. Reichb fils. 

Gardener’s Clironicle. 






Le charmant nouveau Dendrobium Dearei qui, pour la première fois, 
fleurit chez M. W. Lee, en janvier dernier, est en ce moment en pleine 
floraison chez MM. J. Veitch et Sons. C’est réellement une plante d’une 
beauté merveilleuse, et à ce sujet même le professeur Reichenbach dit 
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que ce n’est guère que maintenant qu’il comprend réellement l’enthou- 
siasme de M. Lee vis-à-vis cette plahte dont il a reçu ‘une inflorescence 
parfaite quoique les fleurs aient été épanouies depuis une quinzaine de 
jours. Parmi les sujets en fleurs chez MM. Veitch, il s’en trouve un avec 
inflorescence ramiliée portant vingt-trois splendides fleurs au port gra- 
cieux, et dont les sépales, pétales, colonnes, labelles, voire môme les 
pédoncules, sont du blanc le plus chaste et forment à elles seules un petit 
tableau exquis, inimitable. Outre la pureté de ses fleurs qui, comme 
dimensions, peuvent rivaliser avec celles du D . infundibulum, il est sur- 
tout recommandable pour leur durée exceptionnelle. Celles qui s’épa- 
nouirent, dans la collection de M. W. Lee, en janvier, se sont très bien 
conservées pendant neuf semaines, mais on ne peut encore juger quant à 
présent de leur durée au mois de juillet, quoique chez M. Veitch elles 
soient ouvertes depuis plus de trois semaines et encore aussi fraîches que 
lors de leur épanouissement. Plusieurs spécimens fleurirent aussi en avril 
dernier chez M. W. Davies, à Liverpool, dont quelques-uns d’entre eux 
produisirent jusqu’à six racèmes chaque. Tout amateur, prenant quelque 
intérêt dans la production des fleurs blanches, ne saurait trop estimer 
cette nouveauté qui est de culture facile et d’un prix très abordable. Chez 
MM. Veitch aussi un superbe specimen d’une variété hors ligne de l’in- 
comparable Cattleya gigas avec vingt-deux magnifiques fleurs, puis, une 
douzaine environ de specimens de C . Leopoldiï ’ parmi lesquels se trou- 
vent aussi des variétés de choix. La même serre contient aussi un specimen 
d’une beauté extraordinaire de l’élégant Dendrochilum filiforme aux 
grappes jaunes gracieusement retombantes, produites en quantité. Les 
Phalœnopsis violacea se font aussi remarquer par leur faciès spécial et 
le riche coloris de leurs fleurs, tranchant singulièrement sur le vert bril- 
lant de leur feuillage. Pour la satisfaction des amateurs d’orchidées en 
général, M. Percival de Birkdale avait aussi en montre dans la salle Ste- 
vens, vers la mi-juillet, des fleurs coupées de différentes variétés de 
Cattleya Eldorado, représentant toutes les nuances de blanc teinté 
d’orange, et au délicieux parfum de chèvrefeuille. Il est bon de faire 
remarquer que M. R. P. Percival obtient un succès surprenant dans la 
culture de la section Eldorado , plantes qui, chez lui, sont cultivées en 
été avec les (7. Trianœ et plus à froid qu’on ne les tient généralement. 11 
avait aussi de splendides formes de C. gigas Sanderiana aux labelles 
richement colorés et dont les pétales mesuraient jusqu’à 2o cent, d’en- 
vergure, ainsi que de lâches fleurs de C . Doioiana , superba et Mendelt , 
plus de très jolies formes de Masdevallia chimœra . 

Une magnifique plante de Vanda teres, mesurant l m 25 de haut sur 
1 mètre de diamètre, fait aussi l’admiration de tous les visiteurs Wood- 
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Lawn Didsbury, où elle est cultivée sans soins spéciaux. Ce sujet superbe 
porte 260 fleurs et quelques-unes des inflorescences en portent jusqu’à 
6 chacune. 

Dans le jardin de sir W. Marriott, Down-House à Blandford se trouve 
une toufle extraordinaire de Cypripedium spectabzle pourvu de trente 
tiges à fleurs dont sept portent des fleurs solitaires, les vingt-trois autres 
sont biflores et forment un ensemble ravissant de cinquante-trois fleurs 
sur un seul pied, planté il y a environ neuf ans dans le jardin où il ne 
reçoit d’autre protection que les feuilles d’arbres qui tombent et recou- 
vrent la couronne. 

G. Schneider. 



LE VANDA LOWI DE PERRIÈRE, 

(avec phototypie). 



Quand j’avais vingt ans je me figurais que la plupart des plantes tropi- 
cales au milieu desquelles j'avais été élevé devaient être mille fois plus 
belles dans leur pays que dans nos serres. C’est avec cette illusion, et à 
cause de cette illusion seule que j’ai sacrifié mon temps, ma santé, ma 
bourse à un voyage pénible qui n’a pas laissé une seule de mes illusions 
debout. Il est évident que rien ne peut donner une idée de la splendeur 
des palmiers, des fougères en arbres, des Dillenia , des Dyterocarpes, de 
tous les arbres tropicaux quand il peuvent atteindre tout leur développe- 
ment. Mais les orchidées, les plantes mignonnes de nos serres se trouvent 
noyées au milieu de cette exubérance de végétation de leurs voisines, qui 
les écrasent par leurs dimensions. 

Si ceci n'est pas vrai pour toutes les orchidées, certaines d’entre elles 
et les plus glorieuses de nos serres sont soumises à cette règle. Perdues 
au milieu du feuillage des arbres sur lesquels elles poussent elles ne 
signalent leur présence que par l’intensité de leur parfum ou ce n’est 
souvent qu v après une longue recherche que l’on peut les apercevoir. Le 
glorieux Odontoglossum Alexandrœ, et surtout cette variété superbe 
dont Sander a le monopole ne croît il pas àla cime des arbres et ne faut-il 
pas une longue habitude pour le trouver. 

Puis-je citer à l’appui un plus merveilleux exemple que ce Vanda Loioi 
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qui vient de s’épanouir à Ferrières et dont nous reproduisons ici le por- 
rait si fidèle. 

Voilà déjà de longues années que je suis le développement de ce splen- 
dide specimen. Sorti des serres de M. Guibert de Passy, il fut acquis par 
le baron Rothschild, et cette acquisition n’était pas motivée seulement 
par le désir, bien naturel, d'un amateur éclairé de posséder une plante 
déjà superbe, mais elle avait été faite surtout en souvenir de la longue 
amitié qui avait uni le propriétaire actuel et le propriétaire primitif de 
cette plante. Payée en 1876, je crois, 800 francs, la plante, entre les mains 
de M. Bergman, a décuplé de valeur car beaucoup d’amateurs n’hésite- 
raient pas à -la payer 8000 francs; elle est absolument intacte, il ne lui 
manque pas une seule feuille, les pousses qu’elle a émises sont vigou- 
reuses, le feuillage vert foncé annonce une santé florissante, c’est un 
exemplaire hors ligne, comme il n’y en a pas au monde. J’étais allé à 
Ferrieres pour l’admirer, et j’aurais fait cent lieues pour un tel spec- 
tacle : Que l’on se figure une plante portant 280 fleurs sur des tiges de 
3 métrés de longueur chacune, au nombre de onze, donnant par consé- 
quent 33 mètres de tiges florales ! 

Quel est le voyageur qui a pu admirer un tel spectacle et Low, quand il 
découvrit la plante à Bornéo, pouvait-il se douter qu’un jour elle attein- 
drait sous le ciel de France de pareilles dimensions? Sur les branches des 
arbres où il croît, le Vanda Loioi, exposé à tous les vents, aux ravages des 
insectes, au changement des saisons, peut, il est vrai, atteindre les mêmes 
dimensions, mais rencontrerait-on une plante ayant des feuilles intactes et 
des fleurs plus fraîches. 

Les exemplaires importes, aux feuilles a moitié rongées, aux tiges 
dénudées ne sont-ils pas des preuves à l’appui de mon opinion que les 
orchidées dans nos serres sont beaucoup plus belles que dans leur pays 
natal, et cela est vrai surtout pour toutes les plantes au feuillage distique : les 
Vanda , les Saccolabium, les Œrides, les Angrœcum,, les Renanthera, etc. 

Ferrière contient bien des merveilles, les Phalcenopsis, les Angrœcum, 
les Vanda y sont dans un état florissant qui ne peut être dépassé, mais 
la perle, c’est ce splendide exemplaire, et il faut qu’il soit bien beau 
pour éclipser ses compagnons, eux-mêmes si pleins de vigueur. Que de 
plantes feraient la gloire d’une collection moins élitée! On dira avec raison 
que la France possède peu de collections d’orchidées, mais où trouve-t-on 
des collections de la valeur de celles de Gouville, de Ferrières, de Chain- 
plâtreux, du Mans, ce sont des joyaux, et s’il y a des collections 
plus nombreuses, ce qui n’est pas exact peut-être pour Gouville, les 
plantes y sont-elles mieux cultivées? 

La collection de Ferrières ne sert presque qu’à la fourniture des fleur 
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coupées : à peine épanouies elles sont enlevées pour l’ornementation des 
appartements. Ce beau Vanda Lowi n’a pas échappé à la règle. C’est 
une consolation pour, moi de l’avoir admiré avant ce dur sacrifice, et de 
penser que la suppression de ses fleurs lui donnera une nouvelle vigueur. 

Je voudrais parler plus longuement de cette propriété, mais le cadre 
du journal me force à m’arrêter, je veux toutefois, dans un prochain 
■numéro, donner le plan de la serre, construite spécialement sur les indications 
de M. Bergman, pour les plantes froides, et montrer au lecteur comment 
l’étude raisonnée des conditions requises pour ces plantes a fourni à 
l’habile directeur de ces cultures, le plan d’une serre qui ne laisse rien à 
désirer sous le rapport de l’aération et de l’humidité atmosphérique si 
nécessaires à ces espèces. , 





VARIÉTÉS D'ODOiMOGLOSSlI VEXILLARlll 



Dans les collections où les espèces favorites sont cultivées, non comme 
spécimens solitaires mais par centaines, je dirais même par milliers, et là 
seulement il est possible de se rendre compte par comparaison des varia- 
tions produites dans les sujets importés appartenant tous à une même 
espèce: C’est ainsi que chez MM. Peacock, Sudbury bouse, Hammersmite 
où les O. Vexillarium sont tenus en grand honneur et où ils font tout 
l’effet d’une plantation tant il y en a de centaines, on est bien convaincu 
qu’à part peut-être YO. Alexandrœ aucune autre espèce ne produit autant 
de variétés si dissemblables et si tranchantes en couleurs. Là se trouvent 
en abondance les formes aux coloris fonces telles que Cobhianuwi , vio - 
laceum , roseum Sudburyensis et bien d’autres toutes bien distinctes de 
l’espèce type, et formant avec celle-ci un contraste charmant. Cette saison, 
cette collection renommée a fourni une variété très méritoire et offrant 
beaucoup d’intérêt en ce qu’elle diffère en tous points du type. Ses fleurs 
comparées avec celles des autres formes sont très petites, mais un coloris 
rosé intense recouvre les sépales, pétales et labelles; le centre de la fleur 
est franchement blanc, voilà pour la fleur. Quoique ces plantes (environ 
une trentaine qui proviennent d’une vente de M. San der faite en juillet 
dernier) aient été cultivées parmi les autres et qu elles aient toujours été 
soumises au même traitement qu’elles, leur feuillage est aussi essentiel- 
lement distinct, d’une couleur pâle, mesurant à peine 0.04 e. de haut et 
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complètement dépourvu de la teinte bronzée que l’on trouve toujours 
parmi les plantes en bonne santé dans les autres formes. Chaque bulbe 
produit 2 ou même 3 tiges florales. L’époque de la floraison est auss* 
différente, ainsi ce n’est guère que lorsque les autres formes sont flétries 
que celle-ci commence à montrer ses fleurs attrayantes et ce n’est que 
vers la fin de juillet qu’elles sont dans tout leur éclat et cela étant traitées 
comme et parmi les autres formes et sans attention spéciale. Cette excel- 
lente forme prolonge donc de près de 2 mois Ja durée de la floraison des 
O. Veocillarium et à ce titre seul mérite bien un nom distinctif. Ce sont 
les plantes qui furent mises en vente par M. Sander en juillet 82, comme 
variété à floraison automnale. Quoique juillet-août ne soit pas positivement 
1 automne, cette plante n en est pas moins une acquisition remarquable 
et de beaucoup de valeur. 

G. Schneider. 

ORCHIDÉES ET FLEURS EN JUILLET A GOUVILLE 

2 Cattleya labiata pallida avec chacun 40 fleurs. 

1 Lœlia crispa superbiens. 

1 Cattleya Mendeli. 

1 — Harrissoni violacea. 

— • Eldorado, diverses variétés. 

1 Lœlia Leopoldi. 

Divers Lœlia crispa. 

12 Yanda Teres. 

22 — suavis et tricolor. 

Acineta superba. 

23 Stanhopea variés. 

4 Sobraiia macrantha, avec 30 fleurs chaque. 

3 Epidendrum nemorale. 

3 — vitellinum. 

— Hermannianum. 

Divers Oncidium divaricatum, pulvinatum, cucullatum, Lanceanum, 
papilio, Harrissonianum, curtum, incurvum dont un porte 4 tiges de 
2 m ,50 de longueur. 

Epidendrum prismatocarpum. 

2 Disa grandiflora avec chacun 32 fleurs. 

Cymbidium Lowi. 

Dendrobium moschatum. 

2 — formosum. 

1 Odontoglossum Bictoniense. 
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6 Odontogîossum Vexillarium. 

1 — Uro Skinneri. 

1 Calanthe Ma suça. 

1 — Veratrifolia. 

45 Cypripedium variés. 

3 Saccolabiura prœmorsum. 

1 — curvifolium 

4 - — retusum. 

2 — guttatum. 

Divers S. Blumei. 

4 OErides odoratum. 

9 Pbalœnopsis amabilis, grandiflora, rosea. 
34 Masdevallia variés, 

1 Stenia fimbriata. 

1 Restrepia antennifera. 



LES CYPKIPEDIÏÏI 

(Suite) 



Le groupe sud américain ou groupe des Selenepidium compte environ 
une douzaine d’espèces qui presque toutes sont aujourd’hui cultivées. 
Elles possèdent toutes un port et un genre spécial de vie distincts des 
autres espèces de Cypripedium , sauf quelques espèces indiennes. Toutes 
ont des feuilles longues en forme de sabre, de texture épaisse, d’un vert 
uniforme, et toutes portent de longues hampes florifères et généralement 
accompagnées de bractées agréablement coloriés. Leur caractère distinc- 
tif le plus tranché est dans la fleur dont l’ovaire est composé de trois cel- 
lules, tandis que dans les autres Cypripedium la cellule est unique. C’est 
sur ce caractère que le professeur Reichenbach a fondé le genre Selenepi- 
dzum , mais dans la pratique horticole, les espèces composant ce genre 
ont toujours, été classées parmi les Cypripedium , et il est probable qu’il 
en sera toujours ainsi. 11 y a quelques autres petites différences dans la 
structure de la fleur ; par exemple dans la plus grande partie des autres 
espèces le sépale dorsal ou sépale impair est généralement plus" grand, 
mais dans les Selenepidium c’est plus souvent le plus petit. Déplus, dans 
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presque toutes les espèces du genre Seîenepidium les pétales tendent à se 
prolonger en appendices ressemblant à des queues ; ce caractère est poussé 
à l’extrême dans le Seîenepidium eaudatum , une des plantes les plus 
curieuses de la famille des orchidées. Dans cette espèce les pétales sont 
excessivement prolongées, mesurant quelquefois près d’un mètre de long. 
Il est curieux d’observer avec quelle rapidité ces pétales ou queues se 
développent. Lorsque la fleur vient de s’ouvrir, à peine s’ils sont longs 
d'un pouce, mais après quatre ou cinq jours, ils atteignent dix-huit à 
vingt pouces et on a observé qu’ils atteignaient jusqu’à cinq pouces et 
demi en un seul jour. Un exemple semblable du développement des pé- 
tales se rencontre dans le curieux Uropedium Lzndeni qui, comme je l’ai 
dit précédemment, diffère des autres Cypripedtum par le long appendice 
remplaçant le labelle en forme de sabot. La distribution du groupe sud 
américain est pour ainsi dire limité en comparaison des autres groupes. 
Ses quartiers généraux sont les districts montagneux dans les parties 
nord ouest de ce continent, mais Quelques membres détachés se rencon- 
trent dans l’Amérique centrale et le rare Seîenepidium vittatum se 
rencontre sur la côte orientale du Brésil. Quelques autres espèces, non 
encore introduites, se rencontrent également au Brésil. S. longifolium 
croît dans les parties montagneuses de Costa Rica et, si nous allons plus 
au sud, nous rencontrons ses proches parents. S . Roezli, Hartwegi , 
Hinksianum et Lindleyanun qui se ressemblent tellement qu’on peutles 
regarder comme des formes géographiques de la même espèce. Le splen 
dide petit Schlimi qui a joué un si grand rôle dans les hybridations, une 
plante très distincte se rencontre près d’Ocana, mais sa meilleure variété 
et aussi la forme à fleur blanche se rencontre à Antioquia. Il croît inva* 
riablement dans les crevasses des roches où il est presque constamment 
saturé d’eau. Ce détail doitêtre pris en considération par les cultivateurs qui 
doivent établir cette plante dans une atmosphère très humide mais à tems 
pérature peu élevée, car il est facilement exposé aux attaques des thryp- 
s’il est cultivé trop chaud et trop sec. 

Dans la Nouvelle Grenade V Uropedium se rencontre croissant dans les 
districts voisins du lac Maracaibo. Plus au sud, au Pérou, les Cordiilières 
des Andes sont la patrie du Cypripedium eaudatum qui se rencontre éga- 
lement dans les contrées situées plus au nord, mais dans sa forme, si bril- 
lamment coloriée, appelée Roseum. Le petit S. à feuilles de joncs (Cari- 
cinum) fut trouvé par Pearce en Bolivie et il est communément connu 
sous le nom de S . Pearcèi . Tous les Seîenepidium demandent à être 
cultivés dans une serre tempérée, humide et ventilée, car ils croissent à 
de hautes altitudes où l’atmosphère est fraîche et humide . 

Le groupe oriental est le plus nombreux, et c’est au point de vuehorti- 
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cole le plus important, car il contient les espèces les plus brillantes. Ce 
groupe contient une trentaine d’espèces qui presque toutes sont cultivées. 
Les espèces de ce groupe peuvent être divisées en deux séries basées sur 
les caractères des intlorescences. Une série comprend les plantes à hampes 
uniflores, comme le vulgaire barbatum on peut l’appeler uniflore. 
L’autre série comprend les espèces qui portent plusieurs fleurs sur la 
même tige, comme dans les Selenepidium sud américain, on peut lui 
donner le nom de pluriflore. Le C. Lœvigatum peut être pris pour type. 
La série des pluriflores tout entière a de longues feuilles entièrement ver- 
tes, à texture de cuir. Ce genre paraît être la contre-partie des Selenepi - 
fa, sauf que l’ovaire est unieellulé. Il y a cinq espèces appartenant à 
ce groupe dans nos jardins : Stonei, lœvigatum , Parishi , Lowi et Hay - 
naldianum . Une autre espèce superbe appartenant à ce groupe croît à la 
Nouvelle-Guinée, c’est le glanduliflorum qui n’a pas encore été introduit 
vivant. 

La section des uniflores , ou espèces produisant une seule fleur, com- 
prend environ vingt-quatre espèces, et cette section peut encore être 
divisée en deux classes basées sur les caractères des feuilles. Une classe 
ayant les feuilles de couleur uniforme comme Y insigne ; l’autre les 
feuilles marbrées comme le barbatum . Le groupe tout entier des espèces 
à feuilles marbrées a un tel air de famille que l’on suppose que les 
diverses espèces actuelles ne sont que des formes d’une ou deux espèces 
très variables. Dans toutes ces plantes, le feuillage est plus ou moins 
marbré et les fleurs, en règle générale, ont le sépale supérieur, ou sépale 
dorsal, large et invariablement des glandes en forme de verrues sur les 
bords des pétales latéraux. C’est à ce groupe qu’appartiennent le C. bar- 
batum, biflorum , Lawrenceanum , superbiens ou Veitchianum , nigri - 
tUM y Argus , ciliolare , Ilookerœ, Bullenianum , Dayanum , Pétri , Java - 
nicum , virens , Burbidgei , Màstersianum , Custisi, purpuratum, niveum 
et concolor . 

La section à feuilles vertes comprend les C. villosum , hirsutissimum , 
Boxalli, insigne , Fairieanum , Druryi et Spicerianum . 

Les espèces de l’Orient sont confinées dans un espace comparativement 
limité et surtout les espèces à feuilles marbrées qui sont concentrées à 
Malaca, Bornéo, Sumatra et Java. Les seuls membres égarés étant le 
venustum que l’on rencontre jusqu’au Nepaul et le purpuratum qui 
croît à Hong-Kong. Aussi cette race demande-t-elle beaucoup de chaleur 
et d’humidité. La série à feuillage vert, uniflore est confinée sur le conti- 
nent. L’espèce qui croît le plus au nord est le vieil insigne à floraison 
hivernale qui se rencontre au Nepaul et qui est conséquemment cultivable 
en serre froide. En descendant vers le sud les autres espèces se ren 
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contrent successivement, y compris le délicat Fairieanum , dont le 
repaire particulier paraît etre encore ignoré. Le Cypripedium Spiceria - 
nnm, récemment introduit, et un des plus brillants, a été trouvé au fond 
de l’Inde et se rencontre croissant dans les crevasses de pierre calcaire, 
dans les endroits où il est constamment inondé. Le petit concolor , si 
distinct de toutes les autres espèces par la forme de ses fleurs, croît dans 
quelque coin sur la terre ferme du Mouimein et son pendant le joli petit 
niveum , le seul Cypripedium blanc pur, se rencontre aussi dans ces 
localités; mais il avait été primitivement découvert dans les îles de 
Tambelan, petit groupe voisin cfe la terre. Ces deux espèces croissent 
naturellement sur des roches calcaires, mais en culture elles ne se portent 
pas mieux quand il y a du calcaire dans le compost. 

Les races pluriflores sont toutes insulaires sauf le C . Parishi qui croît 
au Mouimein et qui paraît être le pendant du lœvigatum qui se ren- 
contre aux Philippines. C. Lotvi , qui est un pur épiphyte, habite Bornéo 
et une forme à peine distincte, 1 ’ Hayn a Idianum , vit aux Philippines. Le 
superbe Stonei est natif de Bornéo. Le groupe entier demande abondance 
de chaleur et d’humidité. 

J arrive maintenant à une branche de mon sujet extrêmement im- 
portante et intéressante : ce sont les Cypripedium hybrides , obtenus dans 
les jardins de l’Angleterre et qui maintenant sont au nombre d’une cin- 
quantaine. Aucune espèce d’orchidées ne s’est prêtée avec aussi bonne 
grâce à l’hybridation, c’est la cause du grand nombre d’hybrides 
obtenus dont j’ai quelques merveilleux exemples sous les yeux. 

Le but de l’hybridiseur a été double, il n’a pas songé seulement à 
obtenir une variété, mais il s’est attaché à infuser une constitution plus 
vigoureuse à une espèce délicate en la croisant avec une espèce robuste. 
Dans les deux cas il a été également heureux. Il a produit des espèces su- 
perbes, car dans aucun cas elles ne ressemblent aux parents dont elles sont 
sortis et dans plusieurs occasions les enfants sont beaucoup plus beaux 
que les parents. L’hybridiseur a réussi et même en croisant des espèces 
délicates 'avec des espèces vigoureuses. Les succès des hybridiseurs sont 
nombreux, mais les échecs ont été également communs. C’est ainsi qu’ils 
n’ont jamais réussi à hybrider aucune des espèces rustiques entre elles 
ou entre elles et les plantes des deux autres groupes, quoique ces essais 
aient ete faits à diverses reprises. M. Seden, un des hybridiseurs le plus 
heureux, me disait que dans ses tentatives d’hybrides, le Cypripedium 
nord américain spectahile avec d’autres espèces délicates il a obtenu des 
capsules; mais leur contenu n’était que de la poussière et n’a jamais, en 
définitive, réussi à faire lever une seule graine. Diverses tentatives ont été 
faites pour hybrider les espèces du Nouveau et celle de l’Ancien continent 
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entre elles ; mais jusqu’à ce jour on n’a pu faire fleurir un seul hybride 
entre ces deux groupes. 

Il y a toutefois chez M. Veitch un premier hybride entre le (7. cauda - 
tum et le barbatum dont le feuillage présente des caractères évidents 
d’un croisement entre ces deux espèces si profondément distinctes. Tout 
est tenté pour faire fleurir cet intéressant hybride mais quoiqu’il y ait 
onze ans depuis qu’il a vu le jour, il n’a jamais montré de signes déflo- 
raison. Cet hybride sera considéré avec intérêt autant par les botanistes 
que par les horticulteurs, car il sera curieux de savoir jusqu’où lé carac- 
tère triéell ulaire ou unicellulaire de l’ovaire sera représenté. C’est un fait 
singulier que les hybrides obtenus du croisement des Cypripedium sont 
exactement intermédiaires entre les parents de telle sorte qu’en croisant 
deux espèces déterminées, l’opérateur sait à peu près ce que seront les 
caractères du produit obtenu. Naturellement certaines espèces se croisent 
plus facilement que d’autres et le résultat des travaux de i’hybridiseur ne 
sont pas sans valeur pour le botaniste, car il tend à démontrer la rela- 
tion qui existe entre différentes espèces. 

Un fait remarquable c’est que tous les Cypripedium hybrides possèdent 
Une vigueur supérieure à- celle des parents, et qu’ils ne sont pas seulement 
robustes mais, etce n’est pas un caractère moins remarquable, plus florifères. 

Les hybrides les plus remarquables ont été obtenus en croisant les es- 
pèces indiennes particulièrement les umflores et les pluriflores. Par 
exemple le plus bel hybride jamais obtenu et le C. Morganiœ qui est 
remarquable parce qu’il est le pendant de l’extrêmement rare et superbe 
platytœnium , variété de Stonei qui a des pétales latéraux longs, larges 
et copieusement marqués de noir. L’hybride fut obtenu en croisant su- 
perbiens et Stonei . Il est intéressant de remarquer que la tendance à pro- 
duire plusieurs fleurs sur la même tige prédomine dans ce cas, de même 
que dans les autres circonstances où on a croisé des espèces uniflores et 
pluriflores ensemble tels que dans Selligerum entre Barbatum et Lœvi- 
gatum et Euryandrum qui a pour parents Stonei et barbatum . 

On pourrait supposer que les individus nés d’une même fécondation 
présentent peu de différences entre eux, mais ce n’est pas le cas pour les 
Cypripedium hybrides et quelquefois certains semis sont de beaucoup 
supérieurs aux autres : Par exemple, le premier hybride obtenu par 
M. Dominy ( Harrissianum ). Il y a une variété appelée 6 ^"supé- 

rieure sous tous les rapports et qui atteint une valeur de dix fois plus 
élevée que la forme ordinaire. De même dans le Selligerum il y a 
une variété qui a les fleurs bien plus larges et bien plus brillamment 
colorées et qu’on appelle le S . Majus et il n’est pas d’exemple plus 
frappant de ces résultats que le populaire Sedeni, un des plus beaux 
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hybrides obtenus. Il y a quelque temps je vis chez sir Trevor Lawrence 
une plante monstrueuse portant des épis branchus, élevés et supportant 
de 50 et 60 fleurs épanouies en même temps; naturellement c’était un 
exemplaire tout à fait exceptionnel. 

Le Cÿpripedtum Sedeni est le type d’une race d’hybrides à fleurs bril- 
lamment colorées appréciée dans les jardins parce qu’elle pousse vi- 
goureusement et qu’elle produit successivement pendant un, si long es- 
pace de temps qu’on peut l’appeler : race à floraison perpétuelle. Sedem 
fut le résultat d’un croisement entre S. longifolium et Schlimi. 

Le petit Schlimi . est la clef si je puis m’exprimer ainsi de tous les 
hybrides à fleurs brillantes. Ces deux espèces produisirent la même va- 
riété, quelle qu’ait été la plante choisie comme porte-graines et le plus 
brillant de cette race est le cardinale qui est un hybride entre Schlimi et 
Sedem . Ce résultat peut être appelé certainement secondaire et le produit 
paraît avoir accaparé toute la couleur possible des parents. C. calurum 
est encore un croisement secondaire entre Sedeni et longifolium. En croi- 
santle C. Caudatum avec le caricimum ou Pearcei on obtient Dominia- 
num> et en croisant Dominianum et Schlimi le superbe albopupureum , 
couleur rose. Voilà maintenant quinze ans que le premier hybride parut : 
c’était V Harrissïanum, croisement du barbatum et du vülosum obtenu 
par M. Dominy. Depuis cette époque la production des hybrides s’est tel- 
lement multipliée que leur nombre égale presque celui des espèces sau- 
vages. 

[La fin au prochain numéro .) 



DES AVANTAGES 

m présenterait l'ouverture d'une salle de vente aux enchères pour les plantes 

A PARIS 



Lorsqu après l’Exposition de 1878, les exposants désireux de ne pas 
remporter les plantes qui avaient orné le Champ de mars pendant l’été, 
vendirent aux enchères à l’Hôtel Drouot ; un grand nombre de fleuristes 
protestèrent. On exhuma des cartons un arrêté de 1840 où de pareille 
époque interdisant la vente aux enchères de toutes marchandises neuve»’ 
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et les plantes furent considérées comme marchandises neuves ! Les mal- 
heureuses pour une grande part avaient cependant bien mauvaise mine. 

Quelques temps, après les lauriers et surtout les 10 0/0 de Steveris 
m’empêchant de dormir, je m’associai avec un homme au courant de ces 
questions et montai à Paris une salle de vente dont les portes ne furent 
jamais ouvertes, les Orchidées importées ayant elles aussi été considérées 
comme marchandises neuves. Je n’avais pas de créanciers, les plantes 
que je mettais en vente n’étaient expédiées que pour être vendues. Je 
croyais que l’on se moquait de moi, mais pas le moins du monde, je ne 
pus pas trouver de commissaire-priseur et on me signifia que si j’ouvrais 
les portes, le commissaire de police ceint de son écharpe me les ferait 
fermer. Mes frais de publicité, d'installation, etc., tout était perdu et je 
renonçais provisoirement à cette idée. 

Mais j’entends parler avec tant d’insistance de liberté que je me suis 
demandé si le moment ne serait pas venu de reprendre cette question et 
comme, en résumé, l’opinion et les intérêts de mes confrères sont choses 
fort respectables, je tiens à leur montrer qu’ils ont eu tort de se plaindre 
et au besoin à m’incliner devant leur opinion si de leur côté ils démon- 
trent qu’ils ont eu raison. 

Quel est le but de ce fameux arrêté ! 

Le législateur a cru, ‘grâce à cette interdiction, garantir les droits des 
créanciers en empêchant le débiteur de se défaire contre argent comptant 
de marchandises qu’il n’aurait pas payées. Est-ce logique? 

En cas de faillite qu’arrive-t-il ? 

Les marchandises sont mises en vente aux enchères, le failli a intérêt 
à faire le silence, autant pour éviter la honte que pour ne pas attirer la 
foule à une vente au cours de laquelle il compte racheter à bas prix les 
marchandises qui le tentent. 

Les ventes ainsi faites sont désastreuses pour les créanciers et toujours 
pour le débiteur, quand ce dernier est honnête. S’il m’était permis de 
citer quelques exemples, je suis bien convaincu que tous les intéressés 
seraient de mon avis. Si on avait laissé à ce malheureux débiteur, (en 
surveillant la vente, toutefois), le temps de se retourner et le moyen de 
faire une vente fructueuse en choisissant le moment, l’emplacement, il 
aurait certainement pu verser entre les mains de ses créanciers une 
somme bien supérieure à celle que la vente après faillite aura produit. 

En Angleterre, les ventes aux enchères sont ouvertes à tout le monde 
et on n’en abuse pas. Les horticulteurs qui ont un excédent de marchan- 
dises, qui voient la saison finir, qui ne peuvent pas rentrer tout ce qu’ils 
ont en pleine terre font une Clearing-sale, mettent aux enchères toutes 
ces marchandises qui seraient perdues sans cette ressource et sans profit 
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pour personne. Iis s’en débarrassent à n’importe quel prix et c’est tout 
bénéfice pour tout le monde. 

Cette loi qui n est pas faite pour les plantes seulement, mais pour toutes 
les marchandises, même les matières premières, a déplacé le marché, 
aujourd’hui, nous sommes tributaires de l’Angleterre, non seulement poul- 
ies plantes importées, mais pour les plumes, les laques, les produits colo- 
niaux et autres. 

En France, pour en revenir à notre sujet, que se passe- t-il ? Prenons 
deux horticulteurs : 1 un a fait, je suppose 1,000 Géraniums qu’il estime 
pouvoir vendre, un autre en a fait 10,000, beaucoup plus qu’il n’en 
vendra. Celui qui n’a que 1,000 plantes tient ses prix et vend 20 centimes 
pièce, celui qui en a fait 10,000, voyant que la vente ne marche pas, les 
cède à 15 centimes. A la fin de la journée, le malheureux qui n’avait que 

1.000 sujets n’a presque rien vendu à 20 centimes, mais celui qui a fait 

10.000 pieds a beaucoup trop produit, le commerce ne* va pas. En sup- 
posant qu’il ait même absorbé la clientèle de son voisin, il lui restera 
5 à 6,000 plantes invendues qu’il devra jeter au fumier. II. perdra ainsi le 
bénéfice déjà bien restreint de sa vente et aura fait perdre à son voisin, 
sage et prudent cependant, le bénéfice auquel il avait droit. 

Si on avait la ressource de vendre aux enchères publiques, tout serait 
pour le mieux, l’horticulteur sachant qu'il peut se débarrasser vendrait 
à un prix rémunérateur. 

On a prétendu que les ventes publiques faisaient du tort aux horticul- 
teurs. Oui, un tort absolument momentané. 

Les horticulteurs et les fleuristes ont crié par-dessus les toits parce 
qu ils craignaient la perte de leur clientèle, mais pourquoi ces horticul- 
teurs si braves quand il s’agit d’une chose aussi secondaire, sont-ils aussi 
prudents quand il s’agit d’une question bien plus importante cependant ; 

1 obligation de la patente pour les maisons bourgeoises qui vendent des 
plantes. G est que personne ne veut attacher le grelot, l’intérêt personnel 
primant toujours celui de la corporation. 

Quand les ventes à l’Hôtel Drouot eurent lieu, bien des gens achetèrent 
sans aucune nécessité, simplement tentés par le bon marché et l’occasion. 
Les bonnes plantes se vendirent d’ailleurs fort bien. 

Mme Patachon, concierge, avenue de Yilliers, avait acquis un Latania 
qui faisairle plus bel ornement de sa loge. Mlle Rose, qui lui avait demandé 
le cordon plusieurs fois après minuit, lui offrit en reconnaissance un 
superbe vase pour mettre le palmier. Placée dans une loge obscure, la 
pauvre plante mourut, mais il manquait un meuble, la place si bien 
occupée était vide, Mme Patachon s’empressa de retourner à l’Hôtel 
Drouot. Hélas ! les ventes étaient interdites. Cependant la concierge ren- 
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contre sur son chemin une boutique de fleuriste bien montée, elle entre e* 
fut fort étonnée de payer à assez bon compte un autre Latania . Le mar- 
chand, en effet, ayant acheté comptant, tenait à rentrer dans ses fonds le 
plus tôt possible et faisait payer bien meilleur marché que s’il avait eu le 
temps de se montrer plus difficile. 

Trois mois après nouvelle mésaventure, le palmier est encore mort, 
mais cette fois les fleuristes, sachant que la salle des ventes ne s’ouvrira 
plus, sont devenus si exigeants que Mme Patachon s’empresse d’acheter 
un superbe palmier artificiel qui ne meurt pas et auquel un simple coup 
de plumeau de temps à autre suffit. 

Est-ce que les ventes Stevens, Protherrhœ et autres de Londres ont 
jamais fait tort à qui que ce soit ? 

Est-ce que Veitch, Williams, Bull, Low, Sander, etc., donnent les plantes 
à meilleur marché, parce qu’il y a des ventes, vendent-ils moins, n’y 
achètent-ils pas et n’y vendent-ils pas à l’occasion ? 

Les ventes de Gand ont-elles fait dutortaux horticulteurs. Oui, peut-être 
momentanément, parce que ces derniers se sont laissés entraîner à 
acquérir des plantes dont ils n’avaient pas le débit, mais petit à petit, ils 
se sont créé des relations et s’ils se plaignent, c’est qu’ils n’ont pas 
encore eu l’occasion de placer tout ce qu’ils avaient acquis à bas prix. 

Alors, parce qu’il y aura à Paris une ou deux salles de vente, l’horti- 
culture française sera perdue? 

Les ventes et surtout les ventes à bon compte ont pour résultat de 
créer des amateurs nouveaux, qui, une fois pris dans l’engrenage, ne 
peuvent plus s’en tirer. Les amateurs reviennent à ces ventes, y amènent 
leurs amis, des voisins de campagne et un beau jour l’horticulteur 
s’aperçoit qu’il y a plus d’amateurs qu’il ne le supposait, parce que la 
salle de vente en a créé de nouveaux ! 

L’horticulture souffre cette année, les affaires ont mal marché, tous les 
jardiniers sont encombrés de marchandises et souvent de marchandises 
qu’il ne faut pas songer à vendre l’an prochain et vous condamnerez ces 
malheureux à la gêne, parce que vous ne leur permettez pas de se débar- 
rasser à n’importe quel prix d’une marchandise qui n’aura aucune 
valeur pour personne dans quelques mois. 

Liberté, liberté absolue pour tous ! 



Godefroy-Lebœuf. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

{Suites) 



LUDDEMANNIA WALLISI RCHB, FÏLS. 

Frontino dans le nord-ouest des États de Colombie est situé dans l’État 
d’Antioquia. C’est un Eldorado pour les Orchidées. En réalité Frontino 
est une mine d’or exploitée par une Compagnie anglaise, mais à 4 kilo- 
mètres de ce point on rencontre un petit village du même nom. C’est 
dans cet endroit que les voyageurs et collecteurs de plantes qui n’ont pas 
pris leur quartier général à la mine s’établissent. Je faisais un jour une 
petite exploration dans ces parages situés à l’altitude de plus de 
2,000 mètres au-dessus du niveau de la mer, quand mon attention fut 
attirée par un parfum pénétrant. L’odeur des vanilles, des Stanhopea , 
des Gongora paraisait mélangée. Enfin il m’était absolument impos- 
sible de dire à quelle espèce d’orchidées pouvait appartenir une odeur 
aussi suave. Ce ne fut qu’après quelques centaines de pas que je pus 
découvrir derrière un tronc d’arbre la plante en question. Je ne peux 
dépeindre ma surprise la plante portait un racème de 75 centimètres de 
longueur garni d’une quarantaine de fleurs d’un beau jaune d’or tout 
maculé de rouge brillant. Quelle superbe plante et avec quel empresse- 
ment je l’arrachais de son support pour mieux l’admirer. Le libelle était 
divisé en trois parties, et luisait comme de la cire, les pétales et les 
sépales ont l’extrémité rouge pourpre. Par les feuilles , la plante res- 
semble à un Peristeria , mais les bulbes rappellent ceux d’un Acineta. 
La plante croît à une température moyenne de 12 à 15 degrés. Il pleut 
beaucoup dans cette localité et la place où la plante végétait si admirable- 
ment, indique que cette espèce réclame beaucoup d’ombre. Elle est 
extrêmement rare dans cette localité, car malgré toutes mes recherches, 
recherches qui cependant furent faites avec bien des soins et de la persé- 
vérance, je ne pus rencontrer un second exemplaire. Jusqu’aujourd’hui 
cette même espèce a du reste été retrouvée bien rarement et importée 
plus rarement encore. On a bien mis en vente ces derniers temps un 
Luddmannia Lehmanni , mais cette espèce est bien moins belle quoi- 
qu’elle puisse figurer avec honneur dans les collections d’orchidées les 
mieux choisies. 

TELOPOGON GRANDIS? 

Un nom provisoire, car je ne trouve pas cette plante décrite dans 
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l’immense quantité des plantes baptisées par le professeur Reichenbach. 
Autant que mes petites connaissances le permettent, ce Telopogon porte 
les plus grandes fleurs de tout- le genre. En effet, la fleur de cette espèce 
est bien aussi grande que celle d’un Phalænopsis grandiflora . C’est en 
cherchant après le Luddemania Wallisi que j’ai trouvé cette rare espèce. 
Elle épanouissait des fleurs jaunes, en magnifique racème, au sommet 
d’un Podocarpus monstrueux. A la hauteur où la plante était fixée il 
m’était absolument impossible de dire quelle espèce d’orchidée pouvait 
croître sur ce conifère, genre qui sert rarement cependant de support 
aux orchidées. Il fallait avoir la plante à tous prix, mais les dimensions 
de l'arbre rendait ce désir assez difficile à réaliser. Aucun de mes Indiens 
ne voulait risquer l’ascension du géant, et ce fut un jeune indigène, que 
le salaire d’une piastre allécha, qui se dévoua. J’avais déjà ramassé une 
vingtaine de lelopogon en Colombie, mais jamais je n’avais rencontré 
une espèce de telles dimensions. La fleur en est jaune, les pétales por- 
tent trois nervures rouges, tes sépales sept nervures et 1e labelle treize 
nervures de la même couleur. Comme aspect, la plante ressemble à un 
Dendrobium ayant près de 20 cent, de hauteur, elle supporte des tiges de 
fleurs de la même dimension. Malheureusement, la plante périt en routé, 
comme tous les Telopogon envoyés précédemment, et ce genre paraît 
être* absolument rebelle à l’introduction, car nous n’avons en France 
aucun Telopogon en culture. 

Cependant, ce genre est aussi intéressant que tes Masdevallia . Le Télo- 
pogon grandis (?) croissant dans les mêmes parages que 1e Luddemania 
Wallisi réclame le même traitement. Nul doute qu’un jour' ou l’autre, 
quand tes communications seront plus rapides, tes collecteurs profitant 
de l’expérience de ceux qui tes auront précédés, n’arrivent à introduire 
tes milliers d’espèces que nous n’avons réussi jusqu’à ce jour à amener 
vivantes en Europe. 

B. Roezl. 

CYPRIPEDIUM BARBATUM MAJOS. 

Sans aucun renseignement précis sur l’origine de cette très belle 
et vigoureuse variété du Cyp . barbatum , je ne puis que constater ici 
qu’elle diffère sensiblement du Cyp. barbatum grandiflorum de la 
Flore, par sa vigueur, la hauteur de sa hampe, la grandeur de sa 
fleur et la richesse de son coloris. Quoi qu’il en soit, je considère cette 
variété comme étant aussi belle que le beau Cyp . SuperciHare et le 
non moins beau Cyp . Lawrenceanum . Elle m’a été fournie par 
M. Godefroy-Lebeuf à qui j’adresse ici mes sincères remercie- 
ments. 
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Végétation des Cyp. barbatum , à feuillage plus volumineux, vert 
très foncé et marbré de macules vert noirâtre ; feuilles longues de 
0,16 à 0,18 cent., large de 0,04, trifides à la pointe, lisses, ondulées, 
vert plus clair en dessous. 

Hampe sortant de la quatrième ou cinquième feuille, vigoureuse, 
violet foncé, pointillée de plus foncé, légèrement pubescente, longue 
de 0,40 à 0,45. Bractée courte, peu volumineuse, verte, à base 
violacée. 

Ovaire long de 0,08, mince, fusiforme, jaune verdâtre, côtelé de 
lignes brunes courtement velues. 

Sépale inférieur long de 0,03 t/2, large de 0,02 1/2, ligné et 
nuance des memes couleurs que le sépale supérieur, très finement 
cilié, concave et enveloppant la base du labelle. 

Sépale supérieur haut de 0,45, large de 0,35, cordiforme, bien 
étalé, acuminé, à pointe rejetée un peu en arrière, à fund un peu 
verdâtre à la base, d’où s’élancent 12 lignes fortement prononcées 
d’un beau violet pourpré et séparées par des lignes plus étroites et 
-"plus courtes de même nuance ; toutes les lignes centrales sont vertes 
à leur base et s’étalent en éventail jusqu’au tiers de la hauteur du 
disque ; l’autre partie du disque forme une large marge d’un beau 
blanc, sur laquelle les lignes pourpre vont s’éteindre en suivant les 
courbes des bords du sepale qui est presque aussi grand et aussi riche- 
ment colore que celui du Cyp . Lawreyiceanvm. 

Les pétales longs de 0,06, larges de Ô,01 1/2, tout lignés de vert 
brunâtre sur fond lilas, quelque peu ondulés, assombris à leur partie 
moyenne supérieure, à leur base, et éclairés à la partie inférieure; 
la marge supérieure garnie des verrues noires bien connues du Cyp . 
barbatum , ciliés. De leurs deux extrémités, on mesure près de 0,11 
d’écartement, de même que l’on compte du sommet du labelle à celui 
àu sépale 0,09 d’ouverture. 

Le labelle est court et très gros, long de 0.04, large à l’ouverture 
des cornes de 0.03 1/2. Cette ouverture très-rapprochée du stami- 
node. Ce labelle d’un rouge lie de vin dans toute son étendue, entiè- 
rement résilié de plus fonce ; les rebords entourant le stigmate sont 
plus clairs et pointillés de carmin. 

Staminode lunaire verdâtre violacé, vermiculé en petits anneaux 
verts ; au centre du croissant, une petite pointe noirâtre ; tout cet 
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ensemble recouvert d’un vernis brillant qui en rehausse encore la 
beauté. 

Cette riche variété semble très florifère : mon exemplaire, tout 
jeune encore, me promet trois fleurs épanouies à la fois. J’ajouterai 
que cette belle fleur, vue par derrière, est aussi belle que vue par 
devant; tout le coloris, toutes les lignes sont presque aussi apparentes 
sur Tune ou l'autre de ses faces. 



Beaune, 8 juin 1882. 

A. PÉTOT. 

Cypripedium barbatum grandiflorum (N obis). 

Il est exactement un diminutif de Cyp. barbatum majus, dans 
toutes ses parties. 



PETITES NOUVELLES 



M. Ren... — Mon Cypmpedium du Siam est en route, j’ai reçu l’avis 
de l’expédition, mais m’arrivera-t-ii en bon état? C’est peu probable, car 
le bâtiment qui le porte sera nécessairement en quarantaine. Ce serait 
une lourde perte pour moi, car la plante est fort rare et il est peu pro- 
bable qu’elle soit retrouvée. 

M. P . Beaune. — Les hybrides de Cypripedmm ne sont pas très iden- 
tiques, vous savez parfaitement que certains Sedeni sont supérieurs à 
d’autres et que les Hamsszanum présentent également des différences 
très tranchées entre eux. il ne faut donc pas vous étonner que votre vexil- 
larium présente les couleurs plus rapprochées de celles du barbatum que 
de celles du Fairieanum , votre plante est bien la plante mise au com- 
merce par Veitch et comme en résumé cet hybride gagne tous les jours 
de la valeur, il paiera bien sa place. N’ est-ce donc pas une charmante 
plante? 

J’ai en fleurs actuellement le Calurum , quel superbe hybride, et com- 
bien je le préfère au Sedeni bien beau cependant.. 

M. B., le seul semeur d’Orchidées que nous connaissions, 
vient de vendre un Cattleya hybride 3750 francs. La plante est semée 
depuis une douzaine d’années, je crois. A mon avis, paur un opérateur 
habile, aucun semis, dans quelque genre de plantes que ce soit, ne don- 
nera un tel résultat. 

C’est un encouragement pour les semeurs d’orchidées et je suis heureux 
d’avoir, pour ma part, contribué à la réalisation de cette affaire. 
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— Les lecteurs qui auraient employé le gaz d'éclairage pour le chauffage 
des serres sont priés de donner à M. Godefroy-Lebeuf des détails sur 
leur agencement. 

■M. L. — Il faut faire du feu toutes les fois qu'il y a des différences, des 
sauts de température trop accentués, comme c’est le cas actuellement. 
Cela est d'autant plus nécessaire que votre serre est construite en fer et 
mal aérée, n’hésitez pas toutefois à laisser de l’air pendant la nuit de 
façon à établir une aération abondante. Il suffit de chauffer un peu le 
soir et le matin. Quand par suite de l’élévation delà température pendant 
la journée, le thermomètre dépasse 20 degrés, ouvrez toutes les prises 
d’air et mouillez abondamment les sentiers. 

Les résultats de la vente Fournier peuvent servir de preuve du goût 
croissant de ces belles plantes dans notre pay^>, et, si nous avions enfin la 
stabilité et la sagesse politiques, on ne tarderait pas à s’apercevoir que le 
goût des belles plantes n'est. qu’endormi. 

La plante qui a atteint le plus haut prix était un Cattleya Sanderiana 
superbe, variété qui fut récompensée il y a quelques mois à la Société 
d'Horticulture de Londres. C’est le plus beau des Cattleya de la section 
des gigas et il l’emporte de beaucoup sur le type anciennement cultivé, 
non seulement par la grandeur et le coloris de ses fleurs mais également 
par l’abondance et la régularité de sa floraison. Adjugé à 1300 francs pour 
la célèbre collection de Gonville, il tiendra noblement sa place au milieu 
d’autres espèces de grand mérite. Il ne souffrira pas dans ce milieu, ca r 
les Cattleya sont admirablement cultivés à Gonville. 

Un exemplaire beaucoup plus petit a atteint 300 francs. 

Un Cattleya labiata fort petite plante 350 francs. 

Un très bel Angrœcum sesquipedale 250 francs. 

Un Phalœnopsis tetraspzs 50 francs seulement. 

Un Ærides Emerici 75 francs. 

Quelques autres plantes se sont également très bien vendues, en résumé 
la vente a dû produire une quinzaine de mille francs, ce qui est un chiffre 
sérieux au moment ou la plupart des amateurs sont en villégiature. 



ANNONCES GRATUITES 



N° 37. — On offre : A vendre magnifique collection de 300 espèces 
d’orchidées. S’adresser à M. Godefroy-Lebeuf, à Argenteuil. 
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Demande : 

N° 38. — On désire acheter : Cattleya aurea, plantes avec spathes à 
fleurs. R. de G. Godefroy-Lebeuf, ArgenteuiL 

Demande : 

N° 39. — On désire acheter : Ouvrages traitant des orchidées quelle 
que soit la langue. Godefroy-Lebeuf, ArgenteuiL 

Demande : 

N° 40. — On désire avoir des renseignements sur la végétation des 
montagnes du Congo. 

S. W. Bureau du journal. 

.N° 41, — On offre : A vendre Bois de Pitch Pin débité pour paniers 



le mètre 0 m ,15. 

FL Bureau du journal. 

N° 42. — On offre : 

Cattleya Luddemanni 15 fr. 

— Gaskeliana 15 

— Percivaliana 15 

Masdevallia Reichenbachi 10 

Cattleya Trianœ forts. 40 

Phalœnopsis Sanderiana petit . 75 

Lœlia pur p urata très forts 40 



Godefroy-Lebeuf, ArgenteuiL 

N° 43. — On offre : Phalœnopsis Schilleriana le plus fort exemplaire 
connu. 

N° 43. — On offre : Calanthe Regnieri et Stevensi en mélange, plantes 



fortes, fleuriront certainement cet hiver. La pièce 30 fr. 

N° 44. — On offre : Acineta Humboldti 10 fr. 

— OErides Leonei 75 

! 

— Larpentœ 250 

Angrœcum citratum 15 

— Sesquipedale œstivale. 400 

Anguloa Ruckeri Sanguinea 150 

Cattleya Leopoldi superbe variété. 100 



N°45. — On offre : Une série de 20 superbes Yanda variétés de choix. 

G. de Y. Godefroy-Lebeuf, ArgenteuiL 

Demande : 

• » .... 

N° 46. — On désire acheter des Sphagnum frais tout nettoyés. 

M. F. Bureau du journal. 
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Cette page est consacrée spécialement aux importations. Les personnes, 
désireuses de se procurer certaines espèces, trouveront auprès de 
M. Godefroy-Lebeuf tous les renseignements nécessaires. 

Vanda Lowi. 

Lœlia elegans. 

Cypripedium Stonei . 

Cattleya Trianœ. 

— Mossiœ. 

— Mendeli. 

— Aurea. 

— Dowiana. 

— Percivaliana. 

— Sanderiana. 

— Gaskeliana. 

— Trianœ alba. 

Odontcglossum Alexandrœ Lehmani. 

Anœctochilus Lowi. 

Saccolabium Hendersoni. 

Vanda cœrulea. 

Phalœnopsis grandiflora. 

— violacea. 

Cattleya Maxima deBackhouse. 

Vanda Batemani. 

Oncidium Phalœnopsis. 

— bicolor. 

La reprise de ces plantes est absolument garantie. Les demandes de 
renseignements nécessiteront quelques jours pour les réponses. Les 
plantes acquises par l’intermédiaire de la maison Godefroy-Lebeuf sont 
garanties. Toutefois, en cas de perte, M. Godefroy-Lebeuf ne sera pas tenu 
de remplacer la plante, dont la valeur peut avoir décuplé mais de rendre 
le montant de l’acquisition. 
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NOUVEAUTÉS 



RODRIGUEZIA LEHMA'NNI- 

Espèce nouvelle se rapprochant du R- cciloplectron , mais à fleurs plus 
petites quoique la plante soit plus robuste comme constitution et attei- 
gne de bien plus grandes dimensions. Le sépale solitaire est cunéiforme, 
oblong, acuminé. Les sépales latéraux forment en leur ensemble un 
organe de forme éperonnée étroite, porteur à son extrémité d’une large 
lamina membraneuse. Les pétales qui sont bien plus larges que le sépale 
solitaire sont cunéiformes-émarginés. Le labelle très curieusement con- 
formé a, entre les sépales latéraux un éperon aigu, dont la partie libre se 
trouve subitement élargie en lame de forme presque rliomboïque vers 
les bords, obréniforme et beaucoup plus large sur le devant : la lame 
porte à sa base deux carènes obscures et parallèles. La colonne est munie 
de deux petites ailes triangulaires. Une magnifique inflorescence que je 
reçus en février 1882 du coloneUVipan, portait des fleurs de couleur 
ocre blanchâtre ombrées de brun, les sépales latéraux larges et verts sur 
le derrière, un labelle porteur d’un beau disque jaune et marqué sur sa 
partie antérieure de deux larges macules de couleur cannelle, tandis que 
sa partie supérieure est pointillée de brun et marquée de lignes de même 
couleur. J’en possède des dessins de MM. Wallis et Schmidtchen, (ces 
derniers ont les pétales striés de vert) plus des fleurs sèches provenant des 
spécimens de mon ami, feu le professeur Jameson, MM. Roezl, Schmidt- 
chen et Lehmann et enfin une excellente inflorescence produite dans les 
cultures du colonel Yipan, Stiddington, Hall, Wansford, Northam- 
ptonshire. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 



CALÂNTHE CEÔILKE. 

Ainsi nommée par M. Hugh Low, C. M. G. H. M. ministre résidant à 
Perak qui la dédia à la fille de Son Excellence sir I. A. Weld K. C. M. G., 
gouverneur des Straits Settlements. Cette espèce nouvelle, provenant de la 
péninsule mâlayenne, ne saurait manquer d’être un jour une plante pleine 
de charmes pour les amateurs dont les goûts délicats sont d’accord avec 
cêux du professeur Oliver quant aux coloris. Je me trouve d’autant plus 
confirmé dans cette opinion que ses fleurs ont été si hautement appréciées 
par le frère de cet intrépide et éminent introducteur d’Orchidées, 
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M. Stuart Low qui, j’ose espérer, sera bientôt à même de me faire tenir 
des spécimens plus distinctifs ; dans ceux que je possède je m’aperçois 
que l’éperon est érigé comme celui de Calanthe uncata ; est-ce là sim- 
plement une monstruosité accidentelle ou bien un dimorphisme commun? 
G est un point à éclairer, une question à résoudre. Ses fleurs sont ,ocre 
clair délicatement teintées de pourpre, et les calli du labeile sont d’un 
jaune très intense. C est 1 espèce la plus proche de C. jpavvifiora^ mais 
ses sépales et pétales émoussés ainsi que l'aspect général du labeile sont 
des marques tout à fait distinctives. 

H. G. Reichb, üls. 

Gardener’s Chroniele. 

DENDROBIUM NOBILE FORMOSANUM. 

Plante très intéressante appartenant à la section des variétés à longues 
tiges. Les feuilles sont courtes et proportionnellement larges. Les pédi- 
celles des fleurs sont d’un blanc verdâtre et les ovaires mauve, le perigone 
blanc, les pointes des pétales sont d’un mauve pourpré et la base du 
labeile verte ; son extrémité mauve pourpré tandis que de chaque côté de 
sa base se trouve une carène rugueuse et sur son devant une forte macule 
mauve pourpré; cette curieuse nouveauté nous vient deFormose, d’où elle 
a été importée par M. B. S. Williams et l’espèce qui s’en rapproche le 
plus, est originaire d’Assam où elle fut recueillie par M. Freeman et une 
autre variété recueillie à Birmah, par M. Boxall est tout à fait hors ligne, 
un véritable joyau que m a fait tenir M. H. Low. Son labeile est presque 
tout couvert de pourpre foncé ne laissant qu’une zone marginale étroite 
de couleur blanche, produisant un effet surprenant. 

EPIDENDRUM ENDRESI (AMPHIGLOTTICUM OERSTEDELLA). 

Cette espèce fut découverte à Costa Rica par feu Endres qui m’en 
envoya plusieurs branches qu’il trouva en fleurs en décembre et qu’il 
décrivait comme purement blanches au labeile lilas. Vint ensuite mon 
ami J. C. Lehmann qui m’en fit tenir une plante magnifique plus quelques 
branches conservées dans de l’esprit et que j’ai sous les yeux. Je reçus en 
même temps un dessin très exact et qui semble avoir été pris d’après le 
sujet conservé dans l’esprit. M. Lehmann la trouva aussi à Costa Rica, 
mais en fleur au mois de mars et m'assure que les tiges varient beaucoup 
en longueur, mesurant jusqu’à 0,45 cent., que les fleurs sont fermes, de 
bonne texture et légèrement odorantes. Enfin je viens de recevoir de 
M. F. Sander une inflorescence toute fraîche. Les gaines d’un jaune ver- 
dâtre clair sont couvertes de nombreuses verrues d’un pourpre foncé. 
Les feuilles au nombre d’environ une douzaine sont, comme celles de 
Box cordif ornes, émoussées et légèrement bilobées à leur extrémité ; sous 
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la racême se trouve aussi une gaine vide. Bractées ligulaires aiguës, sca- 
rioses d’environ la moitié de la longueur des ovaires. Les belles fleurs 
sont aussi grandes que celles d ’Epidendrum ellipticum , les pointes des 
pétales vertes, les calli aplatis à la base du labelle triangulaire, orangé. Le 
labelle et la bordure de Y Àndroclinium sont marqués de macules mauves. 
Le labelle est d’une coupe toute singulière en ce qu’à sa base il se trouve 
deux bordures triangulaires et que la lacinia antérieure est obréniforme- 
cunéiforme. 

H, G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

CYPRIPEDIUM SCHRŒDERÆ- 

Un des nombreux hybrides obtenus par M. Sederi dans l’établissement 
de MM. J. Veitch et Sons et provenant d'un croisement entre C. Cciuda- 
tum et C. Sedem . M. Harry Veitch l’a dédié à Mme la baronne Schrœder 
qui est une amateur enthousiaste d’Orchidées. C’est une très belle plante 
dont la fleur peut être comparée avec avantage avec celle de C . albo-pur- 
pureum qu’elle surpasse bien comme dimensions. Le sépale dorsal est 
plus étroit, presque couleur d’ocre veiné de pourpre, les sépales latéraux 
forment une masse transversale trè* large, couleur d’ocre veinée de 
pourpre et de brun pourpré, les deux lignes médianes ressortent forte- 
ment. Les pétales sont pendants, très larges, aigus, ondulés, purpurescents 
et leur area médium est blanchâtre. Labelle large, émoussé au dehors 
pourpre et aux lobes réfléchis, jaune soufre maculés de brun, le limbe 
antérieur de la poche est crénulé. Les bractées sont beaucoup plus déve- 
loppées dans les spécimens de C . aïbo-purpureum . Le feuillage ressemble 
à celui de C , Sedem ’. 

H. G. Reichb, fils. 

. Gardener’s Chromcle. 

AERIDES LEPIDUM. 

Espèce nouvelle très coquette découverte et introduite par M. le colonel 
Emeric L. Berkeley, produisant un riche racème de fleurs blanches dont 
les sépales oblongs-apiculés ainsi que les pétales ont leurs extrémités 
pourpre. La partie antérieure du labelle ainsi que U éperon sont aussi de 
même couleur. L’éperon est grêle, cylindrique, recourbé et de longueur 
à peu près égale à celle de l’ovaire. Les feuilles, dans le genre de celles 
d 'Aerides odoratum , mais un peu plus étroites. Les fleurs, en leur 
ensemble, sont égales à celles à'Aérides affine Wall. On m’assure que les 
racèmes mesurent jusqu’à 0, 50 cent, de long, ce qui doit être très effectif. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 
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CŒLOGYNE CHLOROPTERA*, 

Parmi une quantité de spécimens de C. sparsa provenant des îles Phi- 
lippines* M. P. Sander fut frappé lors de leur importation par l'aspect 
d’une quantité dont les bulbes plus robustes paraissaient ainsi différer 
comme forme. Ces nouveaux venus furent mis de côté et viennent de 
fleurir. Je regrette bien d’être obligé de noter que le jugement d’habitude, 
si fin de mon zélé correspondant et compatriote ait été en défaut en cette 
occasion car l’espèce nouvelle en question, à mon point de vue, est loin 
d’être charmante. Les bulbes qui portent deux feuilles, sont pyriformes 
ou coniques ou fusiformes, lisses à leur base et cannelés plus en avant. 
Les feuilles un peu épaisses sont oblongues-aiguës, racèmes portant 5 à 
6 fleurs des dimensions de celles de C. ftaccida , mais complètement 
vertes; sépales et pétales de même couleur. Le labelle est trifide, à laci- 
niæ latérales' semi-oblongues et à angles antérieurs émoussés, la lacinia 
médiane est cunéiforme oblongue aiguë crénelée. L’ensemble du labelle 
est blanchâtre et porte des nervures brunâtres s'étendant jusqu’aux laci- 
niæ latérales, et le devant des carènes est aussi de même couleur. La 
colonne est verdâtre et son androclinium bordé de brun. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

CATTLEYA MAXIMA VARIÉTÉ BACKHOUSE ET DOCTORIS* 

Qu’esbce que le Cattleya maxima , variété de Backhouse? C’est là la 
question actuelle à laquelle j’ai fait réponse dans le Qardener's Chronicle, 
à plusieurs correspondants. Mon temps étant très limité, je ne puis jouir 
de la satisfaction de donner à chacun d’eux une explication bien étendue. 
Il y a longtemps déjà, en 1875, j'essayai d’expliquer le Statu quo , en 
remarquant qu’il existait deux C . maxima distincts. L’un, le maxima 
typical , découvert par Ruiz et Pavon, Hartwey et autres, a les bulbes très 
serrés, très robustes et bien fournis; celui-là a aussi les feuilles érigées, 
fermes et les fleurs foncées. Cette espèce fleurit pour la première fois en 
Angleterre, il y a 14 ans, dahs les serres de MM. Backhouse et Sons à York. 
J’en possède de feu mon ami Warscewicz un excellent dessin et une des- 
cription très précise. J’ai en outre reçu de M. Sander une quantité de 
fleurs sèches de toute beauté, ainsi qu’une forte plante avec bon nombre 
de bulbes qui prouvent bien comme le caractère distinctif est maintenu. 
Les plantes de M. Sander sont entre les mains de M. Stevens, mais je crois 
qu’il eût été plus profitable de les conserver jusqu’à ce qu’elles fleuris- 
sent; en tous cas je ne me perdrai pas en éloges pompeux au sujet de 
cette magnifique espèce qui se recommandera bien d’elle-même. 

L’autre forme de maxima est celle à fleurs d’un rose paliide repré- 
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sentée dans le dernier volume du Botamcal register par le D r Lindley. 
Ses bulbes sont beaucoup plus grêles et ses feuilles moins épaisses et plus 
flaccides. Je propose pour celle-ci le nom de Boctorû en mémoire du 
D r Lindley. Pendant son vivant, l’expression « le docteur » signifiait tou- 
jours dans les cercles horticoles le D r Lindley aussi bien qu’aujourd’hui 
dans les cercles politiques allemands Ber Fürst est généralement employé 
et toujours compris pour signifier « Prince Bismarck ». Tenant à perpé- 
tuer cette expression, je saisis Poccasion de la graver de cette manière 
d’autant plus que le D r Lindley était parfaitement au courant de son appel- 
lation et ne s’en formalisait point ; c’est là ce que ne savent pas les néo- 
phytes anglais d’aujourd’hui qui n’ont pas eu, eux, l’inestimable satisfac- 
tion de connaître cet éminent botaniste. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

CYPR1PEDIUM TONSUM 

Espèce nouvelle des îles de la Sonde où elle fut découverte par M. C. 
Curtis qui l’envoya chez MM. J. Veitch et Sons, où elle est à présent en 
fleurs. Les v feuilles, en forme de lanières, sont étroites et marquées comme 
celles du C. Dayanum à feuilles vertes. Le pédoncule est long, d’un 
brun rougeâtre et couvert de poils courts. La bractée est bien moins 
longue que l’ovaire qui lui aussi est couvert de duvet. Le sépale solitaire 
est large, elliptique-aigu, blanchâtre et porte 21 nervures vertes bien mar- 
quées ; chaque bordure porte en outre à l’intérieur tîne petite macule sé- 
pia et un disque extérieur vert. Les sépales latéraux forment un corps 
étroit, aigu d’à peu près la moitié des dimensions tant en longueur qu’en 
largeur du labelle qui est verdâtre et dont la surface supérieure de la par- 
tie antérieure du sabot est lavée de sépia et dont les cornes sont très visi- 
. blés. Les pétales de forme oblongue-iigulaire aiguë sont dépourvus de 
cils : le milieu du disque est vert lavé de sépia, leurs bordures surtout au- 
près du sépale supérieur sont couvertes de petites macules très foncées, 
tandis que celles qui se trouvent sur la ligne médiane sont beaucoup plus 
larges. La tige supportant le labelle est munie de quelques verrues de 
couleur verte. J^e staminode est semblable à celui du C . Javanioum. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

RODRIGUEZ1A LUTEOLA 

Espèce mignonne £ petites fleurs et à floraison apparemment abondante 
reçue à Kew de Laton Hàll Gardens, Ghester. Ne pouvant l’identifier avec 
aucun autre Rodriguezia déjà décrit, je me hasarde à le publier comme 
nouveau. Les fleurs d’un jaune pâle et aux sépales et pétales connivents 
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ressemblant un peu à une fleur de Corydalis , le distinguent de tous les 
autres membres appartenant au même genre. Les feuilles qui sont disti- 
ques sont produites trois sur un bulbe de la plante en notre possession; 
elles sont d’environ 0,13 c. de long et de 2 à 3 c. de large, cunéiforme- 
ligulaires, obtuses et bilobées inégalement à leur extrémité, coriaces, 
dùm vert clair; la nervure médiane est fortement carénée en dessous. 
Les racèmes sont produits à la base des vieilles gaines et portent de 
sept à neuf fleurs chaque. Elles sont d’environ 3 à 5 c. longs; les bractées 
d'un centimètre de long sont très étalées et membraneuses, pédicelles 
jaunâtres. Les fleurs sont d’un jaune clair uniforme, à l’exception du 
labelle qui est plus foncé. Les sépales, les pétales et le labelle sont tous 
connivents; le sépale dorsal et les pétales sont spathulés; les sépales 
latéraux sont naviculaires gibbeux à leur base, et ont leur extrémité 
légèrement bi-denté. Le labelle porte un éperon court recourbé et compris 
dans les sacs des sépales latéraux et s'étend d’une base cunéiforme en un 
membre concave, oblong, subtrilobé obtus légèrement gaufré sur ses 
bords, et dont les calli parallèles du disque sont marqués d’orange pâle. 

N. E. Brown. 

Gardener’s Chronicîe, 

CATTLEYA GUTTATA PHÆNICOPTERA 

Les fleurs de cette variété supérieure ont les sépales et les pétales du 
pourpre le plus foncé, à un tel point qu’au premier coup d’œil on est 
tenté de les prendre pour celles d’un Sobrolia Ruckeri . Le labelle est 
blanchâtre ou blanc pur, et les verrues qui se trouvent dessus sont 
arrangées symétricalement. Gela me paraît être une excellente variété 
entre les mains de M. J.vSander. 

H. G. Reichb fils, 

Gardener’s Chronicîe. 

CATTLEYA ACCLANDIÆ (L. D. L.) 

Originaire du Brésil, où il croît en épiphyte sur les arbres rabougris 
qui végètent sur les bords de la mer, dans les environs de Bahia. 

Plante naine, à pseudobulbes fusiformes, articulés, sillonnés, longs de 
0,10 c. à 0,15 c., supportant deux ou trois feuilles courtes, ovales, d’un 
vert sombre, longues de 0,06 c. à 0 ; 08 c., larges de 0,04 c. 

Fleur solitaire, quelquefois deux ensemble, large de 0,08 c. à 0,09 c. ; 
les trois divisions extérieures uniformes, étalées, projetées en avant, 
longues de 0,05 c., larges de 0,02 c., d’un jaune verdâtre, fortement 
maculées de brun pourpré sur la face antérieure. 
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Les pétales de même coloris, moins larges, un peu ondulés sur les 
bords, garnis de macules plus nombreuses et plus rapprochées au sommet, 
plus petites à la base. 



DENDROBIUM ANTILOPE 

Cette curieuse nouveauté, quoique très rapprochée du D . Minax et 
Burbidgei , s’en distingue surtout par la nature de son labelle dont la 
lacinia antérieure, de forme carrée, est pourvue d’une apicule beaucoup 
plus courte que celles des deux autres espèces, et ne porte pas cette petite 
corne qui fait le caractère principal et distinctif du D. de M. Burbidge. 
Cette plante curieuse provient des Iles Mollusques d’où MM. J. Veitch et 
Sons l’ont reçue de leur voyageur M. Curtis. Les bulbes sont, paraît-il, 
grêles et hauts d’environ 0,75 c. Les racèmes, dont deux m’ont été 
envoyés, portent chacun cinq fleurs qui, plus tard, lorsque les plantes 
seront bien établies, seront sans doute plus belles et plus riches en coloris. 
Elles sont jaunâtres, et comme teinte peuvent bien être comparées à 
celles du B . A Ibertisii. Les longs pétales antenniformes sont érigés et 
couverts de couleur sepia, à Pexception des bords extérieurs qui sont 
jaunâtres. Le labelle est superbement marqué de mauve disposé en stries 
et en pointillages. Sans être positivement une merveille, c’est une de ces 
plantes remarquables qui ne saurait manquer d’attirer l’attention de ces 
visiteurs qui, dans une collection, croient avoir vu assez de Cattleya et 
d' Odontoglossum, aussi bien qu’assez d'Odontoglossum et de Cattleya . 
Le nom Antilope que je donne à cette nouvelle et curieuse espèce m’est 
suggéré par V Antilope Orcas , aux cornes droites et rigides. On pourrait 
peut-être croire à un manque de respect envers un membre de notre 
bien-aimée famille d’orchidées, si je comparais celui-ci à un certain 
nombre du groupe Solidungula , dont les oreilles quelquefois se tiennent 
aussi droites et raides que les cornes de V Antilope, et pourtant : Natu~ 
ralia non sunt turpia. 

H. G. Reichb fils. 

Gardeners’ Chronicie. 

DENDROBIUM INFUNDIBULUM ORNATISSIMUM 

Variété splendide aux belles fleurs, plus épaisses et dépassant de près 
d’un tiers les dimensions des meilleures fleurs produites en Europe sur 
les plantes de l’espèce typicale. Les macules à la base de la colonne et les 
stries qui se trouvent, sur le disque du labelle et qui, dans le type, sont 
jaunes, sont, dans la variété nouvelle du cinnabre, le plus riche coloris, 
qui n’a guère de compétiteur sérieux que dans le Dendrobium J arme- 
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sianum dédié à feu M. James Veitch ; mais celui-ci a le labelle beaucoup 
plus étroit et les laciniæ latérales toutes recouvertes d’aspérités. C’est 
M. J. Sander qui m’a envoyé cette excellente surprise. 

H. G. Reichb fils, 

Gardener's Chronicle. 

DENDROBIUM CARINIFERUM LATERITIUM 

Cette variété nouvelle a les sépales d’un jaune clair et les pétales blanc 
pur comme dans le type; la lame antérieure du labelle jaunâtre; tout le 
reste, y compris les aspérités, est d’un rouge brique pur. La colonne en 
dessous de la fosse stigmatique est de môme couleur. Cette variété, ainsi 
que la précédente, m’a été envoyée par M. Sander, qui les tenait toutes 
deux de M. G. Nevill Wyatt, Lake House, Cheetenliam, où elles sont cul- 
tivées avec succès. 

H. G. Reichb fils, 

Gardener's Chronicle. 

VENTE AUX ENCHÈRES 

On annonce pour le mois d’octobre la mise en vente de la célèbre collection de 
M. B. Les plantes sont admirablement établies. Le numéro prochain contiendra très 
probablement quelques détails. 



L’ÉTABLISSEMENT SAN» A SAINT-ALBANS 

(ANGLETERRE) 



Un des plus remarquables phénomènes est l’immense progrès que 
l’importation en gros des Orchidées a réalisé durant ces dernières années. 
11 n’y a pas longtemps encore qu’une vente d’un millier d’Orchidées en 
une seule vacation était un fait extrêmement rare, maintenant ces plantes 
sont importées par cargaisons complètes et des quantités fabuleuses sont 
vendues presque journellement à Londres. Au nombre de nos premiers 
importateurs d’Orchidées on doit compter MM. Sander et Co de Saint- 
Albans qui depuis une douzaine d’années ont importé des quantités sans 
pareilles de plantes. 

On peut dire que tous les pays ont été visités par leurs collecteurs ; ils 
ont découvert et ont expédié en Angleterre de formidables collections 
d’Orchidées, parmi lesquelles il s’est trouvé beaucoup de nouvelles et 
splendides espèces et variétés souvent ignorées des .botanistes eux-mêmes. 

Le département des Orchidées importées dans cette maison a pris une 
telle extension dans ces dernières années, que l’ancien établissement dans 
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la ville est devenu beaucoup trop incommode et trop étroit : aussi 
MM. Sander ont-ils été obligés de fonder un nouvel établissement spécial 
pour la culture des Orchidées et comme les serres ont été bâties d’après 
des plans soigneusement étudiés, leur description peut intéresser les 
lecteurs . 

Cet établissement est situé à portée de fusil de la station du Midland 
Raihvay, à Saint-Albans ; le site est bien choisi, sec et élevé sur un sol 
caillouteux. Exposées de tous côtés aux rayons du soleil, les serres ont 
dans cette position la plus grande quantité possible d’air et de lumière. 
Aucune crainte que les serres soient inondées l’hiver, quoique plusieurs 
d'entre elles soient considérablement enfoncées au dessous du niveau 
général du sol. Les serres, aussi bien que les salles pour les rempotages et 
pour les bureaux, ont évidemment été construites d’après un plan étudié 
avec soin; chaque construction est en rapport avec l’usage particulier 
auquel elle est destinée. C’est pourquoi le plan des serres varie considé- 
rablement, suivant la nature des Orchidées qu’elle doit abriter. Par 
exemple, les serres construites exprès pour les Cattleyas sont entière- 
ment différentes dans leurs détails de construction de celles consacrées 
aux Orchidées froides. 

Il y a toutefois un plan général pour l’entière série des serres qui sont 
au nombre d’une douzaine. 

Toutes sont à deux versants; placées parallèlement, elles s’étendent 
exactement du sud au nord. 

Les extrémités nord des serres sont placées sur la même ligne, elles 
ouvrent sur un long corridor communiquant avec les emballages et rem- 
potages; c est un excellent système qui permet de visiter tout l'établisse- 
ment sans sortir à 1 air et permet d’éviter ainsi les mauvais effets des 
courants d aii îesultant de 1 ouverture et de la fermeture des portes en 
communication directe avec l’extérieur. Chaque serre est établie avec une 
pente de plusieurs pieds allant directement du nord au sud, et comme les 
chaudières sont placées à l’extrémité sud, l’extrémité opposée qui est la 
plus rapprochée des rempotages et emballages, quoique plus éloignée des 
appareils, est la plus chaude. C’est pourquoi les Orchidées importées à la 
partie nord, c est-à-dire à 1 extrémité la plus chaude et au fur à mesure 
que leui état s amélioré, sont repoussees vers la partie la plus froide 
c est-à-dire vers 1 extrémité sud. Il est curieux de remarquer combien ce 
système de pente produit yne différence énorme de température entre les 
extrémités de la serre, quoiqu’il n’y ait aucune division sur une lon- 
gueur de deux à trois cents pieds. On pourrait à la rigueur cultiver les 
Orchidées des Indes orientales d’un côté et les Orchidées froides de 
l’autre. Évidemment la différence ne serait pas si perceptible dans une 
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petite serre, mais naturellement il doit y avoir une différence et il faut 
tenir compte de cette remarque dans la construction desserres à Orchidées 
ou autres plantes. 

L'importance d’avoir toujours une énorme quantité d’eau de pluie pour 
l’arrosage n’a pas échappé à M. Bander, et sa provision est suffisante pour 
les arrosages pendant une année entière; chaque goutte d’eau qui tombe 
sur les vitraux des serres et sur les toits est emmagasinée dans d’énormes 
bassins construits dans les serres. Toutefois il y a absence complète de 
bassins à ciel ouvert, comme on en remarque généralement en dessous des 
bâches des serres à Orchidées, dans le but de donner de l’évaporation; 
cette méthode est combattue par M. Sander et apparemment avec raison; 
son argument est celui-ci : l'eau s’évapore très lentement, à moins que la 
température soit très élevée, alors cette évaporation prend la forme de 
vapeur qui fait plus de mal que de bien dans les serres à Orchidées, car 
étant à une température plus élevée que les plantes et les matériaux, elle 
se condense et conséquemment est cause d’accidents. Le système de 
M. Sander consiste à n’avoir rien autre au dessous des tablettes que 
le sol naturel s’il est bien drainé. Dans ces conditions l’eau s’évapore 
rapidement et constitue ainsi une atmosphère favorable à la végétation. 
Pendant les heures les plus chaudes de la journée l’évaporation s’accroît, 
au moment précisément où les plantes en ont le plus besoin. Quand les 
bassins sont chauffés par des tuyaux, comme c'est généralement le cas, 
l’évaporation lente et continue constitue une atmosphère constamment 
saturée d’humidité. 

Du reste, dans cet établissement le principe des surfaces nécessaires 
à l’évaporation a été l’objet d’une attention particulière. Ainsi les murs 
intérieurs des serres sont construits en agglomérés à la place des briques, 
les agglomérés grossiers étant plus aptes à absorber l’humidité que les 
briques. Les chemins sont pavés en tuiles sillonnées de telle sorte que 
l'eau, tout en restant dans les parties creuses, ne gêne nullement le visi- 
teur dont les pieds reposent sur les parties sèches. 

La serre aux Cattleyas est une construction énorme spécialement éta- 
blie pour ce genre de plantes. Dépassant 230 pieds de long, la largeur 
atteint 30 pieds. Cette serre peut contenir à l’aise plusieurs milliers de 
plantes, il n’y a pas la moindre place perdue. 

La hauteur du toit est peu élevée et présente un angle de 35 degrés, in- 
clinaison que M. Sander estime être favorable pour les Cattleyas . La 
construction est en bois de Pitch-Pin, essence la plus durable pour les 
serres à Orchidées. Les charpentes sont plus solides que d’habitude, mais 
comme elles sont distantes l’une de l’autre la lumière ne se trouve nul- 
lement interceptée. Le toit est supporté par quatre rangs de colonnes en 
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tubes de fer de deux pouces de diamètre, de façon à bien réunir toute la 
construction, tout en laissant à l’intérieur l’apparence de la légèreté. Un 
chemin de trois pieds court autour du gradin central installé de façon à 
maintenir les plantes le plus près possible de la lumière. Au milieu du 
gradin central est un chemin de 3 pieds qui le divise en deux parties et 
un espace de 6 pieds est ménagé entre le sol et le sommet du toit, de 
telle sorte que des deux côtés les plantes peuvent être aisément arrosées 
et inspectées. Cet agencement devrait être employé dans toutes les serres 
a deux versants dans lesquelles existe une large bâche centrale. La venti- 
lation du sommet de la serre s’effectue par un rang d’ouvertures ayant 
4 pieds de long sur 3 pieds de large, placées au nord de la serre. En pla- 
çant les ouvertures au nord, on a évité d’être gêné pour l’ombrage. 

La ventilation de la partie inférieure de la serre s’effectue par de 
petites fenêtres à charnières placées à la base des murs de côté. Ces 
fenêtres s’ouvrent directement sur les tuyaux de façon à chauffer l’air 
avant qu’il pénètre l’intérieur de la serre. 

Le chauffage de cette construction est effectué par quatre rangs de 
tuyaux de quatre pouces, placés au dessus des bâches de côté. Ces tuyaux 
passent également sous chaque côté de la bâche du milieu. On a égale- 
ment installé un tuyau de deux pouces qui passe juste au dessous des 
extrémités inférieures du toit et au dessus des bâches, de côté de façon à 
envoyer un volume d’air chaud juste le long du toit, absorbant ainsi une 
grande quantité de l’humidité en excès, humidité si préjudiciable aux. 
plantes. 

Une grande masse d’eau de pluie est emmagasinée dans des bassins 
placés sous les bâches de côté. Cette eau est* chauffée par des tuyaux qui 
la traversent. Les autres serres à Cattleyas sont construites d’après les 
mêmes principes, de même que celles désignées pour les Dendrobium et 
quelques autres genres. 

En dessous des gradins au milieu de cette serre, court un tuyau à gaz 
d’un pouce de diamètre dans lequel sont percés de pied en pied de petits 
trous. En ouvrant un robinet placé à l’extrémité de ce tuyau, l’eau se 
trouve projetée par ces petits trous*sur toute la surface de la serre, sui- 
vant le besoin. 

Le plus grand nombre des serres est consacré aux plantes froides, car 
ces plantes sont cultivées en immense quantité dans cette maison. Ces 
serres diffèrent essentiellement des précédentes et tout a été évidemment 
combiné pour obtenir une atmosphère froide, humide et bien ventilée : 
conditions indispensables pour la bonne culture de ces plantes. Les pas- 
sages de la plupart des serres sont enterrés de façon que les gradins qui 
supportent les plantes sont presque au niveau du sol : l’intérieur des murs 
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est en agglomérés grossiers de façon à conserver l’humidité. Les serres, 
pendant un jour de juillet très chaud, étaient délicieusement humides et 
fraîches, juste la température que réclament les Masdevallia, Odontogloh- 
sum etc. 

On attache une grande importance à la ventilation de ces serres et 
M. Sander est si convaincu de l’utilité d’une ventilation copieuse qu’il 
laisse constamment ouverts les ventilateurs agencés dans les murs de côté. 

Ce système de ventilation permanent est installé comme il suit. Un 
tuyau d’eau chaude court le long du sommet des murs de côté en briques, 
au même niveau que le tuyau ; entre chaque longueur de brique, on a 
ménagé une ouverture ayant une demi brique de longueur et de telle 
sorte que l’air, pénétrant la serre par ces ouvertures, doit passer dessus et 
autour du tuyau et s’échauffer avant d’être admis dans la serre. Bien 
entendu, les ventilateurs habituels existent également. 

L’ombrage des serres s’effectue avec ce que l’on appelle l’ombrage 
français, que l’on considère comme le meilleur mode, surtout pour les 
serres à Orchidées froides, dont le succès dans la culture dépend de la 
qualité du système d’ombrage. Cet ombrage consiste en légères lattes 
étroites ayant 4 ou 5 pieds de longueur, réunies ensemble par des fils de 
fei, de façon que la claie qui recouvre la surface entière du toit puisse 
être mise sur le sommet. C’est un excellent mode d’ombrage très durable, 
pouvant résister plusieurs années, mais naturellement nécessitant une 
première mise de fonds assez importante. Pendant les journées les plus 
chaudes, grâce à cet ombrage les serres sont conservées délicieusement 
fraîches, quoique la lumière soit à peine diminuée. 

( Extrait du Garden.) 



f 

ORCHIDÉES EN FLEURS EN ANGLETERRE EN AOUT 

Nous touchons à un moment des plus critiques pour la floraison 
des Orchidées, qui deviennent de plus en plus rares. L’embellissement 
de nos serres est dû principalement, durant ce mois, à l’abondance des 
fleurs glorieuses du splendide Cattleya gigas, dont il y a chez MM. J. 
Veitch et Sons une vingtaine de plantes en fleurs, parmi lesquelles se 
trouvent quelques variétés tout a fait hors ligne. Le joli et comparative- 
ment nouveau Dendrobium Dearei aux inflorescences immenses chargées 
de superbes fleurs blanches qui, quoiqu’épanouies depuis huit semaines 
sont cependant aussi fraîches qu’au premier jour, est aussi d’un grand at- 
trait dans les serres à Orchidées chaudes en ce moment, 
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Quelques Saocolabium avec trois ou quatre belles tiges florales, ainsi que 
quelques belles tiges de Vanda dont il y a toujours quelques plantes fleu- 
ries. Une grande importation de Vanda insignis commence aussi à 
fleurir et comme de juste il se trouve des variétés beaucoup meilleures les 
unes que les autres . Une nouveauté de grand mérite se trouve parmi ces 
dernières et vient d’épanouir ses premières fleurs qui sont larges et d’un 
beau jaune pur, excepté le labelle qui est blanc de neige. Les Calanthe 
veratrifolia sont aussi très utiles à cette époque, leurs charmantes fleurs 
blanches se succédant sans interruption pendant un temps indéfini. Il y a 
en outre, dans le même établissement, une quantité du charmant Gattleya 
Eldorado et de sa superbe variété Alba, quelques fortes plantes d'Onci- 
dium Lanceanum aux coloris superbes côte à côte avec le Dendrobium 
bigïbbum et Y (Brides Hultoni ; une grande quantité de Gypripedium se 
fait aussi remarquer, surtout les C. Sedeni, Lawrenceanum et Dominiz . 
Mais la partie la plus intéressante est sans contredit la serre aux Phalœ - 
nopsis, qui est littéralement couverte des magnifiques fleurs de l’insurpas- 
sable P . grandiflora et du P. violacea. Dans les serres de Kew, on voit le 
très joli Epidendrum brassavolœ qui, quoique moins brillant que le 
E. mtellinum , n’en est pas moins une plante de beaucoup de mérite : ses 
sépales et pétales sont étroits, mais très longs et d’une belle teinte d’am- 
bre ; son labelle est large, blanc, bordé de pourpre. Comme la plupart des 
Epidendrum , ses fleurs ont la faculté de durer un temps infini. Chez 
MM- Shuttleworth et Carder, de charmants Odontoglossum vexillarzum 
Illianum , aux fleurs presque blanches, au centre rose, attirent l’atten- 
tion de tous les visiteurs ; il en est de même des OdonU Eebraicum y 
Aleocandrœ roseum , cordatum , Dendrobium Dearei , Gypripedium ni - 
veum , Deudrochilum filiforme , Burlingtonia candida etc. La collection 
d’espèces rares de M. Philbrick, à Bickley, contient toujours quelque chose 
d’intéressant en fleurs. En ce moment, outre une excellente forme de 
Gattleya Leopoldi , le magnifique et toujours rare Cattleya superba , 
splendeur de Rio Negro, aux fleurs excessivement attrayantes, il y a une 
superbe plante d’une variété hors ligne de Gypripedium Lawrenceanum 
portant treize fleurs splendides. Comme forme et dimensions de fleurs 
aussi bien que comme feuillage, c’est, je crois, la plus belle variété connue, 
surpassant de beaucoup celle de M. Pollet, publiée il y a quelque temps 
dans Y Orchid, album , où le coloris n’est pas très fidèlement représenté. 
C’est aussi une plante d’une constitution extrêmement robuste. Le char- 
mant Odontoglossum Reozlii et sa variété alba s’y trouvent aussi en 
excellente compagnie. Mais la plante sans doute la plus attrayante, en ce 
moment, de cette collection renommé 3 est le Trichopilia hymenanthera , 
espèce charmante, très rare et qui pour la première fois fleurit à Bickley. 
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Son inflorescence est extrêmement élégante. La pousse ressemble fort à 
celle d’une forme vigoureuse de Leptoles hicolor; et son meilleur mode 
de culture est en panier dans un mélange de Sphagnum , de charbon de 
bois et d’un peu de terre de bruyère. Cette espèce demande la tempéra- 
ture d’une serre intermédiaire, 

G. Schneider. 



PLANTE A INTRODUIRE 



ODONTOGLOSSUM CIRRHOSUM 

Une des plus belles introductions de Roezl, originaire des Andes de 
Quito, a été importée en abondance ces dernières années, et n’a pas 
tardé à devenir une des favorites de tous les amateurs. Ses bulbes sont 
légèrement aplatis et d’un vert gai. Ces caractères font aisément distin- 
guer cette espèce de toutes les autres. Sa hampe qui supporte un grand 
nombre de fleurs se ramifie dès la base. Ses fleurs ressemblent en plus 
grand et en plus crispé à celles de Y Odontoglossum nœvium. Elles sont 
de très longue durée; leur couleur blanche, semée de points bruns 
foncés, la font apprécier des fleuristes. C’est une des plantes qu’il serait 
avantageux de cultiver pour la fleur coupée. Il y a quelques mauvaises 
variétés (à moins que l’on ne doive attribuer ce phénomène à l’effet d’une 
mauvaise culture), qui développent une hampe robuste et des ramifications 
infinies, mais sur lesquelles aucune fleur n’apparaît. En général, la plante 
fleurit avec abondance et régularité. Espèce montagnarde par excellence, 
elle réclame la serre froide à Odontoglossum. Nous sommes redevables 
du cliché figuré ici à MM. Veitch de Chelsea, que nous remercions cha- 
leureusement. 
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Odontoglossum Cirrhosum. 



LES CTPRIPEDIÏÏI 

{Suite et fin.) 



Les meilleures hybrides ont été obtenus en croissant entre elles les 
espèces indiennes et particulièrement les races uniflores avec les races 
pluriflores. Par exemple, le meilleur des hybrides qui ait jamais été 
obtenu jusqu’à ce jour est le Ç . Morganiœ , remarquable parce qu’il est 
exactement la contre-partie de l’extrêmement rare et si merveilleuse 
variété du Stonez connue sous le nom de platytœnzum. 

Cette variété a les pétales longs, larges, copieusement maculés de noir. 
Le C. Morganiœ fut obtenu en croisant C. superbzens et Stonez . Il est 
intéressant de remarquer que la tendance à produire plusieurs fleurs sur 
la même tige est prépondérante dans ce cas et généralement toutes les 
fois que les séries des uniflores et des pluriflores ont été fécondées entre 
elles. Il en est, en effet, de même dans le C . Selhgerum hybride entre le 
barbatum et le lœvigatum et Y Euryandrum qui a pour parents le bar - 
batum et le Stonez . 

On pourrait supposer qu’il y a peu de différence entre les divers 
individus sortant de la même capsule de graines, mais ce n’est pas le cas 
pour les Cypripedium hybrides. Dans bien des occasions, certains semis 
sont bien supérieurs aux autres. Par exemple, le plus ancien des hybrides 
de M. Dominy ( Harrissianum ) présente une variété appelée superbum , 
qui est supérieure sous tous les rapports à V Harrissianum ordinaire et 
qui, étant assez rare, atteint un prix dix fois supérieur. De même dans le 
Selligerum on a obtenu une variété à fleurs beaucoup plus grandes et 
beaucoup plus brillantes comme coloris, qui est connue sous le nom de 
Selligerum majus. 

Il y a dans l’établissement de MM. Veitch, d’où sont sortis la majorité 
de ces hybrides, une multitude de semis qui n’ont pas encore fleuri, mais 
dont on attend d’excellents résultats. 

Patience et minutie sont nécessaires pour obtenir des Orchidées hybrides, 
car dans bien des cas les plantes sont plusieurs années avant de fleurir. 
Toutefois les Cypripedium qui n’ont pas de pseudo-bulbes à former se 
comportent différemment. Quelques espèces à végétation vigoureuse, 
comme Sedeni et quelques autres, ont fleuri avant que la quatrième 
année se fût écoulée. Mais d’un autre côté, les espèces dures et à crois- 
sance lente,* comme les Stonei et le Caudatum , ne fleurissent pas avant 
plusieurs et quelquefois une douzaine d’années de semis. 
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A la tête des hybridiseurs, il faut placer M. Seden, qui a obtenu, chez 
MM. Veitch, pas moins d’une trentaine de variétés distinctes. M. Bowring, 
de Forest Farm, Windsor, a également obtenu quelques hybrides remar* 
quables. Il en est de même de M. Warner, qui malheureusement a oublié 
quels sont les parents de ses hybrides. MM. Cross, Swan et quelques 
autres ont également contribué pour leur part à ces obtentions. C’est un 
fait digne de remarque que l’obtention des hybrides de Cypripedmm est 
presque entièrement anglaise. Je ne connais qu’un hybride du Continent, 
le Ç. Banthieri , bien voisin de V Barrissianum. 

Nota . — A cette liste il convient d’ajouter le Cypnpediiim qui vient de 
s’épanouir chez M. Bleu. C’est le produit d’un croisement entre le Java - 
nicum et le Veitohi . 

La véritable raison de la rareté des hydrides en France, c’est le petit 
nombre des amateurs; toutefois l’élan est donné, les collections se 
multiplient, les hybridiseurs peuvent tenter la fortune ; elle sourit aux 
audacieux. 

N. d. d. R. 



LISTE DES HYBRIDES. 





FEMELLES. 


MALES 


Ainsworthi 


Sedeni 


Roezli 


albo-purpureum 


Schlimi 


Domini 


Arthurianum 


insigne 


Fairieanum 


Ashburtoniæ 


insigne 


barbatum 


calanthum 


barbatum biflorum 


Lowi 


calurum 


longifolium 


Sedeni 


cardinale 


Sedeni 


Schlimi 


conchiferum 


Pearcei 


Roezli 


Crossianum 


venustum 


barbatum 


discolor 






Dominii 


Pearcei 


caudatum 


euryandrum 


barbatum 


Stonei 


Fraseri 


barbatum 


hirsutissimum 


grande 


Roezlii 


caudatum 


gemmiferum 


Hookeræ 


Dayanum 


Harrisianum 


barbatum 


villosum 


lucidum 


villosum 


Lowi 


macropterum 


Lovvi 


Veitchianum 


Marshallianum 


venustum pardinum 


concolor 


marmophyllum 


Hookeræ 


barbatum 
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meirax 


» 




Morgania^ 


Veifcchianum 


Stonei 


microchilum 

meîanopthalmum 


niveum 


Druryi 


nitens 


villosum 


insigne Maulei 


oenanthum 


Harrisianum 


insigne Maulei 


Seden’s variety 


Harrisianum 


insigne Maulei 


porphyreum 


Roezli 


Schlimi 


porphyrospilum 

politum 


Lowi 


Hookeræ 


pycnopterum 


venustum 


Lowi 


Sedeni 


Schlimii 


longifolium 


Sedeni 


longifolium 


Schlimi 


selligerum 


barbatum 


lævigatum 


» majus 


barbatum 


lævigatum 


Schroderæ 


caudatum 


Sedeni 


superciliare 


barbatum 


Veitc hianum 


stenophylîum 


Schlimi 


Pearcei 


Swanianum 


barbatum 


Dayanum 


tessellatum 


barbatum 


concolor 


vernixium 


Argus 


villosum 


vexillarium 

Williamsianum 


barbatum 


Fairieanum 



SELENEP5DIUM DOMINIANUM (HYBRIDE) 

Obtenu du croisement entre Sel . Pearcei et SeL caudatum , par 
M. Dominy, célèbre hybridiseur anglais. 

Cette plante a les feuilles graminiformes, carénées, unicostées, 
longues de 0,45, larges de 0,02 à 0,02 1/2, d’un vert frais. 

Tige florale supportant trois fleurs émergeant de la huitième 
feuille, longue de 0,30, menue, verte, tomenteuse, avec des bractées 
vertes, lisses, celles d’où sortent les fleurs, à base brune. 

Ovaire très long : 0,11, mince, vert, tomenteux. 

Fleurs très grandes : on mesure des deux sommets des sépales 
0,15. et de la base des pétales à leur sommet 0,27 à 0,28. 

Sépale inférieur long de 0,08, large de 0,03 1/2, ovale, longuement 
acuminé, à pointe relevée, fond verdâtre entièrement ligule de lignes 
vertes, marginé blanc vers la base. 

Sépale supérieur long de 0,08 1/2, large de 0,02 1/2, projeté 
horizontalement en avant, longuement acuminé, canaliculé, à bords 
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ondulés, relevés vers le milieu du limbe, à pointe inclinée puis relevée, 
de même nuance que le sépale inférieur, mais un peu plus foncé, 
également ligule de vert et marginé de blanc à la base. 

Pétales étroits en lanières, en spirales allongées, un peu élargis à 
leur base, terminés en longue pointe émoussée, un peu bifide; au 1/6 
de sa longueur, à la marge inférieure du limbe, velu de poils violacés, 
à fond verdâtre,* ligulé de vert plus foncé, à bords un peu ondulés, 
marginés de stries roses, se terminant en un étroit ruban violacé, 
sombre et velu, longs de 0,27 à 0,28, larges à la base de 0,01, et à 
la pointe de 0,003. 

Labelle très gracieux, de la forme un peu grossie du Sel, Pearcei , 
long de 0,05, large de 0,02, à fond blanc verdâtre, ligné et lavé de 
bistre. Le bord du sabot vert, un peu ondulé ; les plis recouvrant le 
stigmate, blanc pur sous le staminode verdâtre, et bistré sur les 
bords tout pointillés de jolies macules purpurines, l’intérieur blanc, 
pointillé au fond de macules rosées; ces groupes de macules réguliè- 
rement ponctués, laissant libre la gorge d’un beau blanc crémeux. 

Staminode élargi, ondulé, fortement cilié de poils bruns, vert A 
lobes bistrés. 

Beaune, 5 juillet 1882. 

A. PÉTOT. 

ODONTOGLOSSUM CRISPUM LEHMAN NI 

Probablement originaire des mêmes contrées que Y Odontoglossum 
crispum et ses variétés : Odontoglossum crispum Blunti , Odonto- 
glossum crispum Marine , etc., c’est-à-dire de la province de Bogota, 
où il croît à une altitude de 2,500 à 3,000 mètres. C’est dire suffi- 
samment qu’il ne réclame pour prospérer que la serre tempérée 
froide; cependant, notre spécimen végète et fleurit bien dans une 
serre chaude ordinaire, cultivé en pot troué dans un mélange de 
sphagnum, de terre de bruyère très fibreuse, de charbon de bois et 
de tessons de poterie, placé sur un fort drainage, dans la partie la 
plus fraîche de notre serre, on bon nombre des meilleures variétés 
de ce beau genre végètent à notre satisfaction. 

Cette plante forme des pseudo-bulbes ovales, oblongs, comprimés, 
ridés, sortant de trois ou quatre feuilles, lancéolées et bifides au 
sommet. 
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Scapes dressés, longs de 0,30 à 0,40, supportant six à huit fleurs 
d’un beau blanc pur. 

Les trois sépales, longs de 0,03 1/2, larges de 0,01 1/2, concaves, 
lancéolés, acuminés, projetés en avant, blanc pur. 

Pétales de même longueur, un peu plus larges, cordiformes, 
ondulés, crispés sur les bords, également blancs. 

Labelle de forme carrée, allongée, haut de 0,02, large de 0,01 1/2, 
brusquement terminé en pointe au sommet, irrégulièrement flmbrié 
sur les bords à fond blanc, avec une macule jaune vers la gorge, 
laquelle est munie d’une crête lignée de carmin, s’étendant en forme 
de deux petites cornes d’un joli jaune d’or. Disque maculé de grosses 
macules arrondies carmin brunâtre posées irrégulièrement. 

Gynostème court, élargi en deux crêtes flmbriées à fond blanc, 
zébrées de même nuance que les macules du disque du labelle. 

Beaune, 20 juillet 1882. 

A. Pétot. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

(Suite.) 






HOULLETIA WALLIS! 

Dans les environs de Frontino, la base des pentes des collines boisées 
est couverte de mousses atteignant une épaisseur de 20 à 30 centimètres. 
Cette couche est composée de deux espèces : une à végétation d’un beau 
vert, l’autre est une espèce de Sphagnum. C’est dans cette couche de 
mousse que croît avec une vigueur extraordinaire le bel Houlletia 
Wallisi. Ses feuilles atteignent 75 centimètres de longueur. Chaque 
pseudo-bulbe ne porte qu’une feuille ayant de 6 à 8 centimètres de 
largeur. De la base de ce pseudo-bulbe s’élève une hampe de 25 centi- 
mètres de longueur portant de 6 à 10 fleurs d’un beau jaune orange 
tacheté de rouge pourpre foncé. Ces fleurs ont environ 6 centimètres de 
diamètre. La forme des fleurs est tellement étrange que cette espèce sera 
recherchée de tous ceux qui s’attachent aux bizarreries de cette famille. 
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Comme culture, cette espèce réclame beaucoup de mousse, de façon à 
permettre aux grosses racines de pénétrer dedans, une humidité cons- 
tante et une température de 15 à 20°. 

ODONTOGLOSSUM VEXILLARIUWI (REICH ) 

il y a bien peu d'amateurs qui ne connaissent cette belle espèce ; mais 
il en était autrement il y a treize ans, quand en 1870, j’arrivai à Medellin 
(Etat d’Antioquia), chez M. Lalinde, amateur fort distingué des Orchidées 
de Colombie, Il me lit voir, à cette époque, une fleur sèche connue sous 
le nom de Martquûia . Ce fut une grande surprise pour moi, ef à tout 
prix je voulus connaître l’endroit où poussait cette belle espèce. 

M. Lalinde m’apprit qu’elle venait de Frontino, à huit jours de 
Médellin. Je me mis immédiatement en route, sans tenir compte de la 
saison des pluies. 

En traversant la rivière de Cauca gonflée par les grandes pluies, je 
perdis deux de mes mulets. Enfin, après bien des difficultés à travers des 
chemins détestables, si on peut donner ce nom à de pareilles sentes, 
après avoir gravi et descendu des montagnes, sans vivres et sans couvert, 
obligé de passer la nuit sous la pluie, j’arrivai au village de Frontino, 
que je quittai le lendemain par la mine d’or de Frontino, située à près de 
2.000 mètres. 

Je passai la nuit à la mine et le lendemain matin, au lever du soleil, à 
six heures, je me mis en route pour gravir la montagne et atteindre les 
forêts. Il faisait assez froid et je grelottais sous la pluie. Après deux heures 
de recherches, je vis sur un arbre une petite plante avec deux fleurs 
ouvertes. Je ne fus pas long à faire abattre l’arbre, mais quand il tomba, 
j'eus bien des difficultés pour retrouver ma plante, les fleurs s’étant 
brisées dans la chute. 

Toutefois, la plante était enfin trouvée ; je possédais le premier Odon - 
toglossum Vexillarium . En cherchant aux alentours, je rencontrai 
trois autres petites plantes, mais dépourvues de fleurs. La fleur une fois 
trouvée, j’offris aux Indiens un dollar pour une plante forte, un demi 
dollar pour une petite plante en fleurs, et un quart de dollar pour les 
plantes sans fleurs. La chasse commença : plus de 25 indiens engagés 
pour aller dans les bois chercher cette nouvelle Orchidée y furent 
employés. Le soir, on m’apporta une douzaine de plantes, mais pas une 
seule aussi forte que celles qui existent en Europe aujourd’hui* 

Le lendemain, les Indiens repartirent dans toutes les directions; six 
hommes traversèrent les Cordillères côte ouest, et après dix jours de 
Recherches, rapportèrent une centaine de plantes. Les autres en ramas- 
sèrent autant; bref, après quinze jours de recherches, j’étais à la tête de 
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250 Odontoglossum Vexülanum . Je pris toutes les précautions pour les 
bien amener en Europe, je les ramenai avec moi à Médelin; puis, après 
huit jours de marche, j’atteignis Nare, où je les embarquai sur la 
Magdalana , pour les faire parvenir en Europe. 

J. B. Roezl. 



CALME REGMERI 

Le numéro du 21 juillet du Garden contenait une figure de Calanthe 
Regnieri. Il est fort regrettable que l’artiste n’ait pas reproduit également 
les bulbes qui présentent des caractères particuliers rappelant ceux du C. 
Turneri. M. Regnier, en mettant ses plantes en vente, a attribué à une va- 
riété un peu distincte le nom de Stevensi et à la variété à labelle franche- 
ment rose et. à divisions blanches le nom de Regnieri. J’ai cru un mo- 
ment à deux formes bien déterminées, différant par le feuillage et par la 
forme des bulbes; mais aujourd’hui que je suis à la tête d’un stock impor- 
tant de ces plantes, je peux affirmer que la forme des bulbes n’a dans le 
pays natal rien d’absolument régulier et que dans la culture les mêmes 
variations se présentent. C’est ainsi que chez certains sujets les bulbes 
arrondis ont donné naissance à des plantes ayant des bulbes en forme de 
gourde, et vice versa. Il ne faut donc pas s’attacher à ce caractère. 

Les Calanthe Regnieri et Stevensi sont, à mon avis, des formes d’une 
même espèce et je suis convaincu que dans les nombreux exemplaires 
que je possède, les mêmes formes se retrouveront et très probablement 
beaucoup d’autres. Quoi qu’il en soit, cette espèce est sans contredit une 
des plus brillantes du genre. Fleurissant, ou du moins la première florai- 
son le laisse présumer, beaucoup plus tard que les Calanthe Veitchi et 
Vestita, elle vient avec le Turneri combler une lacune et épanouir ses 
ileurs au moment où elles sont le plus demandées ! 

Quelles splendides fleurs que celles des Calanthe! elles font oublier 
que les plantes sont sans feuillage, et il est du reste si facile de dissimuler 
leurs bulbes ridés au milieu des frondes légères des fougères. 

L’article qui accompagne la figure du Calanthe Regnieri énumère les 
plantes en culture, qui sont le Limatodes rosea, genre particulier, mais 
ayant même mode de végétation que les Calanthe dont il diffère par la 
forme de son labelle, Calanthe vestita, rubro-oculata, vestita luteo-ocu- 
lata, C. mvalis, C. Turneri, C . Veitchi, C. Regnieri. M. Burbidge qui 
est, je crois, l’auteur de cet article ,omet évidemment avec intention le C. 
Stevensi, il doit rattacher comme moi le Regnieri et le Stevensi h la même 
espèce, mais il ne signale pas une autre forme extrêmement rare et qui du 
reste paraît plus délicate, le Calanthe Sedem. C’est bien, à mon avis, la 
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plus belle des formes du Veitchi. Est-ce même un Veitchi ? je ne sais au 
juste ; c’est par hasard que je l’ai rencontrée en France, elle a passé ina- 
perçue dans les collections, parce que les amateurs n’avaient pas sous les 
yeux des termes de comparaison. 

Le Calanthe Sedeni? au lieu d’avoir la gorge blanche du Veitchi, a la 
gorge pourpre du Regnieri. Ses couleurs, sans être plus foncées, sont plus 
franches et ses fleurs plus robustes que celtes du Veitchi . 

J’ai cultivé mes Calànthe Regnieri dans un mélange par quart de terre 
franche, terre de bruyère, bouse de vache, charbons et tessons. J’ai 
obtenu des résultats superbes et j’attends la floraison avec impatience. 

Il est évident que des plantes aussi vigoureuses que les miennes ne 
peuvent donner naissance qu’à de splendides hampes de fleurs. 

Pendant la végétation, les Calanthe demandent beaucoup d’eau et de 
chaleur. Ce qu’il faut éviter avec le plus grand soin, c’est de laisser tomber 
des gouttes d’eau dans le cœur des pousses, parce qu’elles ne tarderaient 
pas à pourrir. Il faut également éviter les changements brusques de tempé- 
rature. Pour le l’époque de végétation s’étend de mai en no- 

vembre. Vers ce dernier mois, on cesse les arrosements, les feuilles jau- 
nissent, les fleurs apparaissent. 

Il faut également éviter de laisser tomber la moindre humidité sur les 
hampes. Une goutte d’eau entraîne souvent la perte totale des fleurs que 
l’on a attendues si longtemps. Il sera donc prudent de transporter les plantes 
dans une serre plus sèche et bien aérée, quoiqu’à la même température. 
Les fleurs une fois épanouies se conserveront longtemps, si on les tient 
avec les Orchidées froides. 

Les fleurs passées, on mettra les plantes sur les tablettes, on les laissera 
au repos absolu sans une goutte d’eau, jusqu’au moment où elles indi- 
queront elles-mêmes, en montrant leurs pousses, qu’il est temps de les 
rempoter. 

Godefroy-Lebeuf . 

ONC3D5U5VI WABNERI 

Cette charmante espèce qui pendant six semaines était dans toute sa 
splendeur dans la collection de MM. Peacock, Hammersmith, est une de 
ces plantes vieilles et oubliées et qu’à présent on rencontre rarement dans 
les cultures. Quoiqu’importée des régions froides de Mexico il y a bientôt 
quarante ans, et nonobstant son caractère très effectif, cette espèce ne 
paraît pas avoir fait de progrès bien sérieux dans les collections choisies 
et n’a jamais été bien abondante. Les inflorescences *mnt partout pro- 
duites abondamment, chaque tige portant de huit à douze fleurs petites 
mais très attrayantes cramoisi et jaune, et dont la partie la plus intéres- 
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santé en ce qu’elle est aussi la plus distincte est le labelle en forme de 
queue de poisson. C’est une espèce fleurissant en juillet-août, ses bulbes 
en forme de bouteilles d’une couleur de plomb mat en font aussi une 
plante tout à fait distinct parmi sa famille. Elle est de serre froide, d’une 
constitution robuste et pousse luxurieusement cultivée avec 1 ’O. Cheiro - 
phorum. La floraison est des plus faciles. Ce sont donc là plusieurs rai- 
sons méritoires et qui devraient la faire cultiver plus abondamment. 

Le Glaneur. 

STANHOPEA SNSÎGNÏS (FORSTER) 

D origine brésilienne, cette magnifique espèce est une plante très 
vigoureuse qui, comme ses congénères, doit être cultivée en panier à 
claire-voie, permettant aux scapes floraux de sortir de la base des 
rhizomes. 

Pseudobulbes assez volumineux, ovales, pyriformes, côtelés, atté- 
nues au sommet, supportant une seule feuille pétiolée à la base, am- 
ple, large de 0,05 à 0,06, longue de 0,45 à 0,50, fortement nervée, 
plissée, lancéolée, aigue, vert foncé, plus pâle en dessous. 

Inflorescence longue de 0,15, mince, retombante, garnie de larges 
bractées de différentes grandeurs, jaunâtre, finement granitée de 
nombreux petits points violacés, supportant deux grandes fleurs 
odorantes, larges de 0,11 1/2 et hautes de 0,09. 

Ovaire long de 0,08 à 0,09, de la grosseur d'un crayon, de même 
nuance que les bractées, les trois divisions extérieures très grandes, 
étalées, concaves. 

Le sépale supérieur long de 0,05 1/2, large de 0,03; les sépales 
latéraux de même longueur, mais larges de 0,04 1/2, fond jaune pâle, 
richement maculés de taches en anneaux réguliers, d’un rouge pour- 
pré, plus fournies à la base, diminuant d’intensité et de grosseur au 
sommet, laissant libre la pointe. 

Pétales un peu ondulés, de même fond, maculé de taches transver- 
sales, allongées à la base, puis en anneaux sur le reste du limbe, 
diminuant également d’intensité et de grosseur vers la pointe ; ces 
macules sont d’un beau pourpre à la base et carminées au sommet. 
Ces petales sont longs de 0,05, larges de 0,02, à pointes relevées. 

Labelle peu volumineux, haut de 0,04, large de 0,03 1/2, charnu, 
en forme de sac à la base, muni d’un appendice fixe, ovale, à bords 
rejetés en avant à leur sommet, brusquement interrompu en un lobe 
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formant pointe, muni de deux cornes vers le milieu; à fond blanc 
d'ivoire, pointillé à la base des cornes de macules carmin, ainsi qu’à 
la base de l’appendice, le fond du sac ligné et strié de carmin foncé, 
garni tout à sa base de deux larges macules de même nuance, visibles 
également à l’extérieur. 

Gynostème gracieusement recourbé en arrière à sommet se rappro- 
chant des cornes, long de 0,04 1/2, presque cylindrique dans la 
moitié de sa base, puis dilaté en deux ailes étroites, a fond blanc 
d’ivoire pointillé de carmin jusqu’aux 2/3 de sa hauteur, 1 autre 
tiers du sommet entièrement blanc, un peu jaunâtre. Comme dans 
tout le genre Stanhopea , ces belles et singulières fleurs ne durent 
malheureusement 'que quelques jours. Une bonne serre temperee 
suffit à ces plantes très rustiques et vigoureuses. 

Beaune, 12 juillet 1882. 

A. PÉTOT. 

MESOSPINIDlUîV! VULCANICUM (REICH) 

Originaire des Andes du Pérou. 

A première vue, cette jolie plante ressemble beaucoup à un Odon- 
toglossum, avec ses pseudobulbes allongés, aplatis, termines par 
deux feuilles assez longues, coriaces, lancéolées, d’un vert frais. 

La station naturelle de cette charmante Orchidée indique quelle 
réclame le même traitement que les Odontoglossum de serre froide. 
J’ajouterai qu’elle végète egalement bien en serre chaude ordinaite. 

Fleurs nombreuses en panicules redressées, à tige mince brunâtre, 
garnie dë distance en distance de courtes bractées engainantes vertes, 
plus volumineuses et blanchâtres a la base des fleurs. Celles-ci, laiges 
de 0,04, hautes de 0,04 1/2, à divisions étroites, lanceolees, aiguës 
au sommet, d’un joli rouge foncé, onguiculées de blanc à la base. 

Labelle trilobé, de nuance moins foncée, élargi à l’ouverture de la 
gorge. Le lobe médian incline vers le sol, rejete un peu en airleie, a 
sommet élargi, bilobé, ondulé sur les bords. 

Gynostème mince, assez long, rose, ligne de deux lignes plus 
foncées; gorge crêtée blanchâtre. 

Beaune, 20 juillet 1882. 

A. PÉTOT. 
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Une merveilleuse espèce d ’Œrides est actuellement en fleurs à Saint- 
Albans chez M. Sander. Elle est robuste et son ensemble fleur et plante 
a l’aspect le plus vigoureux. Elle peut être considérée comme le plus 
beau des Œndes. La plante, unique survivante de l’importation, est à peine 
établie et cependant elle porte un épi dé 2 pieds 6 pouces de longaeur. 
Les fleurs au nombre de trente sont énormes, ressemblant à de la cire. La 
couleur principale est blanche, brillante. Chaque segment est pointé de 
mauve et le centre de la fleur est mauve foncé. Les plus grandes feuilles 
ont un pied de longueur sur deux pouces de largeur. L’ensemble de la 
plante est merveilleux. J’apprends à l’instant que la plante a atteint, chez 
Stevens, 235 guinées, soit 6,170 fr. 



Nous avons encarté, dans le dernier numéro de VOrchidophile, la figure 
du Vanda Lowi, de Ferrières, présentant onze tiges à fleurs. Mais que 
penser de la plante de M. le baron Huby, présentant 22 tiges à fleurs, 
soit au moins 66 mètres de tiges si on les mettait bout à bout? La 
plante forme un buisson de l m ,50 de hauteur sur autant de largeur. 
Elle ail pousses et c est certainement le plus fort et le plus beau des 
Vqnda Lowi. 

Toutefois, il faut remarquer q»e le Vaudct Lowi , de Ferrières, portait 
H tiges à fleurs sur .2 pousses, si proportionnellement le Vanda de 
M. Huby en avait autant, le nombre se chiffrerait par 30. Au total, ce 
sont deux merveilleux exemplaires. 

Le Cattleya Mossmb est bien la plante aux fleurs les plus polymorphes. 
Si on n’a pas deux plantes sorties du même semis, on peut être absolu- 
ment certain d’avoir deux plantes aux fleurs différentes, distinctes par 
la foi me et encore plus par le coloris. Tous les Mossice à première vue se 
ressemblent, mais ils diffèrent tous les uns des autres si on a un terme 
de comparaison. Ce principe est tellement vrai qu’il y a des amateurs de 
Mossiœ comme il y a des amateurs d 'Odontoglossum Alexandrœ ou de 
Phalœnopsis Schilleriana. Quelle superbe espèce et combien ceux qui 
peuvent en jouir à l’époque où elle fleurit l’apprécient ! 

Il m a été donné d’admirer, il y a qqelques jours, au mois de sep- 
tembre, époque de floraison assez insolite, la plus belle variété qu’il m’ait 
été jamais donné de voir, et combien en ai-je vu? 

Comme forme, c’est le Mossiœ aux pétales et aux sépales robustes se 
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tenant bien. La couleur des divisions est uniformément rose clair, sans 
lavures, d’une intensité régulière. Le labelle est superbe. 

Qu’on se figure un labelle de Mossiœ dans lequel le jaune presque 
absent est remplacé sur toute la surface de cet organe par des stries ou 
plutôt de légères lignes du pourpre le plus intense, nettement dessinées 
sur fond rose clair et s’étendant jusqu’au sommet de ce labelle. 

C’est une noble fleur et je suis heureux qu’elle soit tombée entre les 
mains d’un amateur commençant qui, toutefois, a su apprécier sa beauté 
à sa juste valeur, car c’est la plante qu’il m’a fait voir avec le plus de 
fierté. 

'Combien de variétés passeront entre les mains de M. J.-P. avant qu’il 
tombe sur un exemplaire pareil 1 Cette seule plante donnera à sa collection 
une valeur que nulle autre plante de variétés ordinaires ne pourrait lui 
donner. 

Toujours en fleurs, chez M. Godefroy-Lebeuf, le splendide Cypripedium 
Selhgerum majus. Quel splendide gain ! la plante sera toujours chère, 
mais elle vaudra toujours le prix qu’on en demandera. 



CORRESPONDANCE 



M. F. — Je ne peux pas prendre votre employé dans les conditions que 
vous me fixez ; il sera évidemment fort bien chez moi pour apprendre à 
connaître les plantes, mais tout en ne lui donnant pas d’appointements 
pendant les deux mois qu’il restera à Argenteuil, j’exige qu’il soit aussi 
exact et aussi assidu que mes autres employés. Mon chef est fort au cou- 
rant de la culture des oi’chidées ; il ne négligera rien pour faire connaître 
à votre employé les différentes opérations, mais il faut que le maître 
puisse aussi compter sur l’assiduité de l’élève. Je refuse de le payer, 
parce que je n’ai nul besoin d’employés supplémentaires, et, en outre, 
parce que les apprentis font généralement des bévues assez coûteuses 
pour m’ôter toute envie d’y ajouter une gratification quelconque. En un 
mot, c’est un service que je vous rendrai avec plaisir et dont seul vous 
recueillerez les fruits. Maintenez donc les appointements que vous donnez 
à votre employé pendant les deux mois qu’il passera 'chez moi, c’est de 
beaucoup le plus simple. Il peut entrer chez moi quand il voudra. Mes 
journaux et les publications que je reçois seront à sa disposition s’il est 
soigneux. 



750 



i/OKCHIDOPHILE 



M. P. — Le Cypripedium que j'attendais est arrivé. C'est une espèce 
évidemment voisine du niveum> mais si elle lui ressemble par la fleur, 
ce qui n'est pas encore absolument certain, elle en diffère très sensible- 
ment par le feuillage. 

M. Godefroy-Lebeuf recommande à ses lecteurs son fabricant de paniers 
en bois de Pitch-Pin. M. Godefroy paye les paniers ordinaires, pour la 
façon, 20 francs le cent. En commandant quelques douzaines de ces 
paniers qui, comme matière, seront facturés au prix de revient, ou rendra 
service à un pauvre sauveteur, âgé et impotent, qui, après avoir sauvé la 
vie à plusieurs de ses semblables, n'a pas le pain du lendemain. Les 
paniers sont, du reste, très soigneusement faits. 

N° 47. — Offre : Vanda Lowi , importations superbes, 100, .150, 200, 
250, 300, 400, 500 et 1000 francs pièce, suivant la force. 

Sander, (agent pour la France. 

Godefroy-Lebeuf. 

N° 48. — Offre : superbe paire de Cymbidium . Un Lowi, variété du 
docteur Carnus, et un éburneum , deux plantes en état de santé parfait. 
Le Lowi a cinq bulbes et cinq pousses; Yeburneum , 8 pousses ou bulbes. 
Prix : 300 francs la paire. 

Godefroy-Lebeuf. 

N° 49. — Offre : très bel exemplaire du rare Dendrobium densiftorum 
album . La plus belle variété provenant de la collection Pescatore, 400 fr. 

N° 50. — Offre : Petit Cattleya Labiata Pescatorei , provenant égale- 
ment de la collection Pescatore, ne fleurira pas cette année, quatre bulbes. 
Prix : 600 fr. Cette plante est garantie la même que celle que possède le 
Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 

Godefroy-Lebeuf., 

Argenteuil. 

N° 51. — On désire vendre à 1 fr. 50 pièce ou échanger contre des 
Orchidées, environ huit cents Ansthurium Seherzerianum provenant 
des semis de M. Bertrand l'habile semeur de cette espèce. Les plantes 
montrent leurs premières fleurs et il y aura dans la quantité des variétés 
extrêmement remarquables. 

Rigaut, chez Godefroy-Lebeuf, Argenteuil. 

N d 52. — On désire acquérir des Cattleya superba fort en bonnes variétés. 

Bureau du Journal . 

N° 53. — On demande un Vanda LowibiQxi établi. 

P. Bureau du Journal , 



A VENDRE 

UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

ÛErides Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerici Angrœcum 
superbum, sesquipedale æstivale, Anguloa Ruckeri sanguinea, Bate- 
maunia meleagris, fiollœa Patini, Calanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi, 
Cattleya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri Chauvieri, Coelogyne 
Massangeana, Cymbidium Lovvi, Cypripedium Selligerum majus, 
Fairieanum, Vexillarium, Druryi, Marmorophyllum, Chantini, villosum 
aureum, Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum, Epidendrum arachnoglossum, Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Sclulleriana, Stelzne- 
riana, Masdevallia Ghimœra, erythrochoete, trochilus, Maxillaria 
Lelimanni, Miltonia Morelliana, Odontoglossum Alexandræ Mathildæ, 
Alexandræ flaveolum, blandum, Nœvium, Goradinei, Zebrinum, Krameri, 
Rubellum, Oncidium, ornithorrliynchum album, ornitborrhynchum 
Rongieri, Phalœnopsis Schilleriana le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrlioda, rosea, 
Lowi, Saccolabium nobile, Sobralia macrantha splendens, énorme 
Triehopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu, Vanda 
eœrulea Rongieri, Denisonni, I lookora;, suavis de Caen, suavis Veitchi, 
Truolor planilabris insignis, Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc. ; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie- des exemplaires répétés sera reprise à l’amiable. 

t . 

Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy- Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-et-ûise). 
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Cette page est consacrée spécialement aux importations. Les personnes, 
désireuses de se procurer certaines espèces, trouveront auprès de 
M. Godefroy -Lebeuf tous les renseignements nécessaires. 

Lycaste Cobbiana. 

Trichopilia nobilis. 

Odontoglossum Alexandræ (Sander variété). 

Cattleya Gaskeliana. 

Odontoglossum retusum. 

Cattleya Sanderiana, 
xMasdevaliia Chestertoni. 

Oncidium Krameri. 

Masdevallia Schlimi. 

Vanda ïïookeri. 

Saccoiabium retusum. 

Epidèndrum bicornutum. 

Leptotes bicolor. 

Masdevallia Chunvera. 

— Armini. 

— Shuttleworthi. 

— Backhousiana. 

Vanda CathcartL* . ^ \ 

OErides roseum. 

Zygopetalum crinitum. 

Thryxpermum muriculatum. 

La reprise de ces plantes est absolument garantie. Les demandes de 
renseignements nécessiteront quelques jours pour les réponses* Les 
plantes acquises par l’intermédiaire de la maison Godefroy-Lebeuf sont 
garanties. Toutefois, en cas de perte, M. Godefroy-Lebeuf ne sera pas tenu 
de remplacer la plante, dont la valeur peut avoir décuplé, mais de rendre 
e montant de l'acquisition* 



NOUVEAUTÉS 



ANGULOÂ ruckeri retusa 

Variété des plus remarquables et dont le caractère distinctif principal 
se trouve dans le labeîle dont les laciniæ latérales sont rectangulaires et 
la lacinia médiane plus petite que de coutume est réfléchie et toute cou- 
verte de poils courts mais robustes. La colonne, un peu au-dessus de la 
base, a un angle très accentué. La fleur est de couleur jaune citron en 
dehors du périgone, son intérieur tout rempli de macules pourpre 
foncé. Cette variété intéressante qui, espérons-le, demeurera constante* 
m a été envoyée par M. W. Bull. 

H. G. Reichb. hls. 

Gardener’s Chronicle. 



ODONTOGLÜSSUM SCHLEIPERIANUfVf 



Variété splendide, connue dans la collection de feu Her Klotzsch sous 
le nom de O. grande flavidum, à fleurs jaune soufre et marquées de 
quelques barres de couleur cannelle très légère à la base des pétales et 
des sépales. Le labelle est orangé à sa base, ainsi que sur son callus, et 
les ailes de la colonne sont munies de poils bruns. Je viens de la recevoir 
de nouveau de M. Williams de Holloway. 



H. G. Reichb. hls. 
Gardener’s Chronicle. 



PHALŒNOPSIS SANÜERIANA. 

J’ai là devant moi un magnifique cadeau de sir Nathaniel de Roths- 
child qui m’a été envoyé par l’intermédiaire de M. J. Sander. C’est la 
dermere inflorescencé de cette glorieuse nouveauté qui vient de fleurir à 
Tring Park. Mon spécimen porte six fleurs épanouies et un bouton. On 
pourrait l’appeler une transfusion d’un Vanda teres en un Phalœnopsis 
amabilu. Les superbes sépales et ses riches pétales plus larges encore 
sont d un lilas clair et charmant, toutes les nervures étant d’un lilas plus 
foncé. Le labelle même est de même couleur en dessous et en dessus 
orne de riche orangé. Espérons que l’inflorescence aura été perpétuée 
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par un artiste de talent. Quant au spécimen, il sera soigneusement éti- 
queté et conservé dans mon paquet de Phalœnopsts déjà bien ventru. 

H. G. Reichb fils. 
Gardener’s Chronicle. 



MASDEVALLIA CALURA. 

Espèce nouvelle qui a fait son apparition dans l’établissement de 
M. J. Sander parmi des M. Réichmbachiona avec lequel il n’a pourtant 
aucun rapport, car il est beaucoup plus proche du M. marginata auquel 
il ressemble fort à part le coloris. Il est, en outre, possesseur de carac- 
tères distinctifs très accentues qui se trouvent dans la surface interne 
du périgone extérieur, ainsi que dans la forme des petales et celle du 
labelle. Le périgone extérieur a un menton presque oblitéré, la coupe est 
bien développée, le triangle simple très court, les triangles latéraux 
beaucoup plus larges, tous d’un superbe pourpre bleuâtre, teinte presque, 
semblable au M. cucullata. Les barbes longues dépassent le corps de la 
fleur, et la surface interne est recouverte de verrues obtuses. Les pétales 
et le labelle sont d’un pourpre brunâtre et de formes toutes distinctes; 
les pétales larges et épais, portés sur des tiges courtes, ont leurs angles 
irrégulièrement émoussés et une carène marginée. La base du labelle est 
très large, presque rhomboïde. Sa partie antérieure plus étroite et aiguë. 
Sous ce rapport, du moins, il diffère essentiellement du M. marginella. 
La colonne est blanche, profusément mouchetée de pourpre à la partie 
antérieure de sa base. Les feuilles sont très épaisses et ont un aspect 
particulier. Somme toute, sans être positivement grandiose, c’est pour- 
tant une très jolie plante. 

J 1 -, H. G. Reich, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

ODÔNTOGLOSSUM VELLLUM. 

Lorsqu’en 1874, je publiais cette espèce alors nouvelle, j’eus soin de 
dire aussi que je ne connaissais rien de son inflorescence. Heureusement, 
après dix ans d’attente, cette plante rare se retrouve entre mes mains, 
envoyée cette fois par M. J. Sander, qui m’en a fait tenir un excellent 
racème et m’apprend en même temps qu’il est possesseur de quelques 
plantes vivantes. 

Les fleurs me rappellent celles de O. Karwinski , mais disposées en 
inflorescences lâches. Leur aspect général est le même. Les sépales et 
pétales sont jaunâtres, copieusement marqués de lignes et macules sépia. 
La lame du labelle est ligulaire large à sa partie supérieure et aspiculée, 
un peu ondulée, velue, blanche et recouverte comme dans les Helcias de 
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lignes nombreuses de couleur mauve pourpré. La colonne est très courte. 
L’inflorescence produit, je crois, une impression aussi charmante qm 
nouvelle. Les coloris peuvent être comparés à ceux de 1 Aspasia varie 
gata, quoique les lignes et macules sont mieux accentuées et le labelle 

P lus f0ncé - H. G. Reich, fils. 

Gardener’s Chronicle. 



LYCASTE SMEEANA. 

Hybride naturel nouveau et des plus intéressants. Les fleurs dont la 
forme est presque semblable à celle de L. Deppei, quoique plus^ large, 
comme lui aussi sont pourvues d’une bractée semblable; mais, à 1 excep- 
tion du labelle, qui est bordé de pourpre clair et marqué de lignes fines 
de même couleur, ainsi que de petits pointillages sur toute sa surface, le 
reste de la fleur est blanc. Le callus aussi ressemble à celui du L. Deppei 
étant muni d’une portion libre courte, et non d’une longueur égale a 
celle du L. Skinneri ; il porte, en outre, sur son milieu, une carène 
obscure. Les pétales ont aussi leur surface interne couverte de macules 
pourpres. La colonne est blanche, maculée de pourpre à sa base. A toute 
personne connaissant les L. Depptie t Skinneri, cette nouvelle variété ne 
peut que se montrer comme un hybride intermédiaire entre les deux. 
Les bulbes et la pousse me sont données comme semblables à ceux de 
L. Deppei , tandis que la colonne, la forme des pétales, les sépales et le 
labelle sont semblables à ceux du L. Skinneri. Cette curieuse variété m a 
été envoyée par M. A. H. Smee, lhe Grange, Hackbridge, Surrey, le 
fils de l’auteur de « My Garden », auquel je me fais grand plaisir de la 
dédier, espérant qu’il continuera ses observations qui ont eu] un si 

heureux début. H . G . Reichb . fils . 

Gardener’s Chronicle. 



PERISTERIA EPHIPPIUM. 

Le genre Perùteria établi par sir William Hooker en 1831, lorsqu’il 
reçut de M. Arnold Harrison, de Liverpool, les spécimens de El Spirito 
Santo, a été enrichi en 1836 du P.pendula Hook, et en 1837 du P. cerma 
nommé par le B r Lindley. En 1838, MM. Knowles et Wesleoll firent 
paraître une description de leur P. guttata, plante totalement perdue à 
présent; en 1852, je décrivis P. ceriaa guttulata comme simplement 
une variété et en 1856, le Lindley décrivit son P. fuscata. Depuis 
cette époque, c’est-à-dire bientôt trente ans, aucun P. nouveau n’avait 
apparu et ce n’est que maintenant, en 1883, que je viens de recevoir 
conservées dans l’alcool les fleurs d’un Perùteria nouveau, dont 
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M. J. Sander vient d’importer des plantes vivantes de l’Amérique du 
Sud. Ce doit être la sœur du P. pendula, puisque c’est seulement la 
seconde espèce découverte ayant la colonne large, linéaire et pourvue de 
bras charnus. L’épichile de cette espèce est complètement distinct, il est 
de forme rhomboïde, plus large à sa partie antérieure où il est trilobé à 
sa base se trouve un callus très curieux, large et presque triangulaire à 
six côtes. 

Un caractère aussi particulier et nouveau se trouve au sommet de. la 
colonne, c’est un corps de forme triangulaire, rappelant forcément la 
coiffure des carabiniers italiens. 

Entre les ailes oblongues de la base se trouve aussi un callus pyri- 
forme, plus large sous la colonne, cannelle profondément dans la ligne 
médiane longitudinale. Les fleurs sans macules sont ou blanches, ou 
ochre, ou jaune clair, il ne m’est pas possible d’en déterminer la couleur. 
Elles sont à odeur suave. 

H. G» Reichb.filg. 

Gardener’s Chronicfe. 



VANILLA PFAVANA 

Espèce récemment redécouverte par un des voyageurs de M. Pfau qui 
en tiouva, sous un énorme chene, une fleur solitaire dont je possède un 
dessin fidèle. Le collecteur aussitôt, armé de son télescope, se mit à explo- 
rer toutes les branches 1 une apres l’autre sans pouvoir découvrir la 
moindre trace d aucun pseudo-bulbe et se retira très déconfit. II ne pou- 
vait en être autrement, vu que la plante n’a pas de pseudo-bulbes, que 
c’est une vanille, une plante grimpante dont il aura bien sûr vu des 
centaines de. tiges aux feuilles luisantes. Certainement, je n’aurais pu 
faire grand chose de cette fleur solitaire, si ce n’est qu’elle appartient à 
une espece très distincte que je possédé dans mon herbier depuis long** 
temps. Il y a longtemps déjà que cette espèce fut découverte au Mexique. 
Les tiges se développent en zigzag et portent des feuilles larges, de forme 
oblongue acuminée d environ 15 centimètres de longueur à 10 centimè- 
tres de large. L’inflorescence terminale est pourvue de bractées lancéolées 
dépassant ou tout au moins égales ou ovaires, je ne saurais dire s’il y a 
aussi des inflorescences axillaires, et si elles existent sont-elles ou non 
pourvues de bractées feuillues. Comme aspect général la fleur ressemble 
fort à celle d'un Schomburgkia tibicinis à l’exception des sépales 
oblongs-aigus qui, au lieu d’être ondulés, sont en formes de spirale et de 
couleur verte. Le labelle blanc à trois plis est porteur de deux laciniæ 
latérales érigées, ainsi que d’une lacinia antérieure émarginée dont les 
bords sont crénelés. Il est dépourvu de lamellæ, mais un coussin épais et 
long s étend du sinus antérieur à sa base où il se divise en deux parties» 
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se terminant chacune en un angle aigu, les deux angles reliés par un 
carène de petites dimensions. La colonne adhère à la base du labelle et 
porte une cuculla acuminée sur son Androceinium ainsi qu’une anthère 
spéculée, 

H. G. Reichfc. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

GALANTHE ANCHORIFERA. 

Espèce nouvelle très curieuse de la Polynésie d’où elle a été introduite 
parM. W. Bull chez qui elle fleurit en décembre dernier. Son port géné- 
rai, so a feuillage, son pédoncule velu, ses bractées courtes ressemblent 
tous au C. ver citri folia R . Br . Les fleurs d’un blanc ocré ont les pétales 
petits, les pédicelles et ovaires sont aussi de très petites dimensions et son 
labelle est particulièrement distinct. La lacinia antérieure recourbée en 
forme d’ancre est cause de son nom. 

H. G, Reichl). fils. 

Gardener’s Chronicle. 

ITRICHOPELIA KIENASTIANA 

Quoique ce soit une vieille connaissance, puisque c’est en février 1873, 
que pour la première fois je la reçus de M. Bull qui m’en fit tenir une 
fleur solitaire sans bulbe, feuille ou quoique ce soit pouvant me donner 
quelque indication ; ce n’en est pas moins une plante nouvelle, car dans 
l’état où je l’avais reçue cette première fois je ne pouvais en faire autre 
chose que de la renfermer dans mes cartons où elle est restée à peu près 
ignorée jusqu’en juin dernier, lorsque je reçus de M. le consul Kienast 
Zolîy (Zurich, Piamistrasse) non seulement plusieurs inflorescences, mais 
encore un bulbe et une feuille. Son histoire est bien simple. Cet ardent 
collecteur auquel j’ai le plus grand plaisir de la dédier comme étant son 
sauveur bienfaisant, trouva un jour chez M. J. Sander une petite chétive 
plante étiquetée Chestertoni . Il l’emporta avec lui et le petit nain, entre 
les mains du cultivateur qui ne le cède en rien, à qui que ce soit, comme 
culture et amour des plantes et qui, en conjonction avec M. Ortgies, paraît 
être de facile pr inceps des cultivateurs de Bolleas et Pescatoreas , est 
devenu une plante magnifique, fleurissant à présent très profusément. 
Cette espèce nouvelle est rapprochée des T. Suavis 9 ( Bindley ) Backhou - 
siana , Rchb. fils. Les bulbes et les feuilles ressemblent fort aux mêmes 
organes de cette espèce dernièrement citée tandis que la forme de la 
fleurs est comparable à celle du {T.suavis Lindl) Le pédoncule paraît être 
biflore. Les pétales et sépales sont linéaires ligulaires, émoussés aigus et 
presque droits. Le labelle est trilobé, les lobes latéraux à angles obtus ; le 
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lobe antérieur ondulé, émarginé, adhérant par une griffe à la colonne 
et est linéaire, tandis que dans le T 7 . Suavls , il est triangulaire et large, 
beaucoup plus court et de forme carrée dans le T. Backhousiana . La 
colonne, qui est longue et grêle, est munie sur son derrière d'un capu- 
chon membraneux de forme oblique, garni de dents fines et non pas fim- 
briée comme T . Suavû . L’anthère est large et aiguë sur son devant. Les 
fleurs sont blanches, striées et maculées de jaune sur le disque du labelle. 
C’est une excellente introduction. 

H. O. Reichb. fils. 
Gardener’s Chronicle. 



LŒUA WYSTTIANA 

Probablement un hybride naturel nouveau, en tous cas, une plante 
d un mérite hors ligne, qui s’est trouvée parmi une importation de Lcdia 
purpurata à bulbes courts, reçus par M. Wills. C’est maintenant M. G, 
Neville Wyatt, Cake House, Clieltenham qui en est l’heureux possesseur; 
et il est tout naturel et aussi de toute justice que cette superbe variété lui 
soit dédiée. M. Heath la considéré comme un hybride naturel produit par 
le croisement de L. purpurata et L. elegans. Je n’oserais cependant être 
trop positif. La texture membraneuse des fleurs me retient. Si les L. crispa 
ou L. Boothiana étaient originaires des environs de l’endroit où cette 
nouveauté a été trouvée, je serais tente de les prendre pour ses parents. 
Ce qu il y a de bien certain, c est que ce n’est pas une de ces espèces 
équivoques que j’ai moi-même établies, telles que L. Schilleriana, Stelzne- 
i iana, Euspalha, Casparyo.no, , je dis ces dernières espèces équivoques 
paice qu elles ne peuvent nullement soutenir une comparaison avec des 
especes reelles, telles que L. crispa , Boothiana ou purpurata , qui se ren- 
contrent en grandes masses et sont bien caractérisées. Il en est des Lœlia 
tout comme des Odontoglossum. Nous sommes excessivement ignorants 
quant à la distribution géographique des Orchidées du Brésil, et il serait 
bien préférable de nous éclairer sur ce sujet plutôt que de publier des 
descriptions abominables d’espèces supposées, qu’un état d’ignorance 
sans égale fait appeler Elleanthmes ( Evelynes ) Glomeras ( ! ! ) 

Dans la variété nouvelle qui nous occupe, les fleurs sont égales à celles 
de L. crispa, avec pétales et sépales blancs très aigus. Le labelle est comme 
forme tout à fait semblable à celui de L. crispa, et ne se rapproche en 
rien de celui du L. purpurata. On peut presque l’appeler rhomboïde. Sa 
partie antérieure est ondulée, quoique les ondulations soient beaucoup 
moins prononcées que celles du L. crispa. Le disque est veiné de pourpre 
foncé, les veines médianes s’étendent sur toute sa longueur, tandis que les 
veines extérieures ne sont pourprées qu’à leur base seulement. Les lobes 
latéraux sont d’un jaune clair en dehors, et le lobe antérieur, d’un beau 
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pourpre clair. La colonne est aussi maculée de même couleur. Il serait 
bien intéressant de savoir si c’est seulement une anomalie, ou bien si 
parmi l’importation se trouvaient d’autres plantes possédant les mêmes 
caractères. 



H. G. Reichb. fils. 
Gardener’s Chronicle. 



VANDA INSIGNIS SCHRŒDERI AN A 

Cette superbe variété a fait son apparition dans la collection justement 
renommée de M. le baron H. W. von Schrœder the Dell, Windsor. C’est 
seulement le 11 septembre dernier que la plante fit son début devant la 
Société Royale d 'Horticulture. C’est là une de ces beautés timides qui ne 
peut être admirée et appréciée que par les amateurs qui ne sont pas 
dévoués corps et âme aux coloris brillants, écarlate, cramoisi, etc. Les 
sépales, ainsi que les pétales, sont d’un jaune clair; teinte que j’ai copiée 
correctement, en ajoutant un peu de couleur orange à du jaune soufre 
déjà préparé. Les macules ordinaires s’y trouvent aussi présentes, mais 
de couleur orange le plus clair. Le labelle, ainsi que la colonne, d’un 
beau coloris chaste, blanc de crème. Les deux tiges orange qui se trouvent 
sous la colonne sont très distinctes. Il n’existe aucun callus aux angleà 
basilaires du labelle. Cette nouveauté appartient à la variété si bien repré- 
sentée par M. F itch dans le Bot. Maffuzine 5759, et a été importée par 
MM. Veitch et Sons. Aussi c’est avec une bien vive satisfaction que j’en 
propose la dédicace à son heureux propriétaire, qui se dévoue complète- 
ment à la culture de ses plantes favorites. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener's Chronicle. 

M ASDEVÀLLIA INFAâCTÀ PURPUBEA 

J ai vu, ces derniers temps, beaucoup de fleurs de cette superbe variété 
qui toutes me venaient de Sir Trevor Lawrence, et qui, comme dimensions 
et coloris, surpassent tout ce que j’aurais cru possible d’obtenir. Non 
seulement les fleurs sont les plus larges que je connaisse, mais encore 
leur coloris, qui est d’un mauve pourpré très brillant, est inimitable. Il 

n y a qu un seul petit point au-dessus de l’ovaire crui soit de couleur 
blanchâtre. 

H. G. Reichb.' fils. 

Gardener’s Chronicle. 



ZYGOPETALUM FORCIPATUM 

Espèce nouvelle et très curieuse de Kefersteinia, aux fleurs aussi larges, 
relativement au groupe auquel elle appartient, que celle de Z. gramineum 
et de couleur ocre pâle. Le labelle, qui est très large et à base dilatée, a 
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aussi le côté antérieur tout fimbrié. De chaque côté du callus se trouvent 
deux espaces de couleur rouge brique, ce callus est oblong ligulaire et 
porte de chaque côté aussi une projection angulaire. La partie antérieure 
du labelle est aussi garnie de quelques macules pourprées, et la base de 
la colonne est marquée de quelques stries de même couleur. Le dessous 
de la fosse stigmaticjue est complètement dépourvu de carènes. C’est une 
nouveauté reçue de MM. Shuttleworth et Carder, Park fioad, Clapham. 

H. G. Reichb. .fils. 

Gardener’s Chronicle. 

M AXILLAhiA VARRÎCÔSÀ 

Addition toute nouvelle au groupe Xylobia que Sir William Hooker, 
avec beaucoup de raison, a joint aux Maxillarias, quoique les bulbes 
paraissent être d’une forme différente et toute particulière, fusiliformes 
ou presque conico-pyriformes cannellées et dé près de 10 cent, de long. 
La feuille, qui est portée sur un pétiole d’environ 0,06 cent, de long, a la 
lame de près de 0,30 cent, de long sur 0,06 cent, de large, et de forme 
oblongue ligulaire acuminée. L’inflorescence porte trois fleurs mais pour- 
rait bien par la suite devenir plus prolifique. Les bractées linéaires-acu- 
minées sont plus longues que les ovaires. Les fleurs ont un aspect général 
ressemblant fort à celui du M. corrugata aux courtes bractées, mais le 
labelle est plus large et très distinct. Cette nouveauté fut découverte en 
Bolivie par M. Bang, et elle vient de fleurir dans la fameuse collection de 
M. J. Christy, Malvern House, Lower Sydenham, London. 

H. G. Reichb. fils. . 

Gardener’s Chronicle. 

AERIDES LAWRENCKE. 

Espèce nouvelle dont le magnifique et unique spécimen, importé par 
M. J. Sander, së trouve à présent dans l’Eldorado orchidique de sir Trevor 
Lawrence en compagnie de bon nombre de trésors de valeur incalculable. 
Quoique cette même plante ait atteint le plus haut prix connu jusqu à 
ce jour à la salle Stevens pour une seule plante importée, un de nos 
meilleurs correspondants m’assure que la somme était assez modérée vu 
la valeur de la plante qui n’a été adjugée qu’après une lutte très vive 
entre les principaux amateurs. C’est avec bien du plaisir que je vois à 
mes côtés l’inflorescence entière qui est bien marquée et très distincte. 
Reste à savoir, par les inflorescences futures, si les caractères qui sont 
aujourd’hui si admirables et tant admirés se représenteront à chaque 
floraison. Cette inflorescence est facile à décrire. Un racème d’Aerides 
glorieux de plus de 0,38 cent, de long dont les fleurs sont à peu près de 
mêmes dimensions que celles d 'Aerides crispum, mais ayant l’apparence 
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de celles d 'Aerïdes odoratum aux sépales verdâtres d’abord, puis blancs 
et enfin jaunâtres; les pétales sont lavés d’un pourpre superbe à leur 
extrémité. La lacinia médiane, à l’exclusion des lobes latéraux de la 
base, est aussi pourprée et de là partent deux lignes pourpres se termi- * 
nant à l’orifice de Féperon dont l’extrémité est verte. Sans doute cette 
espèce nouvelle se rapproche de VA . odoratum, mais elle lui est de beau- 
coup supérieure. La lacinia médiane est comme dans celle-ci munie de deux 
lobes basilaires; mais l’éperon est beaucoup plus long qu’il n’est d’habi- 
tude dans V odoratum et les laciniæ latérale du labelle sont oblongs, dola- 
briformes et placés très haut; j’ai appris dernièrement que le vétéran 
orchidiste, M. Bateman,' les compare au col bien connu d’un illustre 
homme d’Etat anglais qui dernièrement visita les côtes de la Baltique. 
Aussi est-ce avec la plus vive satisfaction que je me permets de faire la 
dédicace d’une plante si distincte à Lady Lawrence qui est un connais- 
seur émérite et qui, toujours désireuse d’agrandir la noble collection de 
Buford Lodge, ne cesse de stimuler l’amour naturel de sir Trevor envers 
les Aërides. 

H. G. Heichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

CYPRIPËDIUM EURYANDRUM 

La figure que nous publions aujourd’hui et dont le cliché nous a été 
prêté par la maison J. Veitch et Sons chez qui la plante a été obtenue, est 
une acquisition des plus intéressantes au groupe déjà si nombreux et si 
estimé par les amateurs en général, vu la rusticité bien connue des sujets 
qui le compose. Cette plante, hybride provenant d’un croisement effectué 
entre les C . Stonei et C . barbatum , quoique ayant le feuillage tessellé, 
touche de près aux formes géantes des C . Stonei et Lowei dont elle 
partage aussi les caractères en ce que ses tiges florales portent plusieurs 
fleurs ouvertes en même temps et très élevées au-dessus du feuillage. Les 
sépales, quoique ressemblant à ceux du C . Stonei , sont pourtant suffisam- 
ment distincts, surtout le supérieur qui est beaucoup plus émoussé. Les 
pétales, qui sont ligulaires, un peu plus larges et beaucoup plus longs que 
ceux du C. barbatum et en même temps beaucoup plus courts que ceux 
du C . Stonei , environ deux fois plus longs que le sépale supérieur et de 
couleur blanchâtre et tout recouverts de macules pourpres. Le labelle, qui 
malheureusement ne reproduit pas la forme élégante et gracieuse d’une 
pantoufle comme celui de l’unique C. Stonei, est beaucoup plus large que 
celui du C. barbatum auquel il ressemble comme forme. Le staminode, 
qui est presque carré, est très lax^ge à angles émoussés, bilobés et bases 
cordiformes; il est en outre recouvert sur son étendue de poils glandu- 
laires. Le feuillage, un peu court et comparativement large, est d’un beau 
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vert foncé et tessellé. Il n’est peut-être pas inutile de faire savoir que 
dansla fécondation qui a produit cet hybride intéressant, c’est le G. Stonei 
c[ui était le porte-graine, ‘et que c’est après septannées de soins continuels 
que la première fleur s’épanouit dans rétablissement de Chelsea, si juste- 
ment renommé pour ses hybrides en tous genres mais surtout en 
Orchidées. 



C’était en 1870, pendant que je cherchais Y Odontoglossum vexillariûm 
qu’un Indien apporta un superbe bouquet de cette merveilleuse variété 
de Warscewickzî dont le type croît à Medellin et dans les environs. Ce bou- 
quet était destiné à orner l’image de la Vierge. Ce fut pour nous une 
grande joie et une grande surprise e.t je m’enquis immédiatement de la 
localité. Je fis arrangement avec l’homme qui avait apporté le bouquet, 
comme guide et prenant deux autres Indiens, je partis le lendemain. Nous 
marchâmes vers le nord, pendant la journée entière, sans rien découvrir. 
Le lendemain, après avoir pris notre déjeuner composé de cacao, viande 
sèche et cassonnade, nous nous mettons en route, mais le soleil indique 
que midi est passé depuis longtemps et nous nous reposons harassés sous 
un grand arbre. Il faisait une chaleur étouffante. J’aperçois enfin entre 
les branches de l’arbre sous lequel nous étions campés, une touffe splen- 
dide de Cattleya , mais aucun de nos Indiens ne consent à aller la décro- 
cher, à cause des grosses fourmis qui se sont installées sur le tronc. 

Nous étions enfin arrivés dans la localité où cette espèce croit à l’état 
sauvage, je promis une piastre pour chaque plante qui me serait apportée 
en fleurs. Après plusieurs heures d’attente, un de mes Indiens revint avec 
une superbe touffe portant 6 tiges et 24 fleurs épanouies î De plus, la 
variété était entièrement foncée. Après plusieurs jours, nous avions 
ramassé une bonne provision de ces plantes, soit en abattant les arbres 
qui n’étalent pas trop forts, soit en faisant grimper sur les plus gros. 
En général, la plus grande partie des Cattleya croissent sur les arbres, 
près des rivières, et bien exposés au soleil. Les plantes qui se ren- 
contrent à l’ombre ont les bulbes très effilés, comme étiolés, et ne 
donnent presque pas de fleurs. Plus la plante est exposée au soleil, plus 
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les pseudo-bulbes sont gros, les feuilles larges et épaisses. Les Cattleya 
n’ont presque pas de terre aux racines, seulemçnt quelques feuilles qui 
tombent entre les pseudo-bulbes. Les racines sont rarement couvertes do 
mousse. Les plantes sont exposées au soleil et à la tempête et comme ils 
croissent généralement dans les vallons, la chaleur y est très intense. La 
nuit, la température baisse considérablement à cause de la hauteur où se 
rencontrent ces plantes, soit 800 à 1000 mètres. 

Ce n’est pas tout de ramasser les plantes, il faut encore les transporter à 
Frontino, car dans ce pays il n’y a aucun moyen de transport. Après être 
retourné à Frontino où je recrutai 42 hommes, il me fallut près de 
quatre semaines pour y rapporter les 2000 plantes que j’avais collectées. 
De Frontino à Medellin, j’employai près de trois semaines pour conduire 
à dos de mules les plantes. De Medellin à Nare où j’embarquai les plantes 
sur la Magdalena, il fallut près de quinze jours. De Nare à Baranquillo, 
huit autres journées, et de Baranquillo a Southampton quatre semaines. 
Et que de difficultés pour trouver des caisses, pour les faire transporter à 
grands frais ! Personne, parmi ceux qui cultivent les Cattleya en Europe, 
ne se doute du travail qu’il faut pour les amener en bon état en Angle- 
terre et des déceptions qui attendent les importateurs inexpérimentés ! 

(A suivre.) ■ J.-B. Roezl, 



L’ÉTABLISSEMENT SANDER A SAIPfMlBANS 

< (ANGLETERRE) 

(Suite,) 



La plupart de ces serres sont déjà pleines à en déborder d’Orchidées 
importées, qui sont envoyées presque journellement par les nombreux 
collecteurs distribués dans les différentes parties des tropiques. Le jour 
de notre visite plusieurs douzaines de caisses arrivaient contenant une 
seule espèce de Cattleya en excellente condition. 

Les bulbes des plantes étaient fermes et le feuillage vert; on avait de* 
la peine à croire que les plantes eussent subi le dur traitement d’un long 
voyage. * • 

Une des touffes de cette importation qui, nous croyons, se compose 
entièrement du nouveau et magnifique Cattleya Gaskelliana , , mesurait 
quatre pieds sur trois de haut, cette plante énorme est une des plus fortes 
qui aient été introduites vivantes. 

Si on juge d’après cet envoi particulier, on serait tenté de croire que 
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l'importation des Orchidées est chose facile, mais le nombre prodigieux 
de plantes mortes et pourries, entassées non loin de là, démontrait que 
cette affaire a aussi son mauvais côté. M. Sander nous disait que fréquem- 
ment des vingtaines de caisses expédiées venant de F Amérique du sud ou 
de l’archipel Indien arrivaient sans le vestige d’une seule plante vivante; 
mais le contenu des serres est suffisant pour montrer l’importance 
énorme de l’importation des Orchidées pratiquée par cette maison. 

Nous n’avions encore jamais vu un pareil assemblage d’Orchidée s 
importées, principalement d " Odontoglossum crispum ( Alexandrœ ), sans 
aucun doute cette Orchidée est la plus populaire de nos jours, et la grande 
spécialité ici, car nous traversons des serres pleines de crispum , le tout 
formant un total de plus de 100,000 plantes. Dans quelques-unes des 
serres les plantes importées étaient enjaugées dans le compost placé sur 
des tablettes plates et larges de chaque côté du sentier, un très bon 
système pour économiser l’espace. Quand les plantes sont bien enracinées 
on les enlève et les rempote, pour faire place à d’autres introductions. 
Dans toutes les sqrres d’O. crispum le feuillage sain et vert et les bulbes 
fermes suffisent pour indiquer combien leur culture est comprise à fond; 
les premiers principes sont : abondance de ventilation, et atmosphère 
fraîche et humide pendant la période de végétation. Pour obtenir beau- 
coup d’humidité et pour favoriser une végétation rigoureuse, les plantes 
sont bassinées. Cette pratique a été considérée comme nuisible par quel- 
ques cultivateurs, mais ici la parfaite santé des plantes sous tous les rap- 
ports, fait voir le bénéfice qu’elles en tirent. 

Les autres espèces d’Odontoglossum^d ont les importations sont considé- 
rables, sont: O. Pescatorei , cirrhosum , Rossi majus et Citrosmurf% ce der- 
nier étant particulièrement à remarquer car il y en a eu très peu d'intro- 
duits ces dernières années. O . Roezli, Phcilœnopsis et le royal Vexillarium y 
sont constamment importés en grandes quantités ; dans ce dernier, un 
bon nombre de la variété Klabochianum à floraison tardive, remarquable 
pour la couleur très foncée de ses petites fleurs. Durant le printemps, ces 
serres à Odontoglossum doivent présenter un aspect magnifique avec les 
forêts de tiges à fleurs qui y sont produites. A la date de notre visite la 
saison florale était presque passée, mais il y avait assez de fleurs pour 
démontrer que les collecteurs de M. Sander ont connaissance des bonnes 
localités pour lefc meilleurs types de crispum caractérisés pour les pétales 
qui sont assez larges pour former une fleur symétrique, juste à l’envers , 
des fleurs étoilées comme elles le sont dans les types inférieurs. Quelques- 
unes des fleurs épanouies mesuraient de trois à quatre pouces de diamè- 
tre, quoiqu’elles soient produites sur de très petits bulbes. Ces belles 
formes sont seules appréciées maintenant. 
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Les Cattleyæ , comme les Odontoglossum 3 sont représentés par des 
quantités énormes, et plus particulièrement les variétés nouvelles 
que M. Sander a introduites ces dernières années, par exemple, le C . Per - 
civaliana qui a été beaucoup critiqué ; de cette variété il se trouve un 
grand stock, et surtout des touffes choisies qui, on nous assure, donneront 
quelques variétés hors ligne qui éclipseront toutes celles qui ont fleuri 
jusqu’à présent dans cette contrée. Entre autres le C . Sanderiana , la 
nouvelle variété de la race Gigas ; Gaskelliœna encore une nouveauté, 
tandis que des espèces connues, telles que : Trianæ , MendelH , Gigas , 
Mossiæ , se comptent par serres entières. Nous avons remarqué que dans 
le compost des Cattleya , les morceaux de briques entrent, pour une 
grande partie, évidemment c’est excellent pour tenir la terre ouverte et les 
racines semblent en profiter. 

L’ancien établissement de la ville est maintenant occupé parla collection 
générale des Orchidées, collection très complète, car à côté des variétés 
ordinaires il y a abondance d’espèces rares ou nouvelles. En passant dans 
la série des serres qui sont, quant à la construction, établies à l’ancienne 
mode surtout si on les compare à celles du nouvel établissement, nous 
avons pris note des bonnes plantes suivantes : parmi les plantes des 
Indes orientales se trouvait le nouveau Vanda Sanderiana , dont les fleurs 
surpassent en beauté et grandeur celles de toutes les espèces connues. 
Les quelques belles plantes de ce genre ont l’apparence d’être bien 
établies et font de belles et bonnes pousses. Un plante de la belle variété 
planilabris du F. tricolor est magnifique et entre autres Vanda une impor- 
tation récente du F. cœrulea qui produit une quantité de bonnes racines, 
dans un compartiment chaud et humide. Deux nouveaux Aerides , 
A. Leoniæ et Emerici , tous deux de bonnes plantes. Parmi les Cypripedes 
de choix on remarquait le nouveau C. ciliolore, belle espèce voisine du 
C. Argus et le très rare et superbe C . vilîosum aureum y variété à fleurs 
jaune d’or et doubles de la grandeur ordinaires. On nous fit voir Epiden - 
drum Endresi comme étant une plante extra, ainsi qu'une variété du 
Cattleya guttata nommée phœnieoptera , qui est vraiment superbe. Puis 
quelques Phalœnopsis de choix en fleurs, particulièrement P. violacea , 
espèce magnifique et P. Reichenbachi , qui n’est pas d’une grande beauté. 
Dendrobium Draconis , espèce nouvelle voisine du D. eburneum , se fait 
remarquer dans les nombreuses collections de Dendrobium . 

Dans la serre aux Masdevallia contenant, outre les espèces éclatantes, 
telles que les M . Harryana , Veitchi, Lindeni et autres, un grand nombre 
de variétés moins attrayantes, entre autres, le nouveau il/, marginella 
que l’on peut décrire comme un if. Reichenbachiana à fleurs blanches ; 
M . maculata lutea distingué mais peu brillant, Veitchi grandiflora , 
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variété superbe, la plus belle que' nous ayons vue ; une quantité du 
joli M. Shuttleivorthi et du charmant petit Armini, et enfin une variété 
remarquable de M. Harryana, nommé lutea, dont les fleurs sont 
d un jaune éclatant. Dans la culture des Mctsdcvcilhss et autres petites 
orchidées, on se sert de terrines suspendues, car on trouve qu’elles se 
prêtent mieux qu’autre chose aux besoins des plantes. Ces terrines varient 
de deux à six et huit pouces de diamètre, mais toutes sont comparative- 
ment peu profondes pour permettre aux racines de s’aérer le plus possible. 
Toutes les terrines sont munies de suspensions d’un nouveau modèle 
inventé par M. Sander, ce système est excellent pour les plantes et épargne 
la main d’œuvre. 

( Extrait du Garden.) 

t ’ * 

■ — "* " A/'TTjVSfSV'ïJ'ïv’v . 



LE CLIMAT DE L'AMÉRIQUE CENTRALE 



Avec indications pour la culture rationnelle des Orchidées de cette région. 



Si l’on voulait juger le climat de l’Amérique centrale d’après la confi- 
guration de cet isthme si étroitement resserré entre deux immenses 
océans, on serait porté à le croire constamment humide et excessivement 
pluvieux. En réalité, il n’en est ainsi que partiellement. 

L Amérique centrale présente cette singularité qu’elle est divisée par la 
haute chaîne des Cordillères en deux régions dotées d’un climat tout 
différent. 

Tandis que sur la pente qui regarde l’Atlantique, la pluie se répartit 
sur toute 1 année et que les jours sans pluie sont des exceptions, il en est 
tout autrement sur la côte qui fait face au Pacifique. 

Ici, l’année se partage en deux saisons très tranchées : l’une dite des 
pluies, qui commence ordinairement en mai pour finir en novembre; 
l’autre dite saison sèche, qui correspond au temps de notre hiver 
européen. 

Ce fait est d’autant plus curieux que la limite entre ces deux climats 
est très accentuée et forme même une ligne nettement tranchée dont la 
direction suit plus ou moins la crête de la première haute chaîne du côté 
de l’Atlantique. 

Quand, pendant la saison sèche, on traverse l’isthme (je parle, bien 
entendu, de l’Amérique centrale à l’exception du Guatemala), en partant 
de la côte du Pacifique, on est surpris par ce changement subit. 
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On grimpe une côte rapide, dans les forêts viergès, le pied glisse sur 
une couche épaisse de feuilles que plusieurs mois d'aridité absolue ont 
fait tomber ; on est torturé par la soif, car tous les ruisseaux sont à sec, le 
soleil grille le voyageur à travers les branches presque complètement 
défeuillées. 

Tout à coup, et il ne faut pas un quart d’heure pour que le phénomène 
s'opère, tout change, le terrain devient humide au point que bientôt on 
enfonce jusqu'aux genoux. Peu à peu, le soleil se transforme en marais, 
dont les arbres semblent faire partie, tant ils sont couverts découches 
épaisses en guirlandes de mouôses, lichens, de Tillandsia usneoides saturés 
d’eau. On dirait que les troncs et les branches en distillent sans cesse. 

Figurez-vous un bivouac dans cette situation désolante, à G ou 
8,000 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer, où le thermomètre 
descend à zéro, quand la pluie a duré plusieurs heures si ce n’est toute la 
journée. Les hommes, les couvertures, les habits, tout est mouillé à fond, 
le bois sec manque, il n’y a pas moyen de faire du feu. 

C’est dans ces conditions vraiment horribles que j’ai été obligé de 
passer tant de nuits, de me reposer des fatigues d’une marche de dix 
heures sur un terrain sans fond, il fallait reprendre des forces pour 
recommencer le lendemain. Et la crainte de la fièvre qui me guettait et qui 
m’aurait enlevé la vigueur indispensable pour le retour! J’étais alors à 
plusieurs journées de distance de toute habitation humaine! 

Le tableau que je place sous les yeux du lecteur démontre que ces 
différences climatériques se soudent presque sans transition. Je vais 
donner maintenant l’explication de çe phénomène. 

Le lecteur sait ce que Ton entend par mousson. Ces vents réguliers 
sont produits par la rotation de la terre et se retrouvent au nord comme 
au sud de la ceinture équatoriale aux calmes constants. 

C’est la mousson de l’hémisphère nord qui, partant de la côte du nord 
de l’Afrique, traverse l’Atlantique dans la direction des Antilles et apporte 
à la côte caraïbique de l’Amérique centrale les vapeurs de cet immense 
bassin d’eau. Ces vapeurs se condensent alors en x’encontrant les régions 
froides des Coi’diilères et retombent en pluie. 

La mousson elle-même traverse la montagne, mais celle-ci lui ayant 
enlevé toute son humidité, elle se précipite comme une tempête sèche 
dans les plaines du littoral du Pacifique. 

Voilà pourquoi, tant que le soleil se trouve au sud de l’équateur, il 
pleut presque journellement sur le versant atlantique de la Cordillère, 
tandis que sur l’autre versant, il règne une sécheresse presque absolue. 

Au printemps, à mesime que le soleil et avec lui les calmes équatoriaux 
avancent vers le nord, la mousson s’affaiblit. Toutefois, elle souffle 
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toujours plus ou moins sur ce côté de l’Atlantique, mais elle ne dépasse 
plus les chaînes de montagnes. C’est alors que commencent les pluies sur 
la large bande du Pacifique; mais là, la cause est uniquement locale. 

Les matinées sont toujours claires, les rayons perpendiculaires du 
soleil échauffent, en quelques heures, la terre à un degré beaucoup plus 
élevé que la surface de la mer, ce qui occasionne régulièrement vers midi 
un courant d’air assez fort qu’on appelle sur ces côtes el Irazon et qui, 
venant de la mer, en apporte les vapeurs vers les Cordillères. 

Ces vapeurs se condensent à leur tour pour se transformer ordinaire- 
ment, entre deux et quatre heures, en pluies torrentielles accompagnées 
de décharges électriques formidables. 

Ensuite, le soleil s’abaissant et la terre se trouvant inondée et rafraîchie 
par la pluie, Y équilibre se rétablit vers le soir entre la température de la 
terre et celle de la mer. 

Durant la nuit, la situation se modifie, la terre se refroidit plus que la 
mer, il en résulte toutes les nuits une brise de terre qui, dans ces époques 
d’accalmie, favorise la navigation et que les marins costaricains appellent : 
el ierranico . 

Pour donner une idée des orages terribles des tropiques, je transcris 
pour le lecteur quelques feuilles de mon journal du 29 août 1882, à Costa 
Rica. 

La nuit précédente avait été très claire, une de ces admirables nuits de 
pleine lune qui ne se retrouvent pas en dehors des tropiques. La tempé- 
rature était délicieuse (18 degrés centigr.), l’atmosphère était purifiée par 
. ’orage du soir, la pleine lune inondait le paysage avec la végétation 
tropicale d’une lumière féerique. Aucun nuage ne troublait le firmament 
depuis la grande Ourse jusqu’à la Croix du Sud, et cependant l’horizon 
était constamment illuminé par des éclairs. 

C’était une de ces nuits où tout le monde se réjouit, où les voisins se 
réunissent et où l’on est tenté de prolonger le chaqrne que l’on éprouve à 
se voir jusqu’à une heure avancée de la nuit. Mais j’ai pris l’habitude de 
me lever avec le soleil, car, dans les tropiques, ce n’est qu’aux premières 
heures que Ton est disposé à travailler. De six heures à sept heures, on 
fait plus de travail que pendant le restant de la journée. 

Le matin fut aussi clair, aussi splendide que la nuit passée. Le soleil 
montait rapidement vers le zénith, répandant une lumière intense, éblouis- 
sante. L’air était tellement pur ou, pour parler correctement, tellement 
saturé d’humidité que les environs, les hauts volcans, la mer dans le 
lointain paraissaient rapprochés comme l’image dans une chambre 
obscure. A neuf heures, l’aspect commença à changer. Les nuages 
s’amassèrent autour des volcans, et ces nuages grossissaient à vue d’œil. 
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Vers midi, les volcans et la crête de la Cordillère se trouvaient complète- 
ment couverts d’un voile d’un bleu noirâtre. 

Le calme, qui jusqu’alors était complet, fait place à une brise venant 
de la mer, rafraîchie et délicieuse. Dans la montagne, le tonnerre se fait 
entendre, tantôt en grondements sourds et prolongés, tantôt comme de 
véritables coups de canon. 

A deux heures, le ciel est entièrement couvert et la pluie s’avance vers 
nous sous la forme d’une muraille d’un gris sombre, accompagnée par le 
bruit d’une cataracte. 

Elle nous atteint, ce n est pas de la pluie, c’est un torrent qui s’abat, 
fouettant avec fureur la terre, dont il change en un moment la surface. 
Il transforme en un lac la plaine couverte de poussière, sous l’influence 
du soleil matinal. 

A peine sommes-nous accoutumés à ce vacarme effroyable et à la demi- 
obscurité produite, non seulement par les nuages, mais encore par la 
masse d’eau, que cette obscurité se trouve éclairée par la foudre qui tombe 
a peu de distance et que suit immédiatement le bruit du tonnerre. Cela 
n’est que le commencement, pour ainsi dire le signal d’une véritable 
émeute «des éléments. L’inondation augmente, les éclairs et la foudre se 
succèdent dans l’espace de quelques secondes, produisant des alternatives 
brusques d’obscurité profonde et de Jumière éclatante. L’effet de ces tran- 
sitions est rendu d’autant plus sinistre que le tonnerre les accompagne de 
ses fracas étourdissants. 

C’est un spectacle infernal, le feu et l’eau semblent s’être conjurés pour 
1 extermination de l’homme et de ses oeuvres. 

Ce déluge continue sans diminuer d’intensité; la demi-obscurité se 
trouve comme déchirée par des boulets de feu, cette canonnade stupéfiante 
continue pendant près de quatre heures, quand enfin la violence extrême 
de l’orage commence à s’apaiser. 

Le calme renaît alors aussi vite que la tempête s’est déchaînée. A quatre 
heures, la pluie a non seulement^ cessé, mais les nuages sè sont dispersés, 
laissant au soleil du soir assez de temps pour sécher ce qui, un moment 
auparavant, pouvait être comparé à une mer. La nuit suivante est fraîche 
et délicieuse comme la précédente, les hommes se réjouissent, se préoccu- 
pant peu de l’orage, tant ils sont habitués à ces phénomènes. 

Il est certain que l’homme, dans les pays chauds, est très influencé par 
l’électricité, et on est toujours soulagé après un orage. Je suis donc con- 
vaincu que 1 électricité qui sature les contrées voisines de l’Équateur a 
une influence énorme sur la végétation prodigieuse de ces centres, et 
peut-être plus encore sur les épiphytes qui tirent leur nourriture de 
l’atmosphère. Ne peut-on pas supposer avec raison que cette force qui 
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peut disjoindre les matières et les transformer peut servir à favoriser le 
développement des divers gaz, du milieu de ces tas de débris végétaux 
en mi-décomposition et mettre ainsi ce fumier à la portée des orchidées, 
broméliaeés, etc., et qui se trouvent au dessus. 

S’il en était ainsi, en réalité, ne serait-il pas possible d’imiter la nature 
qui, sous les tropiques, opère en grand et en plein air, ne trouverait-on 
pas quelques procédés permettant de rendre subitement gazeuses certaines 
substances nutritives contenues dans des matières en décomposition ? 
N’ arriverait-on pas à remplir ainsi nos terres de ce je ne sais quoi> dont 
feu M. Spyera parlé dans son temps? 

Passons maintenant à la température. 

Pour permettre au lecteur de se faire, d’un seul coup d’œil, une idée de 
la différence de température entre le mois le plus chaud en Angleterre et 
le même mois à Costa-Pdca, j’ai dressé une carte comparative. 

Les lignes pointillées indiquent les températures maxima et minima de 
chaque jour du mois d’août 1882, à ma station de Costa-Rica, à 3,500 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, région où on rencontre la plus grande 
quantité d’orchidées épiphytes; la ligne pleine indique la température 
observée à mon bureau de ’Chiswick, près Londres, en août 1883. 

Voici ce qui résulte de cette carte. 

La température de l’Amérique centrale se distingue par une égalité 
surtout la nuit, je parle de la température minima . 

Les maxima ne diffèrent pas beaucoup non plus, et si, le 9 août, d 
atteint, par exception, 26° c., c’était, comme on peut s’en rendre compte 
par les indications météorologiques, parce que ce jour-là était le second 
sans pluie, et il est très probable que le soleil n’avait pas été voilé dans 
Paprès-midi. 

On voit qu’il n’y a jamais de chaleurs insupportables et que le thermo- 
mètre n’atteint jamais les températures que nous observons en France où 
quelquefois Pété il marque 35 ou 40° à l’ombre. 

La température, la nuit, est des plus agréables, ne descendant, pendant 
la saison des pluies, jamais au-dessous de 16° c., tandis qu'à Londres elle 
descend fréquemment à 10°. Quant à la température de l’Angleterre, qui 
est cependant le pays où le climat est le plus égal, en Europe, nous remar- 
quons des sauts extraordinaires, car souvent le minimum d’un jour cor- 
respond au maximum de la veille, et de même en sens inverse, ce qui 
n’arrive jamais sous les tropiques. 

Examinons la situation des autres régions de l’Amérique centrale. 

J’observe tout d’abord que la moyenne, la proportion entre les maxima 
et les minima restent presque les mêmes sur la côte comme sur les hautes 
montagnes. Ainsi la température moyenne à 3500 pieds étant de 21 degrés 
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et celle du littoral de 26 degrés, on n’a qu’à remonter la carte de 5 degrés 
pour avoir l’image assez exacte de la température des plaines côtières. 

Be même pour les montagnes, on n’a qu’à descendre les lignes de 
1 degré 1/2 pour chaque millier de pieds d’élévation au-dessus de la mer. 

La moyenne est la même pendant la saison sèche comme pendant la 
saison des pluies, seulement la différence entre le maximum et le mini- 
mum est de 4 à 6 degrés plus élevée, les nuits étant de 2 degrés plus 
froides et les jours de 2 degrés plus chauds. Le soleil brille tout le jour, 

mais _ le vent frais nord qui souffle constamment à cette époque,* 
empêche les chaleurs excessives. 

Au pied de la carte, j’ai représenté le temps de chaque jour par les 
indications suivantes : V : Beau temps, plein soleil. B nuages épais, mena- 
çants, mais sans pluie, P pluie, P ! ! Averse très forte, P = orage, P ! ! = 
orage violent. Les chiffres indiquent le commencement et la lin de la 
pluie. Les premiers chiffres représentent les matinées qui à une seule 
exception près, sont sans pluie et la plupart jouissent du plein soleil. Les 
soirs, représentés par les lignes inférieures, sont, au contraires, caracté- 
risés par la pluie et les exceptions sont les soirs sans eau. Les trente et un 
jours du mois comportent vingt-trois jours de pluie, la plupart du temps 
torrentielles, telle que celle que j’ai décrite plus haut. 

Un facteur très important pour la végétation de ces pays, c’est la| rosée 
qui sous les tropiques est très abondante, équivalente presque à une pluie 
médiocre. Sans les rosées, la végétation sous les tropiques serait aussi 
nulle que pendant l’hiver des latitudes tempérées. 

, Maintenant, que le lecteur est au courant des conditions climatériques 
de 1 Amérique centrale, occupons-nous de ce qui en résulte pour la cul- 
ture des orchidées provenant de ces contrées. 



Nota. — Le numéro prochain contiendra la carte des températures. 



ORCHIDÉES EN FLEURS DANS LES SERRES DE FERRIÈRES. 
SEPTEMBRE 

Vanda trieolor. 

- — suavis. » 

— Batemanni. 

- cærulea, plusieurs magnifiques plantes, bonnes variétés, larges 

fleurs bien colorées. 

Cypripedium Ashburtoniæ, Sedeni, biflorum, barbatum, Rœzli, 
Dominianum, Harrisianum 
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Dendrobium formosum, toujours beau. 

— Dearei, nouvelle variété à fleurs blanches, très jolies, 
centre du labelle verdâtre clair. 

Phalænopsis antennifera, variétés pâles et foncées. 

— violacea. 

— amabilis, larges fleurs, 

Rënanthera matutina, rare orchidée, dure en fleurs plus de trois mois. 
Ûncidium papilio, toujours intéressant. 

— incurvum. 

— or ni thor y nchum . 

Cælogyne Massangeana. 

Stanhopeas, en quantité de différentes variétés. 

Odontoglossum grande. 

— Roezli. 

— Alexandræ. 

Masdevallia Chimæra, deux variétés, une claire et l’autre très foncée. 

— Veitchii. 

— ignea. 

Gattleya Dowiana, splendide. 

— Harrisoni violacea. 

Mesospinidium vulcanicum, charmante orchidée de serre froide avec 
des fleurs roses, très agréables, d’une couleur peu com- 
mune dans cette classe de plantes. 

■ ^ — — 

PETITES NOUVELLES 



Le Cypripedium nouvellement introduit par M. Godefroy-Lebeuf, dont 
il a déjà été fait mention dans les précédents numéros, sera épanoui dans 
les premiers jours de novembre. Il en sera publié un dessin dans un 
numéro prochain. 

Labelle variété d 'Odontoglossum Alexandræ à fleurs jaunes, appelée 
Matkildæ, sera en fleurs vers la même époque, elle montre quatorze 
boutons sur la même hampe. 

La collection de M. B... a été dispersée par le marteau du commissaire 
priseur. La vente a produit près de 12,000 fr., chiffre plus élevé que la 
somme dépensée pour la réunir. Malgré le mauvais temps les plantes se 
sont fort bien vendues et les amateurs qui ont assisté aux enchères 
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seront justes convaincus que les collections d’orchidées bien soignées 
ne perdent jamais de valeur. 

La collection se composant d’espèces communes, il ne fallait pas 
s attendre à des prix très élevés, cependant un splendide exemplaire 
A'Angrœcum eburneum a été adjugée à M. Godefroy-Lebeuf au prix de 

200 fr. En moyenne les plantes se sont vendues au-dessus de leur valeur 
réelle. 

Le numéro prochain contiendra très probablement un plan de la 
nouvelle serre à Odontoglossum de Ferrières dans laquelle les plantes 
froides se comportent si admirablement. 

V Orchid-album, la magnifique publication de M. William, contient une 
description du Vanda Sanderiana, la nouveauté la plus saillante de 
l’année et une des plus belles orchidées connues, M. William dit: 

C est avec un grand plaisir que nous pouvons annoncer la floraison de 
cette superbe nouveauté dans' la collection de M. W. Lee, de Downside, 
où on peut l’admirer actuellement (en septembre). La plante porte trois 
épis de ses merveilleuses fleurs. Un épi porte douze fleurs, et un autre 
huit. Si le lecteur peut s’imaginer une douzaine de ces charmantes fleurs, 
chaque fleur ayant 3 à 4 pouces de diamètre, réunis surune même hampe, 
il se formera une idée de la magnificence de cette nouveauté. 

Comme port la plante ressemble à un gigantesque Vanda cœralea, mais 
les feuilles sont plus larges et plus longues et les hampes à fleurs sont 
egalement plus robustes. 

Les hampes sortent des axes des feuilles et sont érigées. Les feuilles ont 
de 9 à 12 pouces de longueur et environ 1 pouce de largeur. Elles 
sont profondément canaliculées. 

Les fleurs ont largement 4 pouces de diamètre. Les sépales 
supérieurs et les deux petits ont presque les mêmes dimensions et sont 
rose rougeâtre (blush. Pink) rappelant la couleur d’une variété pâle de 
Vexillarmm. Les sépales inférieurs sont beaucoup plus grands et plus 
larges que les petits, et atteignent 2 pouces de diamètre. Leur couleur 
est jaune basané, distinctement et magnifiquement réticulé de cramoisi 
fonce sur toute leur surface. Le labelle est cramoisi brun foncé et présente 
trois carènes s’étendant parallèlement du sommet à la base. Le contraste 
ües marques cramoisies sur le jaune des sépales, rend ce nouveau Vanda 
une des plus distinctes espèces que nous ayions jamais vues. Nous avons 
fait faire une ligure de cette plante que nous présenterons sous peu à nos 
ecteurs * Williams ( Orchid . album). 

Je viens de recevoir par l’entremise d’un de mes confrères quelques 
touffes d’un Cymbidium de l’Australie, le Cymbidium canaliculatum. Crois- 
sant en compagnie du Kentia Lindeni , il est très probable que cette rare 
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espèce se montrera rustique dans le midi de la France. Il ne serait pas 
sans intérêt de chercher à cultiver dans ces régions un certain nombre 
d 'Epiphytes des climats similaires et le Cymbidium canaliculatum devra 
être mis au premier rang des plantes à essayer. 

Aussitôt que nous en connaîtrons la description, elle sera publiée. 



CORRESPONDANCE 



Mon cher monsieur Godefroy-Lebeuf, 

J’arrive de Vienne où j’ai visité la collection d’orchidées de M. le 
baron Nathaniel de Rosthschild. Mon principal objet était de revoir 
ces milliers de semis de Sobralia Macrantha , fécondé par le 
Cattleya Mossiœ . Tout en avouant que les plantes sont très bien por- 
tantes, je dois dire que je ne vois aucune différence entre les semis de 
ce spécimen hybride et ceux de Sobralia Macrantha . Je commence 
à douter s’il y a le moindre caractère des Cattleya et je me demande 
si la fleur du Sobralia n’a pas été fécondée accidentellement par elle- 
même avant que le pollen du Cattleya Mossiœ ait été mis en contact 
avec le stigmate du Sobralia. Mais, chose bien étrange, M. Horn, qui 
a la charge des orchidées, vient de féconder la plante mère du Sobra- 
lia Macrantha avec le plus grand soin, par le Phajus grandifolius 
avectles Dendrobium, Stanhopea et autres espèces d’orchidées dis- 
tinctes n’ayant absolument aucune parenté entre elles, et toutes ces 
fécondations ont produit de grandes capsules bien développées. La 
question est de savoir si on fera germer les graines. Sous ce rapport 
on a l’expérience nécessaire, car on rencontre dans cette culture des 
petits Dendrobium , Cattleya de trois ans près de fleurir, des Thunia 
et des Gypripedium de deux ans en boutons . Des Schomburgkia 
tibicinis fécondés par Lœlia puppuraia qui montrent bien, eux, que 
la fécondation a réussi. 

Les Vandas sont superbes de culture et la collection acquisè du 
prince Demidoff à San-Donato est excellente. 

J’ai également vu le Vanda Lowi du baron Hruby à Peckau, en 
Bohême. 
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Co superbe exemplaire montre déjà 22 tiges à fleurs actuellement 
en pleine floraison. La plante en question mesure l m 75 de hauteur 
sur 2 mètres de diamètre. Elle possède 10 têtes et 11 reje- 
tons à la base et un de ces rejetons a déjà donné une tige à fleurs. 
Quel aspect aura cette plante dans un ou deux ans, quand tous les 
rejetons seront grands, la plante pourra alors produire 30 tiges à 
fleurs. Il y a vingt ans que le baron Hruby a acquis cette plante de 
feu Bramer de Hambourg, pour la somme de 73 fr. Depuis cette 
époque, elle a fleuri chaque année. Toutefois, il y a trois ans, la 
plante perdit sa tête et elle ne fleurissait plus depuis cette époque. Cette 
année elle montre ses 22 tiges. Quel prix vaut une plante pareille ? 
La semaine dernière une offre de 3,000 fr. fut faite d’Angleterre et 
refusée, le propriétaire est trop amateur de ces plantes pour s’en 
séparer. 

J. B. Roezl, 

M. R. — Votre opinion est fort juste pour le moment. Elle cessera de 
l’être. Il y a deux sortes de plantes nouvelles. 1° Celles qui par leurs qua- 
lités absolument supérieures sont appréciées de tous, et à peine intro- 
duites sont désirées de tous. Les Vanda Sanderiana, Cattleya Sanderiana, 
Phalœnopsis Stuartiana, sont des exemples; d’autres plantes plus modestes 
n’en seront pas moins appréciées, quoiqu’elles aient soulevé moins d’èn- 
tliousiasme a leur apparition, faut-il y citer les Odontoylossum cirrhosum , 
Phalœnopsis violacea, Angrœcum citratum et mille autres plantes nouvel- 
lement introduites. Il ne faut pas mépriseras unes et exalter les autres. 
J’ai connu un amateur qui appréciait surtout les types botaniques, les 
Pleurothallis les plus infinies le transportaient au septième ciel, il leur 
découvrait tous les jours de nouvelles qualités. Il avait d’autant plus raison 
qu’il les regardait à la loupe et que les orchidées les plus insignifiantes sont 
superbes grossies. 

M. B. — Enfin! Depuis que je me suis fait le champion de quelques 
espèces peu connues, j’ai entendu dire de dures choses par un introduc- 
teur de plantes Combien, tout en achetant des plantes non établies, ne 
m’ont pas laissé entendre qu’ils avaient peu de confiance dans lés mer- 
veilles que je leur laissais entrevoir. Ma réponse a toujours été et sera la 
même. Je ne suis pas infaillible, je peux me tromper, mais vous tromper, 
jamais, les plantes vous causent une déception, renvoyez-les. Aujourd’hui 
je commence à être récompensé. Les plantes que j’ai prônées, Cattleya 
Sandendna, Percevaliana, Gaskeliana. Œndes L eonei, Vanda Sanderiana, 
Phalœnopsis Stuartiana, Violacea, Speciosa , Sanderiana, Telraspis, que 
sais-je, je citerais facilement centespèces, qui sont de plus en plus appréciés 
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et tous les collectionneurs veulent les posséder. Achetez donc avec con- 
fiance et partez de ce principe que nous pouvons vendre aussi facilement 
les vieilles espèces que les nouvelles, et que nous pouvons les introduire 
avec bien plus de profits. 

Parmi les importations de M, Humblot, le justement célèbre collecteur 
de plantes de Madagascar, Y Angrœcum articulatum peut être rangé à la 
première place, c’est une très belle espèce et peu parmi les Angrœcum les 
plus superbes l’égalent en grâce. 

M. P. Fontenay. — Votre Dendrobium est l q Draconis Rchb » 



ANNONCES GRATUITES 



Offre : Œrides odoratum , magnifique spécimen composé de 3 priantes 



présentant un total de 76 feuilles 100 fr. 

Saccolabium Blumei, 3 plantes dans un panier, 30 feuilles . 100 

Lœlia Dayana, 18 bulbes 30 

Cymbidium Lowi, fort spécimen. 30 

Saccolabium giganteum, 11 feuilles 120 

Oncidium Lanceanum, magnifique variété ........ 73 - 

Collection B. — Bureau du Journal , 



Offre ; Cymbidium canaliculatum , très rare, espèce australienne, par 
conséquent de serre froide, peut être de pleine terre dans le midi de la 



France, jolies touffes 30 fr. 

Offre : Plantes importées, mais en parfait état : 

Brassavola Pescatorei 8 à 12 fr. 

Cattleya citrina »... 6 à 23 

Chysis bractescens 10 à 20 

— aurea . 10 à 15 

Cyenoches musciferum. . 8 à 15 

Cœlai alba 6 

— macrostachya 6 à 10 

Epidendrum cochleatum 6 

— nemorale 10 à 20 

— ramiferum 6 

— vitellinum 6 à 30 

Gongora atropurpurea 8 à 15 

— bufonia , 6 à 15 
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Gongora tricolor 10 à 20 

Lœlia acuminata 10 à 20 

— albida 6 à JS 

— anceps io à 60 

— autumnalis atrorubens 15 à 75 

— maialis 6 à 15 

Lycaste Deppei 6 à 15 

— aromatica 6 à 15 

Hartwegia purpurea 6àl5 

Odontoglossum bictoniense 10 à 20 

— Ehrenbergi 8 à 15 

— maculatum 8 à 15 

— Rossi majus 8 à 15 

Oncidium ampliatum majus 12 à 20 

— Cavendislii 10 à 20 

— straminium 10 à 15 

— ûrnithorhynchum 8 à 15 

incurvum'. 6 à 15 

— multiflorum 6 

Peristeria Backeri. . 20 

Sobralia alba 30 à 60 

Sthanhopea buceplialus 6 à 15 

— oculata , 10 à 20 

— tigrina 10 à 20 

Trichopilia tortilis 6 à 15 



Betf. Bureau du journal. 

Offre : 

Phalœnopsis speciosa, très rare espèce à fleurs nombreuses, 
une des plus belles importations de M. le 



colonel Berkeley de 150 à 300 fr. 

— tetraspis de 25 à 100 fr. 

Dh. Bureau du journal. 

Offre : Plantes en fleurs ou en boutons : 

Phalœnopsis granditlora 25 

— amabilis 40 

— Schilleriana 60 forte plante. 

— rosea 50 

— Lowi 40 

— Esmeralda 50 

— violacea 120 fort. 
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Phalœnopsis cornu cervi. . 250 fort. 

Miltonia cuneata , 30 

Oncidium pulyinatum 40 fort. 

Yanda cœrulea. . 40, 50, 150 

Miltonia Moreliana 50 

Oncidium Forbesi 25 

Odontoglossum odoratum - 40 

Oncidium crispum 25 à 50 

Odontoglossum Alexandræ Mathildæ .... 1.000 

Cymbidium sinense 76 

Oncidium incurvum 50 

Odontoglossum grande 50 

Cypripedium insigne 50 très fort. 

Oncidium macranthum 40 

Cymbidium eburneum 120 

Mormodes pardinum 25 

Oncidium varricosum. . 25 

Calantbe veratrifolia 25 

Odontoglossum Ivrameri. . 100 

Masdevallia Wallisi 100 fort. 

— Chimœra . .......... 120 fort. 

Dendrobium clirysanthurn. 30 

Cypripedium Haynaldianum 75 

— Spicerianum 40 

superciliare 75 

— Swanianum 40 

— Lawrenceanum 25* 

— Vexillarium 200 fort. 

Lœiia Perrini 25 

Cattleya Dowiana 75 

Cattleya labiata autumnalis . 600 

Oncidium papilio 20 

Calanthe Regnieri ou Stevensi 50 

Les prix sont établis suivant la force et Pétât des exemplaires. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 

Offre : Plantes établies acquises à la vente B. que nous pouvons livrer 
à bon compte. 

Dendrobium thyrsiflorum . 15 fr. 

Zygopetalum crinitum * 10 
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Zygopetalum Gauthien . 15 

Masdevallia Harryana. . 20 

Odontoglossum grande, forte plante, deux tiges à fleurs. 50 
Odontoglossum citrosmum, forte plante, très bîeri établie. 40 

Odontoglosssum cirrhosum 15 

Odontoglossum InsleayiLeopardinum, Irës joli spécimen. 40 

Lœlia elegans, plante récemment introduite, garantie vraie 100 
Maxillaria grandiflora, très fort spécimen en pleine 

floraison. .. 50 

Gattleya Mendeli vrai, plantes récemment introduites. . . 25 

Calanthe Stevensi, espèce nouvelle très rare, jolie plante 

montrant fleurs 30 

Angrœcum superbum, très fort spécimen, variété de 

choix, deux tiges à Heurs 250 

Cattleya spécimen supposé gigas, très belle variété. . . * 60 

Cattleya Mossiæ, plantes d’introduction récente, bon 

état, la pièce 20 

Gattleya Percivaliana, plantes d’introduction récente, 

bon état, la pièce. 20 

Odontoglossum Rossimajus, très jolies potées bien établies, 

la pièce «y . . . * 10 

Oncidium varricosum 10 

Oncidium Lanceanum, superbe variété 75 

— Lanceanum, plante forte 75 

Oncidium Janeirense 15 

— fuscatum, forte plante, très belle variété. ... 75 

Dendrobium calceolus 20 

Oncidium barbatum 5 

— ramosum 5 

Lœlia purpurata 10 

Trichopilia nobilis 10 

OErides odoratum, très fort spécimen V 75 

Saccolabium giganteum, très forte plante 80 

Cymbidium sinense très forte plante 75 

— eburneum 30 

— Lowi. . * 60 
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SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPEENANT 

UN GRAND NOMBRE D ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

(Arides Houlleti, Larpentæ, lhibauti, Leonei, Emerici Ângroecum 
superbum, sesquipedale æstivale, Anguloa Rackeri sanguinea, Bate- 
raannia meleagris, Bollœa Patini, Calanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi, 
Cattleya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri Chauvieri, Cœlogyne 
Massangeana, Cymbidium Lowi, Cypripedium Selligerum majus, 
Fairieanum, Vexillarium, Druryi, MarmorophyRum, Chantini, villosum 
aureum, Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum, Epidendrum arachnoglossum, Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Scbilleriana, Stelzne- 
riana, Masdevallia Chimœra, erytbrochœte, trochilus, Maxillaria 
Lehmanni, Miltonia Morelliana, Odontoglossum Alexandræ Mathildæ, 
Alexandræ flaveolum, blandum, Nœvium, Coradinei, Zebrinum, Krameri, 
Rubellum, Oncidium, ornithorhynchum album, ornitborhynchum 
Rongieri, Phalœnopsis Schilleriapa, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi, Saccolabium nobile, Sobralia macrantha splendens, énorme 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu, Vanda 
cœrulea Rongieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Veitchi, 
Truolor planilabris insignis, Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc,; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à l’amiable. 

Pour les renseignements, £ adresser à M. Godefroy-Lebeuf, à Argeri- 
teuil (Seine-et-Gise) . 
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Cette page est consacrée spécialement aux importations. Les personnes, 
désireuses de se procurer certaines espèces, trouveront auprès de 
M. Godefroy -Lebeuf tous les renseignements nécessaires. 

Lycaste Cobbiana. 

Trichopilia nobilis. * 

Odontoglossum Alexandræ (bander variété). 

Cattleya Gaskeliana. 

Odontoglossum retusum. 

Cattleya Sanderiana, 

Masdevallia Chestertoni. 

Oncidium Krameri. 

Masdevallia Schlimi. 

Vanda Hookeri. 

Saccolabium retusum. 

Epidendrum bicornutum. 

Leptotes bicolor. 

Masdevallia Chunvera. 

— Armini, 

— Shuttleworthi. 

— Backhousiana. 

Vanda CathcartL 
OErides roseum. 

Zygopetalum crinitum. 

Thryxpermum muriculatum. 

La reprise de ces plantes est absolument garantie. Les demandes de 
renseignements nécessiteront quelques jours pour les réponses. Les 
plantes acquises par l’intermédiaire de da maison Godefroy- Lebeuf sont 
garanties. Toutefois, en cas de perte, M, Godefroy-Lebeuf ne sera pas tenu 
de remplacer la plante, dont la valeur peut avoir décuplé, mais de rendre 
le montant de l’acquisition. 






NOUVEAUTÉS 



ONCID1UM TRIFURCÂTUM 

Quoique découverte il y a déjà longtemps par feu mes compatriotes, 
Hartweg d’abord, puis le D r Krause, dont le n° 34 se trouvait parmi les 
plantes de M. Backhouse-Son, je ne crois pas qu’aucune plante soit 
arrivée vivante en Europe, du moins je n’ai jamais entendu parler de 
leur floraison, ces messieurs m’avaient bien fourni, pour me servir, une 
esquisse et une fleur sèche pour mon herbier. Mais j’ai maintenant en 
main un joli spécimen sec, préparé par M. E. Klabock, neveu de Roezl, et 
qui m 7 a été envoyé par M. F. Sander. Feu le D p Lindley, avec raison, le 
comparait à 0. serratum auquel il ressemble assez comme apparence 
générale. Néanmoins les pétales ne forment pas un cercle, au contraire, 
ils sont étalés et complètement libres, et les superbes bordures de la lame 
réniforme du sépale supérieur et des pétales sont d’une couleur toute 
distincte, d’un beau jaune soufre comme celui représenté par leD r Krause, 
Le labelle est d’un cramoisi superbe et les calli d’un beau jaune clair. Les 
franges qui bordent les pétales ondulés et les sépales, quoique sans être 
peut-être aussi bien développées que celles d’0. serratum , en sont pour- 
tant bien proches. Les laciniæ latérales du labelle sont très longues et 
recourbées en dessous d’une façon toute particulière, et sous la fosse stig- 
matique se trouvent deux lames bièn observées déjà par l’excellent 
D r Lindley, quoiqu’on n’ait encore pu décider clairement si ces organes 
sont placés là pour faciliter l’entrée des insectes visiteurs ou s’ils doivent 
être regardés comme appareils destinés à la friction de leurs ailes, pattes 
et tarse. Sous beaucoup de rapports cette nouvelle espèce est aussi très 
rapprochée d’une espèce extrêmement rare et des plus belles, VOncidium 
lamelligerum qui, elle, est dépourvue des organes décrits ci-dessus. Je 
n en possède qu’un seul spécimen indigène, un magnifique présent de 
Don Benito recueilli par le même M. Édouard Klabock. Quelle que soit 
son origine, je l’ai reçue d’abord* de MM. Veitch, puis Vanner, Hardy, 
Winn et Hinckly, 

H. G. Rchb. fils. 

OarUener's Chronicle. 
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VANDA HASTIFERA 

Quoiqu’en 1872 j’aie vu une forte plante de cette espèce, jusqu’alors 
inconnue, on peut encore la considérer comme nouvelle, car depuis plus 
de dix ans, lorsque je le vis chez M. Linden, je n’en ai jamais réentendu 
parler jusqu’à ces jours derniers, lorsque je reçus de M. Sander quelques 
fleurs seches et une bonne aquarelle préparée sur les lieux mêmes, dans 
l’Archipel Sondaïque, par son zélé collecteur, M. Foerstermann. J’apprends 
en même temps qu’un petit lot de plantes vivantes doit faire son appari- 
tion à la salle de ventes, et nous avons tout lieu d’espérer que cette plante 
curieuse, le W ater-Twig ou Banganayer des Malais, grâce à cette intro- 
duction, nous sera mieux connue d’ici peu. Lorsqu’il y a bientôt douze 
ans, cette plante remarquable fleurit, elle portait un racème de fleurs 
surpassant en grandeur celui d’un bon V. Boxalli, quoique pourtant de 
moindre dimension que celui d’un V. Tricolor. Les sépales et pétales 
spatules, ondulés, étaient d un jaune clair, maculés d'un beau rouge à 
l’intérieur. Le labelle était blanc et très curieusement teinté de brun et de 
mauve. La colonne, blanche aussi, était pointillée de brun. Le labelle 
possédait des caractères tout particuliers. L’éperon comprimé, de forme 
conique, et les laciniæ latérales triangulaires semi-oblongues n’ont rien 
de bien extraordinaire. La partie antérieure de la lame néanmoins est 
hastée et sa base est velue ; cette même partie antérieure est en outre 
dilatée, très épaisse, émoussée et luisante comme les bottines d’un Masher 
de la plus belle eau. 

H, G. Rchb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



DENDROBIUM POLYCARPUM 

Espèce nouvelle ayant quelque affinité avec le J). Mirbeliamm et 
Rimanni et probablement originaire des îles de la Sonde, vu que c’est de 
leur voyageur M. Curtis que MM. Veitch et Sons l’ont reçu dernièrement. 
Les tiges qui, paraît-il, atteignent jusqu’à un mètre de haut, sont de la 
grosseur d’une plume de cygne et luisantes comme du bambou. Quant au 
feuillage, je n en puis rien dire. Les fleurs sont produites en racèmes 
lâches et sont jaunâtres, bordées de rouge pourpré, ainsi que les laciniæ 
latérales. Le labelle qui est trifide est muni d’une lacinia médiane ondulée 
de forme triangulaire, tandis que ses laciniæ latérales sont rondes et 
angulaires. Les carènes, au nombre de cinq, sont parallèles et vont en se 
perdant vers le centre de la lacinia médiane. Les laciniæ latérales 
montrent leurs veines s’étendant à angle droit et très bifurquées vers leurs 
bords, elles sont en outre couvertes de petites carènes qui se trouvent en 
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grande quantité sur et parmi elles. M. Harry Veitch [m’apprend aussi que 
cette plante a un penchant extraordinaire vers la fécondation naturelle et 
comme preuve il se trouve parmi les 19 fleurs que j’ai reçues, 7 stériles 
et 12 qui se sont fécondées. Il sera facile à M. Seden, s’il ne trouve cet 
ouvrage trop facile, de produire en peu de temps des milliers de plantes 
d’origine européenne pour les nombreux amateurs du genre Dendrobium . 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



STELIS ZONATA 

Espèce nouvelle très proche de S telis muscifera de Lindley, mais plus 
petite dans toutes ses parties, et rendue très intéressante par la zone de 
couleur ocre qui orne la ligne médiane dorsale de sa colonne. Les fleurs 
qui sont portées sur un pédoncule à plusieurs gaines et produites en 
racèmes d’un seul côté, ont les sépales d’un jaune d’ocre à base de cou- 
leur cannelle, ses sépales marginés d’ocre aussi portent une zone mauve 
tandis que le labelle est muni de cellules granulaires sur son bord anté- 
rieur. La tige est courte et la feuille épaisse, cunéiforme, oblongue, 
émoussée. C’est une plante importée de Demerara par MM. Veitch et Sons. 

H. G. Rchb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



CYPRIPEDIUM TESSELLATUM PORPHYREUM 

Jamais je n’ai observé une amélioration aussi sensible que dans cette 
variété, qui fut décrite en janvier 1881. J’ai sous les yeux une tige por- 
tant trois fleurs toutes de dimensions doubles de celles de mon herbier. 
Les variétés hybrides semblent se développer plus rapidement que les 
espèces, sans doute parce que, ayant été obtenues dans les cultures, les 
conditions climatériques leur sont plus favorables, les plantes mères 
n’ayant jamais subi aucun choc de voyage ou de changement de tempéra- 
ture. Ces fleurs naturellement viennent de MM. Veitch et Sons. 

H. G. Rchb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



CATTLEYA BRYMERIANA 

Hybride ou espèce, c’est en tous cas une charmante nouveauté que je 
me fais le plu§ grand plaisir de dédier à M. W. E. Brymer, Islington 
House, Dorchester. Je ne possède aucun détail sur son arrivée et ne sais 
si elle appartient à une cargaison ou bien si, au contraire, c’est une de 
ces plantes isolées formant une section à part parmi les espèces importées 
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en masses de temps à autre. Les matériaux à ma disposition se composent 
de quelques fleurs natives, mal séchées, d’une description par son heu- 
reux « discoverer », M. White, et enfin de deux fleurs fraîches resplendis- 
santes de beaute. Le tout provenant de M. Low, mon correspondant 
anglais de la date la plus reculée. C’est une fleur grandiose, dont les 
sépales et pétales d’un pourpre rosé se rapportent à ceux d’un C. Walke- 
riana de qualité toute supérieure. Le labelle est extraordinairement large 
et muni de laciniæ latérales à angles émoussés et dont les bords, ainsi 
que ceux de la lacinia médiane, qui est obcordiforme et très développée, 
sont d’un mauve pourpré le plus riche et rappelant celui du C. superba. 
Les parties qui se trouvent entre les bords et les lignes orange-rosé des 
laciniæ latérales se fondent en blanc à l’intérieur. Lorsque les fleurs sont 
toutes fraîches, il se trouve à l’extérieur quelques stries d’un pourpre 
clair. La colonne, qui est blanche, possède aussi l’apicule rétuse éner- 
gique du Cattleya Eldorado. 

H. G. Rchb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



ÛNCIDIUM BRUNLEESIANUM 

Mes souhaits sont donc enfin exaucés, je possède à présent une in- 
florescence parfaite de cette charmante plante \ une riche panicule 
portant sur la partie supérieure simple sept jolies fleurs et 17 autres 
sur les cinq ramifications pour lesquelles je suis redevable envers 
MM. HeathandSon de Cheltenham. M. J. Brunlees et M. Kerrow, 
Victoria Street, Westminster, London, m’envoya le 4 novembre 1879 
un dessin de la plante, plus une des ramifications latérales portant 
4 fleurs. Je fus aussi informe en meme temps que ladite plante ressem- 
blait fort à O. pubes. Quelque temps après j’eus la douleur d’ap- 
prendre que la plante maladive avait cessé de vivre. N’étant pas à 
même, d’après ces spécimens, d’en faire une description suffisamment 
correcte pour le Gardener’s Chronicle , je me bornai à la publier en 
Allemagne, en la dédiant à son premier introducteur. Le 24 avril 1882, 
le professeur Oliver m’en fit tenir une portion d’inflorescence qui 
avait été envoyée à Kew Gardens par quelque maison anglaise. Les 
fleurs de MM. Heath et Son ne s’étalent pas. Le pétale solitaire est 
d’un jaune verdâtre, son extrémité teintée de brun à son intérieur. 
Les fleurs de M. Brunlees portaient une strie transversale pourpre 
foncé à leur base infernale, qui ne se montre pas dans celles de 
de MM. Heath et Son. Les sepales latéraux sont bidentés et d’un 
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jaune verdâtre; le fond des pétales est de même couleur mais leur 
partie supérieure est ornée de stries d’une belle teinte brune et leur 
base l’est de deux stries foncées. Le labelle est large, trifide, avec 
laciniæ latérales irisées -et triangulaires. Deux carènes ou disques 
parallèles apparaissent souvent à chaque pointe. Il se trouve quelques 
élévations papillaires entre celles-ci et deux autres en avant, formant 
ainsi une citerne pour le nectar sécrété, cette boîte discoïde est quel- 
quefois jaune, quelquefois blanche et recouverte de nombreuses barres 
rouges transversales et presque parallèles. Quelques barres semblables 
se trouvent aussi sur le devant, mais elles sont d’un beau jaune, de 
même que celles que l’on observe sur les laciniæ latérales de forme 
triangulaire, tandis que la lacinia antérieure obreniforme est d’un 
pourpre brun foncé très riche, qui contraste fortement avec les diffé- 
rentes teintes de jaune et brun. La colonne jaune soufre est trizone, 
aux ailes carrées bordées de pourpre dont le devant est garni de 
macules pourpres, et dont Fandroclinium porte une bordure membra- 
nacée. L’anthère est couverte de duvet et légèrement maculée sur le 
devant. 

H.. G. Reichb. fils. 

Gardeners Chronicle. 



CŒLOGYNE SPARSA 

Espèce nouvelle dans le genre du C. lentiginosa de Burmah. Ses 
bulbes spnt fusiformes, quelquefois même pyriformes, glauques, d’en- 
viron 6 centimètres de long et placées très près les uns des autres. 
Les feuilles qui sont oblongues, aiguës, cunéiformes, de 0,09 à 0,01 2 c. 
de long sur 0,03 cent, de large, sont aussi de couleur glauque. Le 
pédoncule érigé à base gainée porte de une à quatre fleurs blanches 
étalées, dont les sépales et pétales sont ligulaires aigus et dont le 
labelle trilobé porte sur ses laciniæ latérales une quantité de petites 
macules et de signes hiéroglyphiques de couleur brune, ainsi qu’une 
macule plus prononcée sur le devant des carènes. La base du labelle 
est aussi ornée d’une petite macule jaune. Quoique petite, la fleur 
est très jolie et forme ün très charmant effet lorsqu’elle est produite 
en masse. Cette charmante plante est introduite des Iles Philippines 
par M. Robbelen, qui l’a envoyée de là à M. Sander. 



H. G. Reichb. fils. 
Gardener’s Chronicle, 
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« 

AERANTHUS CURNOWIANUS 

Espèce très jolie à mon avis, et depuis une époque aussi reculée 
que 1830, je me suis donné aux Orchidées parmi lesquelles celle-ci 
est un de mes premiers amours dont jusqu’à présent je ne possédais 
qu’une seule fleur parfaitement développée, et j’ose espérer que 
M. Low, qui par l’intermédiaire de son voyageur M Curnow vient 
de la réintroduire de Madagascar pourra, par la suite, me fournir de 
plus amples matériaux pour une description plus complète. La pré- 
sente est surtout basée sur un dessin préparé à Upper Clapton. par 
M. J. Day, qui s’est empressé de me le faire tenir. La plante qui a 
servi de sujet a sept feuilles portées sur une tige basse, elles sont 
ligulaires, émarginées, charnues, d’un vert sombre foncé et râpes au 
toucher. Cette plante a produit deux fleurs près l’une de l’autre, qui 
peuvent bien être comparées à celles du Listrostachys caudatus (An- 
græcum cctudatum, Lmdl. ), mais elles sont plus larges et plus 
voyantes en raison de leur rostellum allongé, puis elles sont disposées 
en racèmes et les masses polliniques sont toutes différentes. Les 
sépales et pétales, d’un blanc jaunâtre, sont ligulaires aigus et de 
forme étoilée. Le labelle est cunéiforme, obovate retus avec un api- 
cule médian et l’éperon filiforme, cinq fois plus long que la lame du 
labelle, est recourbé d’une manière très gracieuse d’après le dessin 
de M. J. Day. 

H. G. Reickb. fils. 

Gardeners’ Chroiiicle. 

ANGRÆCUM CRYPTODON 

Cette nouvelle espèce nous vient aussi de Madagascar d’où elle a 
été introduite par M. Low. Comme port elle peut être comparée à 
A. Chailluanum, et le raceme de fleurs est dans le genre de ceux du 
groupe A. nrticulcctuin. L espèce nouvelle est tout à fait distincte, 
d’abord par l’éperon, dont la base est très large puis par les deux 
dents aigues situées a la base du labelle , par les deux larges 
tumeurs qui se trouvent sous la colonne, et enfin par les deux 
ailes dentées placées derrière l’anthère sur le sommet de la colonne, 
quoiqu’il est possible que ce dernier caractère soit variable. La large 
base de l’éperon ainsi que l’ovaire sont blanc rosé; les pétales ligu- 
laires aigus et le sépale solitaire ainsi que les sépales latéraux, le 
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labelle lancéolé et la colonne sont blancs. La partie filiforme de l’épe- 
ron, qui est trois fois plus long que l’ovaire, est aussi d’un blanc pur. 
Somme toute, les fleurs sont égales à celles de Y Angrœcum Ellisi. 

H, G. Reichb. fils. 

Gardeners 1 Chronicle. 

« 

LŒLIA ANCEPS ET LŒUA ANCEPS VEITCHIANA 

Cette variété a les sépales et les pétales blanc pur, et la distribu- 
tion des différentes teintes de son labelle sont à peu près identiques 
à celles du L v Anceps Percivalliana , mais le disque est d’un jaune 
plus clair et les nervures d’un brun plus intense. Les angles des 
laciniæ latérales et la portion antérieure de la lacinia médiane de 
notre plante présentent une construction toute nouvelle; tandis que 
les mêmes parties dans le L . Peroivalliana sont du mauve pourpré 
auricolore le plus riche, les particularités de celles de notre plante 
nouvelle ne sont pas visibles à l’œil nu; ce n’est qu’à l’aide d’un verre 
grossissant que l’on s’aperçoit qu’elles ne sont pas simplement mauve 
pourpré mais bien une série de lignes de cette couleur disposées 
presque parallèlement,, simples ou à doubles crocs, et placées très 
près l’une de l’autre. La partie extérieure de la lacinia médiane est 
de couleur plus claire striée de couleur plus foncée, qui forme une com- 
binaison difficile ou même impossible à décrire, et d’un effet char- 
mant. J’ai appris que le plus beau spécimen de ladite plante se trouve 
dans la collection de M. le baron Schrœder. Elle paraît ne s’être 
trouvée et n’avoir été cultivée que chez MM. J. Veitch et Sons, et 
c’est certainement une variété de toute beauté. J’ajouterai aussi que 
MM. W. Lee, Downside, ^Leatherhead et Mons, le professeur Bod- 
daert Cutjem, m’ont envoyé des fleurs du L. anceps surpassant tout 
ce que j’ai vu de plus beau de l’espèce, tant en étendue qu’en richesse 
de coloris et largeur de lacinia. Les fleurs de M. Boddaert sont les 
produits de la culture de son excellent cultivateur, Herr Wilcke. De 
telles fleurs réellement méritent bien des louanges, mais elles ne 
peuvent pas porter des noms nouveaux, car il y a réellement pour le 
moment une forte tendance à former trop de variétés nouvelles, le 
résultat naturel de ce que j’appelle importations à outrance. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardeners' Chronicle. 
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PHALŒNOPSiS BOXALLI 

Cette espèce nouvelle qui, comme port, ressemble fort au P. cornu - 
cerm , porte des fleurs très jolies aux sépales courts, oblongs-trian- 
gulaires, et aux pétales aigus ligulaires, de couleur jaune sbufre; les 
sépales maculés et transversalement striés de couleur cannelle, et les 
pétales striés de trois lignes longitudinales de même couleur; La lame 
antérieure du croissant du lahelle ombrée par les angles émoussés et 
une tumeur centrale de couleur blanche. Les laciniæ latérales sont 
érigées et semblables à celles de P. cornu-cerm à fond blanc et jaune 
strié de laque cramoisie. Le disque porte une lacinia jaune, courte et 
bicuspidate, sur le devant de laquelle se trouve ufte carène émoussée, 
ligulaire mauve à sa partie supérieure et blanche à sa partie infé- 
rieure. La colonne est d’un jaune orangé foncé à base rouge. C’est une 
espèce rapprochée du P. Mannii dont il se distingue par ses sépales 
latéraux, qui sont larges et courts. C’est une plante à végétation 
vigoureuse, découverte par M. Boxall dans les Iles Philippines, qui 
l’envoya à MM. Lovv et Cie. 

H. G. Reichb. fils. 

, Gard . ner’s Chi'onicle. 

LÆLIA ANCEPS PERCIVALUANA PULCHERRIMA 

Variété magnifique du L. Anceps qui déjà avait produit une 
variété hors ligne (décrite dans le Gard. Chron. 1880. January 24, 
p. 104.) Les sépales, pétales et la colonne ne diffèrent en rien de 
l’espèce type. Le labelle, au contraire, est tout à fait distinct et ne 
ressemble à celui d’aucune autre variété connue. Son extrémité tron- 
quée au lieu d’être aiguë, et ses angles latéraux, au lieu d’être d’un 
rose clair, sont, ainsi que ses bords antérieurs, du mauve pourpré le 
plus riche. Le tiers environ de la lacinia médiane est aussi mauve 
pourpré, tandis que les deux autres tiers sont d’un blanc pur, excepté 
les trois carènes dont les extrémités sont jaune soufre. Le disque du 
labelle, au lieu d’être jaune soufre, est orange clair, et ses nervures 
sont recouvertes de larges lignes brun pourpré. Cette jolie plante 
fut introduite par M. J. Sander qui en envoya à son possesseur actuel 
une plante portant 60 bulbes et qui, cette année, produisit neuf inflo- 
rescences et un total de dix-neuf de ses charmantes fleurs. La feuille, 
est un peu plus étroite, très pointue à son extrémité et moins aplatie 
que celle du L. Anceps ordinaire. 

H. G. Reichb. fils. 

Garcleners’ Chroriicle. 
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DENDROBIUM FORMOSUM BERKELEYI 

ISous avons dans cette plante élégante une illustration de ces 
types locaux, comme il s’en trouve tant parmi les Cattleya. Ses fleurs 
sont plus petites, à pétales plus courts et au labelle plus étroit que 
dans le type. Le jaune sur la ligne médiane est le même, quoique les 
aspérités soient en plus petit nombre, le menton est aussi plus court. 
Cette plante est excessivement florifère, mais ses fleurs, produites 
en grand nombre sur ses pousses térètes encore jeunes, sont dépour- 
vues d’odeur. C’est une découverte du colonel Emeric-J. Berkeley 
d’après qui elle a été nommée. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardeners 5 Chrouicle. 



ODONTOGLOSSUM MACULATUM ANTENNATUM 

Lorsqu’en mars 1881 cette espèce alors nouvelle fut décrite dans le 
Gardener' s Chronicle, je n’en connaissais qu’une seule plante, la pro- 
priété exclusive de MM. Haage et Schmidt d’Erfurt. C’est avec beau- 
coup de satisfaction que j’apprends qu’il y a maintenant (janvier 1883) 
chez M. W. Bull une plante en fleur de cette intéressante nouveauté, 
dont chaque côté de la base du fo vea est orné d’un processus styliforme. 

H. G. Reichb, fils, 

Gardeners’ Chronicle. 

MASDEVALUA TORTA 

Nouveauté très curieuse qui ne se trouve ni parmi la quantité de 
Masdevallia déjà nommés, ni parmi ceux qui, en herbier, sont 
encore inédits. Les fortes feuilles, bidentées, aiguës-liguiaires, sont 
portées sur de très longs pétioles. La coupe de la fleur, comme dansles 
M. Bonplandi et Leontoglossa est large, jaune d’ocre striée et poin- 
tillée de pourpre, et les barbes sont d’un jaune soufre à l’intérieur, 
surtout les latérales qui sont tortillées, ce qui lui a valu son nom. 
Le labelle est très large, plus étroit à sa base, son milieu et la partie 
antérieure élargis, aigus et à bords dentés, le limbe est d’un pourpre 
brunâtre. Les pétales sont lancéolés-acuminés, jaune soufre striés de 
rouge au centre ; ils forment aussi à leur milieu un angle dirigé vers 
le labelle. La colonne, aussi jaune soufre, est pourvue sur sa surface 
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antérieure de plusieurs stries rouges et de nombreuses petites ma- 
cules de même couleur. Cette curieuse plante me vient de M. W Bull. 



ODONTOGLOSSUM JENNINGSIANUM PARCIGUTTATUM 

Variété nouvelle à fleurs blanches, ornées de quelques macules seu- 
lement, de même couleur que celles d’0. crispum Guttatum 
(Alexandrœ guttatvm. Bat . in Bot. Mag.) La colonne et le calice 
sont à peu près comme dans le type qui me fut envoyé par MM. Veitch 
et Sons. En 1880, je reçus le même parciffutlatum de MM. Horace 
Smith, Stirling, mais alors sans en découvrir les mérites. La fleur 
que je viens de recevoir de M. J. Galvert, Wood Green, London, a les 
petales complètement blancs, les sépales portent une ou deux macules 
seulement, ainsi que le labelle dont la base, y compris le callus, est 
d’un jaune clair. 



Cette plante élégante, en même temps un des représentants les plus 
curieux de la végétation africaine, quoique relativement nouvelle dans les 
cultures, se trouve depuis longtemps déjà dans les herbiers européens. 

C’est en janvier 1838 qu’elle fut, pour la première fois, découverte par 
Théodore Kotsch, qui la trouva croissant sur des arbres de la famille des 
Capparidées. 

J. Miller la trouva ensuite dans les bas-fonds de la vallée de la rivière 
Shire et en envoya en Europe une superbe inflorescence, qui arriva en 
mai 1861. 

Peu de temps après, en décembre 1862, le capitaine Grant, un explora- 
teur d’origine écossaise, la découvrit aussi sur les montagnes de Madi, 
dans le Gondokoro. Mais c’est à Hildebrandt que revient l’honneur d’avoir 
le premier sèche avec un succès complet des spécimens hors ligne avec 
inflorescences en zigzag et dont les éperons entremêlés de la manière la 



H. G. Reich b fils. 
Gardeners’ Chronicle. 



H. G. Reichb. fils. 



Gardeners’ Chronicle. 
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plus fantastiques allaient meme jusqu’à quelquefois s’enrouler les uns sur 
les autres. C’était en 1876, bien des années après la première découverte 
que cela se passait. Ce ne fut qu’en 1878, c’est-à-dire quarante ans après 
la découverte jusqu’alors stérile de Kotsch, que le D r Kirk écrivit à 
M Gerald Waller, l’introducteur de VA. Scottianum, pour lui faire savoir 
qu’il avait reçu d’un point assez avancé dans l’intérieur de l’Afrique une 
Orchidée toute nouvelle qu’il avait lui-même cultivé et fait fleurir à Zan- 
zibar, et qu’il l’avait envoyé chercher en quantité. Il en reçut qu’il envoya 
à M. G. Waller qui, à son tour, les fit parvenir à MM. Veitch et Sons, chez 
qui la plante fleurit pour la première fois en 1880. Comme port et appa- 
rence générale, cette plante n’a rien de bien attrayant et n’a de remar- 
quable que son mode de végétation. Mais c’est lorsque apparaissent ses 
inflorescences, portant quelquefois jusqu’à quinze fleurs, qu’elle attire 
surtout l’attention et peut, avec raison, prétendre à rivaliser avec VA. 
Ellisu, dont les fleurs, d un blanc pur et de texture ferme, ont bien 
quelque analogie avec les siennes. Mais outre qu’elles sont de plus grandes 
dimensions, elles sont encore pourvues d’un éperon rougeâtre remarquable 
surtout par sa longueur, tortillé et tout à fait distinct. Le labelle, qui est 
pandure, paiaît posséder une extrémité emarginée vu la rétroversion de 
son apicule. Enfin, la colonne a son orifice orné de deux dents allongées 
sui le devant. C est une espece qui demande à être cultivée sur bois, 

G. Schneider. 



CŒLOGYNE ELATA 



Le sujet de cette note est une charmante espèce originaire du 
Sikkim où elle fut découverte il y a deux ans par M. H. J. Elwes 
qui 1 envoya à Kew où elle est- en fleurs à présent. Cultivée sur 
un bloc de bois dans la serre froide, elle attire l’attention géné- 
rale par ses fleurs de dimensions moyennes d’un blanc pur ; son 
labelle est traverse par une bande jaune et orné en outre de deux 
bandes longitudinales de couleur orange foncé qui remplacent les 
lamelles qui se trouvent dans la gorge du C. cristata. Ces fleurs 
sont pro fuites sur des racèmes érigées mesurant environ 020 cent, 
de haut qui, au lieu de prendre naissance à la base des bulbes comme 
dans les autres Cœlogynes, sortent d’entre les deux feuilles qui se 
trouvent à leur sommet. L endroit où la plante fut découverte par 
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M. Elwes est situé à 8000 ou 9000 pieds anglais d’altitude sur les 
coteaux de Jongloo, près Darjeeling, où elle croît abondamment 
sur les arbres; les ifs, entre autres, en sont couverts. Le G. elata 
fut introduit en Europe il y a environ 50 ans, mais il paraît avoir 
été complètement perdu de vue. Il est à espérer qu’on en fera plus 
de cas aujourd’hui que la culture d’Orchidées est mieux entendue, 
car c’est une espèce charmante et de culture facile qui n’exige 
même pas une serre spécialement réservée pour Orchidées pour 
développer ses chastes fleurs qu’elle produit en protusion. 

Le Glaneur. 

MULTIPLICATION DES DENDROBIUM PAR BOUTURES DE TIGES 

Quoique la multiplication des orchidées au moyen des tronçons de tiges 
ne soit pas chose essentiellement nouvelle, du moins quant aux espèces 
pourvues de tiges à nœuds, elle n’a sans doute jamais été exercée avec 
autant de succès et sur une aussi grande échelle qu’à Trentliam, où 
M. Stevens, jardinier bien connu pour ses excellentes cultures, tire tout 
le profit possible de la multiplication des espèces ou variétés rares et 
recherchées là où il y a possibilité de le faire. C’est surtout à la multipli- 
cation des Dendrobium qu’il s’adonne le plus, et les résultats obtenus 
par cette pratique sont des plus instructifs en ce qu’ils contiennent une 
réfutation complète du système détaillé d’orchidées, dernièrement préco- 
nisé par quelques cultivateurs désireux sans doute de mettre à jour une 
méthode de culture réputée nouvelle sans pourtant l’être, car ses résul- 
tats étaient bien connus depuis longtemps déjà par ceux des cultivateurs 
qui y avaient eu recours pour la multiplication des Dendrobium par frag- 
ments de bulbes à laquelle ils s’étaient dévoués. La méthode de M. Ste- 
vens, qui est aussi celle que j’ai vue employée avec succès dans d’autres 
établissements, notamment chez \L J. Veitch et Sons, chez M. Dorman-, etc. 
consiste à couper les bulbes de deux, trois et même quatre ans en'tron- 
çons contenant un ou plusieurs joints et de les coucher côte à côte sur un 
matériel naturellement humide et poreux dans des terrines peu profondes. 
Ces fragments ainsi disposés et tenus constamment humides, mais non 
pas mouillés, sur une tablette auprès du verre dans une serre chaude ne 
tardent pas à entrer en végétation et produisent dans la même année des 
bulbes d’environ 0,08 à 0,06 cent, de long. Les bulbes produits l’année 
suivante sont généralement quatre à cinq fois plus foyts et les jeunes 
plantes, qui ODt donc à peine deux ans de multiplication sbnt suffisam- 
ment avancées et établies pour être empotées seules à seules dans des 
petites terrines ou en paniers et être suspendues près du verre. Les résul- 
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tats de la multiplication du Dendrobium Ainsworthi, par exemple, à Tren- 
tham sont réellement prodigieux. M. Stevens, prévoyant dès le moment 
de sa mise au commerce le succès que devait un jour obtenir un Dendro- 
bium hybride de qualité comme le D. Ainsworthi, s’en procura aussitôt 
que possible une- plante dont bientôt il fit plusieurs qui ne tardèrent 
pas a faire, entre ses mains habiles, de forts jolis spécimens; l’un d’entre 
eux est déjà maintenant porteur de quatorze fortes pousses. C’est alors 
qu il se décida à en faire une multiplication en règle, en limitant à 500 
le nombre de jeunes plantes qu’il se faisait fort de produire dans un 
espace de temps assez limité, et qui en quelques années seulement seront 
toutes des fortes plantes, car les jeunes productions sont en excellente 
voie, près d’un cent sont déjà des sujets bien établis et munis de bulbes 
mesurant de 0,22 à 0,30 cent, de long et proportionnellement forts. 

Par l’application de ce procédé, la nécessité de la conservation des 
vieux bulbes est clairement démontrée par le fait que les boutures prove- 
nant des tronçons de bulbes de l’an dernier sont de peu de valeur vu 
qu’elles n’entrent en végétation que difficilement et plusieurs mois après 
ce.les qui, faites en même temps, proviennent de bois plus dur et consé- 
quemment plus âgé ; et encore ces boutures du bois de l’an dernier ne 
produisent-elles que des sujets rachitiques et délicats. De plus, les plantes 
meres qui, lors de la multiplication, étaient toutes en excellente santé et 
qu, depuis, n’ont cessé d’être l’objet des sollicitudes toutes paternelles 
de la part de leur propriétaire, ont toutes souffert et produit des pousses 
nouvelles de forces relatives à la quantité de bulbes vieux dont elles ont 
ete privées. De ce fait donc, ainsi que des précédents, il semble résulter 
que ces bulbes âgés de plusieurs années étant sans contredit les plus 
propres à la reproduction de l’espèce, il est assez difficile de les pro- 
noncer non pas nuisibles comme on a bien voulu nous le faire croire 

mais seulement même inutiles et bons seulement à être coupés et jetés 
au vent. r J 

G. Schneidbr. 



DISA GRANDIFLORA 

Il est presque impossible de dépeindre graphiquement lô coup d’œil 
feenque que présentait la serre à Orchidées froides de M. Perrin 
Davenham Bank, Malver, en septembre dernier, lors de la floraison 
des Disa. M. Jacques, l’habile cultivateur, en avait réuni un groupe 
de quatorze plantes, toutes importées il y a trois ans et formant un 
ensemble de plus de 200 fleurs ouvertes en même temps, dont l’éclat 
était encore relevé par une douzaine d’Odontoglossum aux fleurs 
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blanches et gracieusement penduleuses, placées çà et là parmi des 
fougères aux frondes délicates formant la bordure extérieure. L'effet 
en était ravissant. 

Cette belle plante aux fleurs brillantes et durables, et au feuillage 
d’un beau vert luisant, est connue dans les cultures depuis si long- 
temps que c est étonnant qu’elle ne soit pas devenue plus populaire ; 
cela tient, sans doute, aux prétendues difficultés qui se rattachent à 
sa culture qui pourtant est des plus simples. Si on la dorlotait moins 
elle ne s en porterait que mieux, et si elle a disparu de bien des cul- 
tures c’est qu on a voulu toujours s’acharner à la cultiver dans des 
serres trop chaudes, où elle commence à dépérir du jour où elle y est 
placée. Pour que les pousses produites soient vigoureuses, il ne lui 
faut aucune chaleur. La serre tempérée durant l’hiver et la serre 
froide ou les châssis dehors pendant l’été, avec abondance d’eau aux 
racines produisent non seulement une végétation luxuriante, mais 
encore une moisson de fleurs. qui, comme originalité, brillant et effet 
décoratif, peuvent être comparées avec succès aux plus belles Orchi- 
dées demandant serre chaude et soins constants. 

G. Schneider. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

(Suite.) 



ODONTOGLOSSUM PHALŒNOPSIS 

Ocana, petite ville située sur la rive droite de la rivière Magdalena en 
Colombie, fait un assez grand commerce de café que l’on cultive dans ses 
environs. C est dans cette ville que depuis trente à quarante ans tous les 
voyageurs botanistes et les collecteurs d’orchidées ont établi leur quartier 
général. De ce point des milliers de caisses d’orchidées ont été expédiés 
sur l’Europe, New-York et la Californie. C’est là également que je fis mes 
premiers débuts dans l’Amérique du Sud. Quel fut mon désappointement 
en arrivant dans cette ville. Tout est aride et déboisé, les grandes pluies 
ont lavé le terrain et creusé de grandes crevasses. Nulle trace d’orchidées, 
sauf le Sobralia candida et un Epidendrum aux fleurs variables qui croissent 
dans une terre rougeâtre, exposés à l’ardeur du soleil et poussant dans 
ces conditions avec une vigueur extraordinaire, fl y a à Ocana deux saisons 
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de pluies, mais elles sont tellement irrégulières qu’il est absolument 
impossible de déterminer les époques de leur apparition. Elles varient 
presque chaque annee. J arrivai donc à Ocana pour la première fois en 
janvier 1869. Mon premier soin fut de recruter les hommes nécessaires 
pour explorer les montagnes, très éloignées d’Ocana. Un des Indiens que 
j’enrôlai m’apprit qu’il avait voyagé avec Don Gustave (G. Wallis) et me 
fit la description d une orchidée fort rare dans laquelle je reconnus immé- 
diatement le bel Od. Phalœnopsù. A cette époque la plante était assez 
rare, je voulus donc en faire une bonne récolte. Partis de bonne heure, 
nous marchâmes toute la journée et fûmes obligés dépasser la nuit auprès 
de très pauvres Indiens. 

Un de mes hommes était un Allemand que j’avais emmené avec moi de 
Californie. Nous causions en allemand sans penser à rien, et je n’oublierai 
jamais la surprise de cette famille indienne, nous regardant bouche 
ouverte, yeux hagards et 1 oreille tendue. Tout révélait en eux la plus 
grande surprise. Je ne pouvais en comprendre le motif, lorsque la jeune 
fille dit à son père en espagnol : « Esta gente no sé hablar (Ces gens-là ne 
savent pas parler).» Ils supposaient cela parce qu’ils n’avaient rien compris 
et leur ignorance était tellement grande, ils vivaient si isolés, qu’ils 
n’avaient jamais entendu dire qu’il existât une autre langue que l’espa- 
gnol et même ils ne savaient pas que leur langue avait un nom. 

Le lendemain, nous poursuivons notre route, montant et descendant la 
montagne. A une ou deux heures de l’après-midi nous en atteignons le 
sommet. 

« Là ! là ! là ! » commence à crier mon guide en me montrant un arbre 
sur lequel, il y avait trois ou quatre ans, il avaitramassé des O. Phalœnopsù. 
Nous restons là toute l’après-midi, nous campons et cherchons encore le 
lendemain, n’arrivant à trouver que quelques méchantes plantes. Il était 
facile de voir dans bien des endroits que cette plante avait été collectée. 

Cette espèce croît sur les arbres, fixée sur les branches horizontales, peu 
ombrées, d’où l’eau s’écoule facilement. Les plantes sont exposées en 
plein vent, les racines sont libres, sans mousse, comme les espèces voisines 
O. Roezli e t Vexillarium. Altitude, près de 1,500 mètres. On commet 
souvent la faute dans les cultures européennes d’enfoncer trop profondé- 
ment dans le compost cette jolie espèce. Comme la forêt était superbe et 
propice à la recherche des orchidées, nous passons le troisième jour sur 
un monticule ne pensant à rien qu’à collecter cette plante tant désirée et 
dont fort heureusement nous trouvons une riche mine qui nous fournit 
quelques belles variétés, les unes avec des fleurs presque doubles de gran- 
deur, les autres avec le labelle rouge foncé. Mais il est toujours fort diffi- 
cile de trouver de grosses touffes. 



J. B. Roezl. 
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LE CLI314T DE L’AMÉRIQUE CENTRALE 

Avec indications pour la culture rationnelle des Orchidées de cette région. 

( Suite et fin,) 



Il est évident qu'il serait inutile de vouloir imiter trop scrupuleusement 
la nature. H y a des agents qui nous échappent tels que la lumière, i’élec- 
tricité; d’autres que nous ne possédons que sous une forme très modifiée, 
trop artificielle, l’humidité, la ventilation et la chaleur. Il faut donc nous 
servir de ce que nous possédons. La lumière et la chaleur étant en rap- 
ports intimes dans leur action sur la végétation, il faudra les employer 
autant que possible dans leurs proportions habituelles. Le manque d'har- 
monie de ces deux agents serait nuisible aux plantes. Ainsi les Tricho - 
pi lia jouissent toute l’année dans leur patrie d’une température moyenne 
de 20 degrés et en même temps d’une lumière intense, surtout de 
novembre à mars. L’expérience a prouvé chez nous, pendant les hivers 
sombres, que la plante demande une température plus basse. 

S’il ne faut pas observer trop exactement les indications que la nature 
semble nous donner, d’un autre côté il ne faut pas aller trop loin dans 
l'indifférence de traitement. Il est clair qu’un Pescatorea , qui croît au 
fond des forêts où la lumière est peu intense, demande à être traité d’une 
autre manière que les Cattleya ou les Lœlia dont la plupart végètent sur 
des rochers ou en pleine savane sur des arbres défeuillés en saison sèche 
et qui sont toujours exposés aux rayons directs du soleil. De même, les 
plantes du littoral demanderont plus de chaleur que celles des régions 
alpines pour atteindre tout leur développement. Je ne m’arrête pas à la 
température à donner aux diverses catégories. Par les communications des 
voyageurs et l’expérience, on est arrivé à être plus ou moins d'accord sui 
le degré le plus convenable pour chaque espèce connue. Pour le 
nouvelles, c’est le devoir des collecteurs de fournir des renseignements 
précis. Un point très essentiel, c'est la lumière. Les Pescatorea , Wars - 
cewiczella , toute cette section remarquable dépourvue de pseudo-bulbes, 
se rencontrent, je le répète, aq sein de la forêt vierge, sur des pierres 1 ou 
fixées après le tronc des arbres ou sur leurs branches inférieures. Ils 
demandent donc un ombrage absolu, trop de lumière compromettrait 
leur existence. Les Trichopüia, Cypripedium long i folium, les Chijsis , la 
plupart des Masdevallia , le Trichocentrum Pfauvi demandent le même 
ombrage. 

Auprès de ces plantes, également en forêts mais croissant au sommet 
des arbres, se trouvent les Odontogïossum Cariniferum y Œrstœsdi, Krameri 
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Schlieperianum , et la plupart du genre Epidendrum prismatocarpum , 
E. Pseudo epidendrum et autres, Oncidium Gheirophorum , Cypripedium 
caudatum, etc., etc.; vivant au haut des arbres, elles demandent beaucoup 
de lumière, elles craignent moins les rayons directs du soleil que l'ombre 
exagérée. 

J’ai vu des Epide drum Prismatocarpum , Odontoglossum Caviniferum 
et autres déplacées par accident croître et fleurir exposées en plein soleil, 
quoique toutes jaunies; tandis que les mômes plantes que la tempête a 
fait tomber au plus profond de la forêt, y meurent et se décomposent en 
peu de temps. 

Dans la catégorie des plantes qui demandent la plus grande somme de 
lumière figurent les brillants genres Gattleya , Lœlia , qui, en Amérique 
centrale, à l'exception du Mexique, sont très faiblement représentées 
(i Cattleya Sldnneri , Doiviana , plus la plupart des Oncidium , de splendides 
Sohralia ( Pfauana , etc.), de beaux Epidendrum {air opur pur eum, Slam- 
fordianum , etc.). Cependant je ferai remarquer tout particulièrement que 
ces plantes ne sont habituées au plein soleil que pendant la saison sèche, 
tandis que pendant la saison des pluies, qui est en même temps celle de 
leur croissance, ils sont ombragés non seulement par les arbres en plein 
feuillage mais aussi pendant les heures les plus chaudes de la journée par 
un ciel toujours couvert dès midi, et dont les nuages sont remplacés très 
souvent le soir par des brouillards intenses. 

Ceci nous amène au chapitre de l'humidité et des arrosages. Sous les 
tropiques, pendant la saison pluvieuse, l'air est saturé d’humidité, il est 
presque impossible de protéger les fusils, les outils, les objets en fer 
contre l'oxydation. Le matin les habits, tenus aussi secs que possible, 
sont tout humides et les chaussures blanches de moisissure. Pendant la 
saison sèche, malgré le vent sec du nord, l'atmosphère contient toujours 
une assez grande humidité, comme le prouvent les fortes roséesdes nuits. 

Il est donc de la plus grande importance de tenir la serre constamment 
aussi humide que le permettra la ventilation. Il n'y a rien à retrancher 
à ce que j’avance tant il est naturel que l'on ne peut pas donner assez 
d’eau à des plantes qui, dans leur patrie, pendant la période de végétation 
se trouvent constamment presque comme dans un bain. On peut leur 
appliquer ce traitement sans aucun risque si l'on a eu la précaution de 
drainer parfaitement les trois quarts des pots. J’appuierai sur les Pesca - 
toréa, Warscewiczelia , Huntleya , car c'est un groupe dont la culture n’est 
pas encore suffisamment comprise. Se rencontrant dans l'intérieur des 
forêts, ils sont habitués toute l’année à beaucoup d’humidité, principale- 
ment aux racines, et comme ils ne reçoivent pas les gouttes de pluie direc- 
tement j’ai imité ce fait chez moi avec beaucoup de succès en n'arrosant 
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pas les plantes autrement qu’en les plongeant tout entières dans le bassin 
d’eau et en renouvelant cette opération assez souvent pour maintenir les 
racines constamment humides. Dans ces conditions, ces admirables plantes 
se développent à merveille. Les Cypripedium , Sobralia, enfin toutes les 
orchidées à racines grosses et charnues et sans pseudobulbes demandent, 
toute l’année, de l’humidité aux racines, mais plus de lumière que les 
genres mentionnés précédemment. 

Quant à la ventilation chacun sait qu’il faut en donner autant que pos- 
sible. Il est fort difficile d’entretenir dans nos serres une ventilation et 
une humidité satisfaisantes ; toutes deux, quoique indispensables, ont des 
ennemis sérieux, sans compter que les froids de l’hiver rendent la ven- 
tilation fort difficile. Comment parer à ces inconvénients? La solution de 
ce problème n’est pas à sa place dans un récit sur l’Amérique centrale. 
Je ne veux traiter la matière aujourd’hui qu’au point de vue général. Je 
dois observer aussi que les indications que j’ai données ne sont pas de 
simples suggestions théoriques de voyageurs, mais que j’en ai fait l’expé- 
rience dans mes propres cultures, établies à Londres depuis quelques 
mois, et dont l’état satisfaisant actuel promet assez de succès pour 
prouver que le traitement indiqué est tout à fait rationnel. 

Pour terminer, je dirai quelle est l’intention qui m’a guidé en écrivant 
ceci. J1 est évident qu’avant tout le collecteur doit avoir en vue d’enrichir 
l’horticulture par ses découvertes; mais avec de la bonne Volonté; il lui 
reste toujours assez de temps pour faire des observations de divers genres 
qui peuvent présenter plus ou moins d’intérêt scientifique ou horticole. 
C’est toujours à ce double point de vue que j’ai regardé ma tâche d’explo- 
rateur botanique, et si ces lignes ont pu intéresser ou être utiles, mon 
but sera atteint, et elles seront suivies par d’autres. 



Londres, octobre 1883. 



R. Pfau. 



Je remercie M. Pfau; son article extrêmement intéressant contient assez 
d’indications utiles pour que nous désirions tous recevoir quelques autres 
articles sur les sujets qui nous intéressent, et s’il m'est permis, comptant 
sur sa bonne volonté, de lui demander quelques renseignements, je le 
prierai de fixer les lecteurs sur la culture de l’ Odontoglossum Krameri 
et du Trichocentrum Pfavii, sur les différences entre la variété de Cypri- 
pedium candatum qu’il a introduite et celles qui nous arrivent du Pérou 
et de l’Equateur. 



(Note de l'Editeur .) 
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STANHOPEA TIGRINA (BAT.) 

Originaire du Mexique, ou elle croît en épiphvte, sur les enfourchures 
des branches des gros arbres, en compagnie des Lycopodes et Bromé- 
liacées . 

Introduite en Europe, depuis longtemps déjà, par M. Low, en 1839. 

Cette très belle et bizarre plante a les pseudobuibes assez gros, courts, 
ovés, sillonnés, ridés, d'un vert brunâtre, atténués au sommet, supportant 
une seule feuille pédonculée, ample, longue de 0,35 c. à 0,40 c., large 
de 0,10 c* à 0,12 c., ferme, parcheminée, fortement nervée, oblongue, 
ancéolée, aiguë. 

L'inflorescence naissant du rhizome supporte deux fleurs très grandes 
et se dirige vers la terre, munie de larges bractées jaune grisâtre, oblon- 
gues, concaves, recouvrant Eovaire qui est jaunâtre, long de 0,05 c., 
assez volumineux, tout granité de petites aspérités brnnes. Les trois 
divisions externes très grandes, étalées, concaves, longues de 0,08 c., 
larges de 0,04 c. 1/2, à pointes relevées, mesurant 0,16 c. d’écartement, 
fond jaune nankin, garni d’une très large macule irrégulière, rouge 
pourpré brunâtre, s’élevant jusqu’aux trois quarts des sépales, ainsi que 
quelques autres plus petites, de même nuance près de la pointe. 

Les pétales de même hauteur et beaucoup plus étroits, larges de 0,02 c., 
subitement redressés, un peu ondulés sur les bords, aecuminés, con- 
tournés au sommet, maculés irrégulièrement de larges taches pourpre 
foncé, diminuant d’intensité et de grosseur à la pointe laissée libre. 

Labelle épais, charnu, en forme de sac aplati, muni de deux cornes 
épaisses, recourbées, aplaties, larges à leur base et terminées en pointes 
obliques; terminé par un appendice fixe, légèrement cordiforme, projeté 
en avant, à pointe profondément bilobée, rejetée en arrière, de consistance 
charnue; ce singulier organe est long de 0,07 c. et large, les cornes 
comprises, de 0,05 c., à fond jaune clair, à base largement maculée de 
brun pourpré brillant, entièrement granité de petites macules purpurines* 
Les pointes sont d’un blanc jaunâtre. 

Le gynostème aussi long que le labelle, au-dessus duquel il s’allonge 
en une courbe gracieuse, étroit, presque cylindrique à la base, se dilate 
en deux ailes pétaîoïdes, pour finir en deux pointes aplaties, se rappro- 
chant des cornes du labelle; il est entièrement garni de macules carmi- 
nées; toutes ces pièces sont pointillées sur leurs deux faces. 

Cette singulière fleur est agréablement parfumée d’une délicieuse odeur 
de vanille; malheureusement, elle est de très courte durée : cinq à six 
jours au plus. 

On la cultivera en serre tempérée, en panier à claire-voie, afin de 
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permettre aux grappes de pouvoir librement sortir du panier et retomber 
gracieusement vers le sol, panier peu profond mais large, dans un 
mélange de brindilles de bois, de petites mottes de terre de bruyère 
libreuse, de morceaux de charbon de terre mélangés de sphagnum mort, 
le sphagnum vivant ne lui convient pas (dit M. le comte du i>uysson,dans 
YOrchidophile. 

Beaune, 25 juillet. 

A. PÉTOT. 



CYPRIPED1UM MARMOROPHYLLUM 



hybride de C . barbatum par C. Hookerœ . 



Cette variété a le feuillage bien développé du C . barbatum avec les 
nuances du C. Hookerœ ; cependant le vert est un peu plus blond, les 
macules blanchâtres sont de même ton que C. Hookerœ, mais plus grandes 
et plus prononcées. 

La tige florale s’élève un peu moins que celle de C. Hookerœ , mais est 
un peu plus haute que C. barbatum . La fleur tient un peti des deux 
parents tout en se rapprochant de la forme du C . barbatum . Le sépale 
supérieur est moins développé tout en conservant le même aspect; les 
lignes sont vertes et brunâtres à leur extrémité, légèrement lavées de 
violet, proche les bords du limbe, et laissant la pointe en blanc rosé. Les 
pétales ont la forme de ceux de Ù. Hookerœ , mais raccourcis, également 
nuancés de lilas foncé, laissant leur pointe en blanc verdâtre, les bords 
supérieurs ondulés, maculés de même nuance, mais plus "foncés, légère- 
ment ciliés, leur moitié inférieure éclairée de blanc verdâtre. 

Le lahelle est relativement très développé, la face d’un brun très foncé, 
et verdâtre par derrière, ligné de vert et tout finement pointillé; de 
même forme que celui du C . barbatum } ainsi que le staminode, qui est 
également brun foncé. 

En somme, cette plante nous paraît recommandable par la richesse de 
son feuillage et le coloris de sa fleur. Même culture que C. barbatum , 
tenu de préférence en serre chaude tempérée. 



Beaune, 1 er mai 1883. 



A. PÉTOT. 



CYPRSPEDIUM HAYN ALDIANUN (RECH) 

ORIGINAIRE DES ILES PHILIPPINES ET INTRODUIT PAR M. WALLIS 



Plante vigoureuse, de végétation rapide, ayant l'aspect du C. Lowi ou 

du S . caudatu,m. 

Feuilles distiques, ensiformes* eanalieulées, d un beau vert uni, luisant^ 
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atteignant par gradation 0,30 c. à 0,35 c. de longueur, et large de 0,05 c. 

Scape robuste, brunâtre, garni de longs poils soyeux grisâtres, atteignant 
0,80 c. de hauteur, supportant quatre à cinq fleurs sortant de bractées 
longues de 0,03 c. à 0,04 c., et large de 0,01 1/2, vert grisâtre, lignées de 
brun. 

Ovaire long de 0,06 c., brunâtre, très velu. 

Fleurs grandes, larges de 0,15 c., et hautes de 0,10 c. 

Le sépale inférieur est long de 0,04 c. et large de 0,03 c. 1/2, brusque- 
ment relevé vers l'ovaire à sa base, gracieusement arqué en dessous, 
doublement canaliculé, à fond vert jaunâtre légèrement marginé de 
violacé, muni de quelques macules brunâtres vers la base, à sommet un 
peu blanchâtre. 

Sépale supérieur, long de 0,04 c. 1/2, large de 0,03 c. 1/2, érigé, les 
bords é de la base rejetés en arrière, puis étalés, canaliculés, à pointe 
projetée en avant, vert clair à la base, garni de grosses macules irrégu- 
lièrement arrondies, d’un brun chocolat; la moitié supérieure de la lame 
lignée de stries ponctuées de lilas, s’étendent en granité sur les bords, 
laissant le sommet en blanc crémeux. 

Pétales longs de 0,08 c., étroits, légèrement élargis au sommet, bien 
étalés, ayant la tenue d’un bois d’arc tendu, à fond vert jaunâtre, garni 
de grosses macules chocolat, s’étendant sur les deux tiers inférieurs de la 
lame, laissant le tiers du sommet entièrement violet, mais moins foncé au 
centre, légèrement pubescents. 

Labelle long de 0,04 c. 1/2, large de 0,03 c. vers les cornes, très 
comprimé à la base, à bords repliés en dessous du staminode, à fond vert 
jaunâtre, lavé de bistre sur la face et à la base des cornes qui sont rela- 
tivement très élevées. 

Staminode ovale allongé, d’un vert gai papilleux, surmonté d’une 
petite corne blanc d’ivoire. Cet organe laisse à découvert le haut du sabot 
qui est blanc, garni de poils carmins très courts. 

Nous recommandons tout particulièrement ce beau Selenipedpum à 
l’attention des amateurs qui ne le posséderaient pas encore, persuadés 
qu’ils nous sauront gré de leur avoir signalé une belle et vigoureuse 
plante qui ne demande aucun soin particulier pour sa culture, et dont la 
floraison est de très longue durée. 

B e aune, 27 avril. 



A. PÉTOT. 



l’orchidophile 



809 



CYPRIPEDIUM CALOPHYLLUM (HYBRIDE) 



Hybride entre le Cyp. barbatum et le Cyp . venustum , obtenue depuis 
longtemps dans les cultures de M. Veitch. Cette variété tient du Cyp . bar- 
batum par son beau feuillage maculé de taches vert foncé sur plus clair. 
Le revers des feuilles, surtout à leur base, est garni du pointillé lilacé 
qui caractérise le feuillage du Cyp. venustum . 

Tige florale et bractées de môme forme et couleur que celles du 
Cyp, barbatum . 



Les deux sépales sont semblables à ceux du Cyp . barbatum , mais 
entièrement blancs, fortement lignés de vert intense, les pétales également 
de même forme, sont garnis de macules plus nombreuses qui s’étenden 
sur le limbe, et sont ciliés de longs poils rares. 

Le labeile, de même volume que celui du Cyp. barbatum , présente les 
mêmes nuances que Cyp . venustum , mais plus envinées; le staminode 
rappelle exactement celui du Cyp. barbatum . 



Beaune, 27 avril 1883. 



A. PÉTOT. 



PETITES NOUVELLES 



Le rare Œrides Reichenbachiana vient de fleurir dans la belle collection 
de Mme la comtesse de Nadaillac, à Passy. 

Le numéro de décembre contiendra la figure du Cypripedium Godefroy œ 
et enfin le plan de la serre froide de Ferrières, si toutefois des modifications 
ne sont pas apportées au dessin primitif. 

Les personnes désireuses de tenter la culture des Orchidées en plein 
air dans le midi de la France sont priées de souscrire à Favance. Voici les 
espèces qu’il nous sera possible de procurer à un prix ne dépassant pas 
10 francs par espèce. 

Cymbidium albuciflorum. 

— suave. 

Dendrobium œmulus. 

— falcorostrum. 

— gracicorule. 

— Kingianum. 
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Dendrobium linguiforme. 

— monophyllum. 

— mortii. 

— tetragonum. 

Sarcochilus falcatus. 

— Fitzgeraldii. 

— olivacens. 

Ces espèces sont indigènes de la Nouvelle-Hollande. 

Le numéro de novembre de V Orchid- Album, îa splendide publication 
de M. Williams, contient une figure du Dendrobium Wardianum 
giganteum. 

Le Trichosma suavis, cette gracieuse espèce à Heurs si odorantes, est 
également représentée ainsi que le magnifique Cattleya Wfntei, supposé 
hybride naturel, et le rare OErides Vandarum, plante extrêmement 
curieuse par ses tiges et ses feuilles cylindriques qui îa font ressembler à 

un Vanda teres . 

Le Paxton's floioer garden contient la figure du Phalœnopsis rosea; 
le numéro précédent contenait celle de Y Œrides suavzssimum; enfin le 
n° 38 figurait le Grammatophyllum speciosum . 



CORRESPONDANCE 



M. R. de N. — Je ne sais à quoi attribuer la maladie que vous me 
signalez, toutefois j’ai remarqué que les Odontoglossum ne prenaient cette 
teinte transparente comme une feuille de papier-huile qu’après ou pendant 
les grandes chaleurs; il est donc très probable que vos plantes sont dans 
une serre trop chauffée l’été. 

M. Des. — Voici la marche à suivre dans votre cas. Lorsqu’un colis 
vous est remis en retard, il faut premièrement faire constater le retard, 
deuxièmement, faire constater les avaries et si les dégâts ne sont pas 
visibles au moment du déballage, faire remarquer que les plantes peuvent 
être atteintes du froid, quoique rien ne révèle les avaries et quoique le 
thermomètre ne soit pas descendu à zéro. Il faut donc demander la 
constatation du dégât quelques jours après. Il faut faire sur le livre 
d’expédition la mention suivante : 

Je prends livraison de ce colis sous toutes réserves pour cause de retard 
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et pour cause d’avaries que je prie la Compagnie de faire constater à mon 
domicile. t . 

Le refus du colis, sauf le cas de perte totale, vous ferait perdre tout 
procès parce que les Compagnies de chemins de fer disent toujours qiie 
les avaries ont eu lieu au domicile du destinataire. 

M. Mes, — Il ne m’e$t pas possible d’expédier des plantes en Italie, je 
ne veux pas risquer la perte de mes colis. 



ANNONCES GRATUITES 



Offre : OErides odùratum , magnifique spécimen composé de 3 plantes 



présentant un total de 76 feuilles 100 fr. 

Saccolabium Blumei, 3 plantes dans un panier, 30 feuilles . 100 

Lœlia Dayana, 18 bulbes 50 

Cymbidium Lowi, fort spécimen 50 

Saccolabium giganteum, 11 feuilles 120 

Oncidium Lanceanum, magnifique variété 75 

Collection B. — Bureau du Journal . 



Offre : Cymbidium canaliculatum , très rare, espèce australienne, par 
conséquent de serre froide, peut être de pleine terre dans le midi de la 
France, jolies touffes 50 fr. 

Offre : 

Phaloenopsis speciosa, très rare espèce à fleurs nombreuses, 
une des plus belles importations de M. le 

colonel Berkeley de 150 à 300 fr. 

— tetraspis de 25 à 100 fr. 

Dh. — Bureau du journal. 

v » 

Offre : Plantes en fleurs ou en boutons : 



Phaloenopsis grandiflora 


■ • . . » 


— 


amabilis 




— 


Schilleriana 




— 


rosea 


....... so 


— 


Esmeralda 




— 


violacea 
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Phalœnopsis cornu cervi 250 fort. 

Miltonia cuneata 30 

Oncidium pulvinatum 40 fort. 

Yanda cœrulea *. ... 40, 50, 150 

Oncidium Forbesi 25 

Odontoglossum odoratum 40 

Oncidium crispum 25 à 50 

Odontoglossum Alexandræ Mathildæ .... 1.000 

Cymbidium sinense 76 

Oncidium incurvum 50 

Cypripedium insigne 50 très fort. 

Cymbidium eburneum 120 

Oncidium varricosum 25 

— Spicerianum 40 

— Lawrenceanum 25 

— Vexillarium 200 fort. 

Lœlia Perrini 25 

Calanthe Regnieri ou Stevensi 50 



Les prix sont établis suivant la force et Fétat des exemplaires. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 



Offre : Plantes établies acquises à la vente B. que nous pouvons livrer 



à bon compte. 

Dendrobium thyrsiflorum . . 15 fr. 

Zygopetalum crinitum 10 

Zygopetalum Gauthieri 15 

Masdevallia Harryana 20 

Odontoglossum grande, forte plante 50 

Odontoglossum citrosmum, forte plante, très bien établie. 40 

Odontoglosssum cirrhosum 15 

Odontoglossum Insleayi Leopardinum, très joli spécimen. 40 

Lœlia elegans, plante récemment introduite, garantie vraie 100 
Maxillaria grandifïora, très fort spécimen en pleine 

floraison 50 

Cattleya Mendeli vrai, plantes récemment introduites. . . 25 

Calanthe Stevensi, espèce nouvelle très rare, jolie plante 

montrant fleurs 30 

Angrœcum superbum, très fort spécimen, variété de 

choix, deux tiges à fleurs ’250 
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Cattleya Mossiæ, plantes d’introduction récente, bon 

état, la pièce 

Cattleya Percivaliana, plantes d’introduction récente, 

bon état, la pièce 4 

Odontogloss uni Rossmajns, très jolies potées bien établies, 

la pièce 

Oncidium varricosum 

Oncidium Lanceanum, superbe variété . 

— Lanceanum, plante forte 

Oncidium Janeirense 

— fnscatum, forte plante, très belle variété .... 

Dendrobium calceolus. 

Oncidium barbatum 

— ramosum 

Loeîia purpurata • • ' : 

Trichopilia nobilis. 

OErides odoratum, très fort spécimen 

Saccolabium giganteum, très forte plante 

Cymbidium sinense très forte plante 

— eburneum % 

— Lowi. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 



Offre : Masdevallia amabilis, 8 feuilles 10 fr. 

— — 29 — ' 25 

— benedicti, 9 — . . . 20 

Backhousiana, 4 feuilles 20 

_ — 7 — . . . 40 

— Davisi 17 — 20 

— Lindeni 7 — 15 

— peristeria 16 — 25 

— triangularis 25 — 20 

B. — Bureau du Journal . 



Plantes en paniers admirablement cultivées et établies. 

Offre : Odontoglossum Alexandræ en boutons ou en 

fleurs, la pièce de 15 à 50 

1,000 plantes disponibles. 

C. Y. — Bureau du journal . 

Offre : Vanda Cœrulea Rongieri en fleurs, très belle variété. 150 

Lœlia Perrini, variété extra. 75 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 



20 

20 

i0 

10 

75 

75 

15 

75 

20 

5 

5 

10 

10 

75 

80 

75 

30 

60 
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Offre : Odontoglossum Alexandræ en fleurs. .... 20 à 40 

— gloriosum. ......... 25 

Ly caste Skmneri 20 

Cypripedium Veitch!. 40 

Oncidium Krameri 30 

Saccolabium giganteum fort . 80 

— Blumer fort deux grappes. ... 80 

Phalœnopsis violacea en boutons 30 

— equestris rosea en fleurs. . . . . 30 

Oncidium pulvinatum fort en boutons. ... 30 

Cypripedium Sedeni en boutons 30 

Calanthe Vestita 15 

— Veitchi 20 

Sophronitis militaris en fleurs 15 

Phalœnopsis ainabilis. . 40 

— grandiflora 30 

— Schilleriana en boutons 40 



Godefkoy-Lebeuf. 

Argente u il. 









A VENDRE 

UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

'4 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

/ • * > 

PARMI LESQUELLES : 

j 

OErides Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerici Angrœcum 
superbum, sesquipedale ^estivale, Anguloa Ruckeri sanguines, Bate- 
mannia meleagris, Bollœa Patini, Galanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi, 
Cattleya Exoniensis, labiata autumnalis, îabiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ aiba, Trianæi alba, Rivieri Chauvieri, Gœlogyne 
Massangeana, Cymbidium Lowi, Cypripedium Seîligerum majus, 
Fairieanum, Yexiilarium, Druryi, Marmorophyllum, Chantini, villosum 
aureum, Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum, Epidendrum araclmoglossum, Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Schiller iana, Stelzne- 
riana, Masdevallia Chimœra, erythrochœte, trochilus, Maxillaria 
Leîimanni, lliltonia Morelliana, Odontoglossum Alexandræ Mathildæ, 
Alexandrie fïaveolum, blandum, Nœvium, Coradinei, Zebrinum, Krameri, 
Rubellum, Oncicjium, ornithorhynehum album, ornithorhynchum 
Rongieri, Phalœnopsis Schiileriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
îacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi, Saccolabium nobile, Sobraüa macrantha splendens, énorme 
Triçhopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu, Valida 
cœrulea Rongieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Veitchi, 
Truolor planilabris insignis, Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc.; 
au total, plus de i.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à Famiable. 

Pour les renseignements, s'adresser à M. Godefroy Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-$t*Qjse) t 
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NOUVEAUTÉS 



M ASDEVALLi A iBREVIS 

MM. J. Veitch et Sons ont r eu Tobligeance de me faire parvenir un 
spécimen de cette nouvelle introduction de la Guyane anglaise. 11 est du 
plus grand intérêt botanique de constater cette curieuse variation des 
types de M . ochtodes et macrodactyla. La plante qui nous occupe est beau- 
coup plus frêle, au feuillage moins grand, et aux fleurs plus courtes et 
dont les sépales formant la paire latérale sont tout à fait ventricoses. Le 
sépale supérieur, d’un beau jaune vif, est orné cle trois rangs de macules 
pourpres et d’une longue barbe épaisse et pourpre foncé. Les sépales 
latéraux sont divisés par des carènes de couleur citron en deux parties 
inégales. Ces carènes qui suivent les nervures médianes se prolongent 
aussi jusque dans les barbes longues, grêles et de couleur citron. L’area 
supérieure est d’un pourpre orangé très joli, les autres parties sont bru- 
nes. Les pétales irrégulières et de forme rhomboïde sont rendus très 
distincts par leur apicule cuculiée; ils sont d’un brun jaunâtre. Le labelle 
long et étroit est porté sur une tige distincte et pourvu d’une lame pan- 
durée dont la partie antérieure est finement fimbriée tout aussi bien que 
les parties antérieures de la lame supérieure qui est en outre porteur de 
deux crêtes aussi fimbriées. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 

ODONTOGLOSSUM LEP1DUNÈ 

Cette plante charmante qui nous vient de la Nouvelle Grenade d’où elle 
fut importée par MM. Shuttleworth et Carder, Park Road, Clapham y est 
probablement un hybride naturel à bulbes ronds, un peu aplatis, pro- 
duisant des inflorescences ramifiées ; une seule portait trente-sept fleurs 
presque égales à celles d’un cirr/iosum , aux sépales et pétales lancéolés- 
aigus. Le labelle, cunéiforme à sa base, est muni d’une lame antérieure avec 
apicule réniforme, ainsi que d’un long callus charnu d’une extrémité à 
1’autre de la ligne médiane étroite et muni d’une dent très prononcée de 
chaque côté. La colonne ressemble fort à celle de O. Lindleyanum, comme 
elle, elle est longue, grêle et pourvue d’ailes étroites, aiguë à son sommet et 
resserrée sous le fopea. Les fleurs quoique d’un fond jaune pâle, lors- 
qu’elles s’épanouissent et quoiqu’elles retiennent cette teinte pendant 
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alors nous nous trouvons justifié en la dédiant à son heureux possesseur. 

Rien ne serait bien surprenant de voir un de ces jours apparaître sur la 

scène une variété intermédiaire, formant un trait d’union entre les deux. 

/ 

H. G. Pveichb. fils. 

, Gardener’s Chronicle. 



SACCOLABSUM WITTEANUM, 

Espèce nouvelle très curieuse dont M. l’inspecteur Witte, du jardin 
botanique de.Leyden,m’a fait parvenir une excellente aquarelle, plus des 
racèmes et une feuille qui est oblongue, aiguë et dont l’extrémité est 
munie de deux dents bien prononcées, outre une quantité de dents plus 
petites, le tout d’un vert foncé et recouvert d’une teinte rougeâtre. Quoique 
sans être très épaisses, les feuilles sont coriaces. Le rachis du racème, 
quoique ayant une apparence rougeâtre, est en réalité vert et marqué de 
lignes pourprées très nombreuses. Les fleurs sont placées à d’assez 
longues distances; leurs bractées, linéaires lancéolées, sont presque 
égales en longueur aux ovaires. Les sépales et pétales sont de couleur 
orange et recouverts de petites macules rougeâtres. Le labelle blanc aussi, 
pointillé de pourpre, a le sommet de son éperon d’un beau vert, tandis 
que son orifice se trouve couvert par trois dents très rapprochées. L’aspect 
général de la plante est celui du Sarcanthus densiflorus. L’idée de 
transférer cette plante bien connue du groupe Saccolabium à celui de 
Sarcanthus fut spontanée chez le révérend M. C. Parish, qui proposa de 
prendre pour type caractéristique des Sarcanthus le callus qui est tout 
distinct. J’accueillis sa suggestion d’autant plus vivement que j'avais une 
plante, le Sarcanthus Armeniacm, qui du dehors n’était différent du 
Saccolabium densiflorum que par son coloris, mais dont l’éperon est orné 
d’un septum remarquable. Le Cleisostoma de Blume 1825 comprend bien 
ce que j’appelle aussi Cleisostoma et qui ressemble fort à un Saccolabium 
densiflorum. Ce que j’ai sous la dénomination de Cleisostoma est porteur 
d’une lamelle mince, érigée et fixée à sa base seulement. Ce que j’appelle 
un Sarcanthus s’en distingue par son callus sessile et généralement 
panduré. C’eût été très amusant si quelqu’un avait soupçonné, soit 
M. Parish ou moi-même, de ne pas s’être aperçu de l’absence du septum 
dans le Saccolabium densifl.orum. C’est avec un extrême plaisir que cette 
plante est dédiée à M. Witte, l’excellent cultivateur du jardin de Leyden, 
où cette plante fut reçue en juillet dernier de M. Toekamp Lammers,de 
Bandoz (Java). 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener*s Chronicle. 
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dendrobium linearifolium 

J’eus dernièrement la bonne fortune de voir cette charmante petite 
espèce jusqu’ici connue seulement par une misérable représentation et 
une description incomplète. M. Witte m’en a envoyé de Leyden quelques 
spécimens qui dénotent un traitement intelligent. Gomme aspect general, 
cette plante ressemble au D. crumenatum duquel son mode de végétation 
se rapproche beaucoup. A la base de la tige grêle se trouve un bu e 
ovoïde fusiforme composé de quatre ou cinq joints et couvert de 
cannelures. La tige, très grêle, est luisante comme celle d’un Bambou et 
porte de nombreuses branches érigées ressemblant à un D. Cunninghamn 
avec ses feuilles linéaires bidentées d’environ 0,05 c. de long sur 0,01 de 
large. Celles reçues deM. Witte sont toutes tortillées, quoique dans Miquel 
( Choix pl XXIII) elles soient représentées comme droites et plates ; mais 
il est très possible que l’artiste ne possédait pas l’expérience nécessaire 
pour voir les choses sous leur propre jour. Les Heurs, qui sont produites 
en abondance, sont placées solitairement et semblent sortir d’un petit 
paquet de gaines qui ont remplacé les vieilles feuilles. Elles ressemb en 
fort à celles du D. crumenatum. L’éperon est recourbé contre 1 ovaire. 
Le sépale supérieur est petit, oblong-aigu ; les pétales, de forme 
rhomboïque, sont aussi de petites dimensions. Le labelle, cunéiforme, est 
dilaté et soit émoussé-rétus soit trilobé à son sommet et ses lobes latéraux 
sont aussi de forme rhomboïque. La couleur générale de la fleur est un 
bon blanc. Les sépales latéraux sont ornés de quelques jolies stries 
mauves, qui se montrent aussi bien en dehors qu’en dedans. La ligne de 
commissure qui se trouve entre ces sépales latéraux est verte ainsi que la 
base de la colonne et de la carène. Les laciniæ latérales du labelle sont 
aussi ornées de superbes veines mauve pourpré. C’est une plante 
d’importation récente. Elle fut reçue en septembre dernier à Leyden ou 
elle avait été envoyée par M. J. Ottolander, de Pasarveau, Java, qui l’avait 
découverte dans les montagnes de ce pays. ^ & RchR fils> 

Gardener’s Chronicle. 

A PROPOS DE DEEX ORCHIDÉES A PECULES PANACHÉES 

Si nous considérons les panachures des feuilles comme de simples 
accidents que la culture peut fixer ou mieux maintenir et multiplier, le 
nombre des orchidées à feuilles panachées doit être indéfini ou du moins 
être égal au nombre des espèces existantes. Un Cattleya, un Vanda, 
quoique à notre connaissance le fait ne se soit pas produit encore, peut 
produire des plantes dont le feuillage sera panaché. Parmi les plantes 
9 
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importées, il s’est trouvé des spécimens uniques pour le moment dont le 
feuillage était franchement panaché ; VOdontoglossum cordatum, de Gou- 
ville, en est une preuve, mais de même qu’il n’est pas possible d’affirmer 
que ce caractère sera constant, il est encore bien plus hasardeux d’affirmer 
qu’il ne se renouvellera pas. 

Pour la plante de Gouville, il n’est pas permis de dire que la panachure 
est le résultat d’une mauvaise culture, la plante étant aussi bien portante 
que ses voisines qui sont toutes dans un état splendide. 

Du reste, personnellement je suis complètement opposé à l’opinion qui 
déclare toutes plantes panachées plantes malades, et je dirai même que je 
ne suis pas du tout convaincu qu'un accident puisse être irrévocablement 
fixé. Le nombre des orchidées panachées, franchement panachées, est 
très limité. Je ne peux citer que deux espèces : le Dendrobium Japonicum 
et l’Angrœum falcatum, tous deux du Japon. 

Les plantes japonaises présentent ce caractère d’une façon si accentuée, 
le phénomène se renouvelle si souvent qu’il doit être fort difficile de dire 
quelle est la plante qui doit être prise pour type, de celle dont le feuillage 
est vert ou de celle qui a le feuillage vert mêlé de blanc. Quelques 
espèces sont seulement représentées par des exemplaires à feuilles pana- 
chées et un certain nombre d’autres nous offrent des exemples de plantes 
beaucoup plus robustes quand elles sont panachées que quand elles sont 
\ertes, comme si ce dernier état devait être considéré comme une dégé- 
nérescence et une exception. L etude des plantes est basée sur des carac- 
tères souvent bien peu stables, la nature se modifie tous les jours et sans 
soulever la discussion épineuse au sujet de l’espèce, je crois qu’en horti- 
culture nous devons considérer comme type l’exemplaire qui réunit le 
plus de caractères communs au plus grand nombre d’individus. 

Pour les deux plantes en question, que les Japonais ne cultivent pas, il 
n’est pas possible de supposer que la panachure de leurs feuilles est le 
produit d’une sélection. 

Elles se rencontrent à l’état sauvage et du reste le Japon présente telle- 
ment d exceptions en tous genres, qui ne confirment pas la règle, mais au 
contraire qui semblent narguer les décisions trop souvent basées sur des 
hypothèses, que je suis étonné que les amateurs de ces contrées ne cherchent 
pas plutôt à propager les plantes à feuilles vertes, comme nous cherchons 
à multiplier celles dont la couleur du feuillage est insolite. 

N’est-ce pas un curieux phénomène, dans le cas actuel, que la présence 
de deux genres aussi tranchés dans les îles del’extrême Orient? Les Angrœ- 
cum sont surtout africains et les Dendrobium asiatiques ou australiens. 
Pourquoi ces deux genres se sont-ils égarés si loin de leur habitat normal? 

On cite, il est vrai, des Dendrobium chinois, mais le mot Chinois est 
9 
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joliment élastique. La Chine est tellement étendue, elle confine à tant de 
diverses contrées, qu’il ne me paraît pas exact d’appeler chinoise une 
plante de Hong-Kong ou qui se rencontre sur les frbntières de l’Annam 
ou du Thibet. Le genre Dendrobium est, m’assure-t-on, représenté au 
Japon par d’autres espèces, mais jejne crois pas que le genre Angrœcum 
le soit par d’autres que l’A. Falcatum. 

Ces deux plantes, aussi étonnantes par la grâce de leurs Heurs que par 
la, curiosité de leur feuillage, sont dignes d’être cultivées. En outre, elles 
sont d’un traitement facile ne réclamant que la serre froide où elles fleu- 
rissent abondamment. 

, Godefroy - Lebeuf. 

EPIDENDRUM PRISMATOCARPUM1 

Cette belle Orchidée est native de l’Amérique centrale, de la province 
de Chiriqui, dans les montagnes de Panama, où elle a été découverte par 
Warscewicz. 

Elle a les pseudobulbes longs de 0,20 environ, élargis à leur base et 
aenminés au sommet, d’un joli vert frais, donnant naissance à deux 
feuilles distantes d’un ou deux centimètres, laissant après leur chute des 
cicatrices profondes; elles sont d’un beau vert, un peu plus pâle en des- 
sous, dressées, fermes, lisses, longuement lancéolées, longues de 0,30 à 
0,35 et larges de 0,03,1/2. 

Hampe prenant naissance au sommet des pseudobulbes, dressée, mince, 
rigide, sortant d’une longue spathe jaunâtre, engainante, munie de quel- 
ques bractées courtes, verdâtres, supportant une vingtaine de belles 
fleurs. 

Ovaires longs de 0,03, verts, minces, grosses au sommet, de forme 
prismatique ou trigonale. 

Les divisions externes de la fleur, étalées, jetées en avant, étroites de 
0,005, à peine longues de 0,02 1/2, à fond blanchâtre, crémeux, gracieu- 
sement maculées de taches arrondies, pourpre foncé noirâtre. 

Les pétales plus étroits, encore un peu moins longs, spatulés à leur 
sommet, terminés en pointe, sont de même nuance, garnis seulement 
de quelques macules noirâtres au milieu du limbe. 

Labelle exigu, hasté en fer de hallebarde, long de 0,02 1/2, projeté en 
avant, les deux labiæ de la base du lobe inférieur, arrondies, blanches 
ainsi que le gynostème qui est court et mince, terminé par la pointe 
jaune de l’anthère. Le lobe inférieur du labelle trigone, très aigu au som- 
met, est entièrement roux lilas, légèrement marginé de blanc. 

Nous recommandons chaudement cette jolie plante, en raison de la 
beauté de sa grappe florale de longue durée, de la facilité de la culture 
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en pot, en serre tempérée ou froide, où elle végète vigoureusement sans 
devenir encombrante; ajoutons qu’elle est d'un prix abordable à toutes 
les bourses. 

La belle planche que donne M. Warner de cette plante dans le Select 
Orchulaceous plants, 1 er volume, est d’une exactitude irréprochable. 

Beaune, 10 septembre 1883. 

Auguste Pétot. 



DONNÉES SM LA CULTURE DE MIS RARES ORCHIDÉES 

DE L’AMÉRI.QUE CENTRALE 

Par M. R. Pfau 

TRADUIT DU GARDENERS’ CHRONICLE 

Odontoglossum Krameri . — J’ai à diverses reprises reçu des plaintes au 
sujet des difficultés que l’on rencontre dans la culture de cette espèce, 
Je pense donc qu’il est utile de communiquer les observations que j’ai 
faites sur le modus vivendi de cette rare et charmante espèce, dans sa 
station naturelle. Ces observations ont eu pour moi une grande valeur 
au point de vue pratique et m’ont servi dans ma propriété de Costa-Rica 
à cultiver et sauver de la mort un grand nombre de plantes de cette 
espèce. Car la seule localité très limitée où croît cette plante a été incen- 
diée pour défricher et sauf les exemplaires que j’ai transplantés, Odonto- 
glossum Krameri peut être considéré comme complètement éteint. J’ai 
fait connaître aux lecteurs le climat de Costa-Rica, il me suffira donc de 
dire que cette espèce croît sur les pentes qui regardent l’Océan Pacifique. 
Cela signifie qu’en été, pendant que la plante végète, on ne saurait lui 
donner trop d’humidité et que l’atmosphère de la serre doit être main* 
tenue aussi humide que possible. 

Mais au contraire pendant F hiver cette espèce demande le plus de 
ventilation possible, autant que l’on peut en donner dans cette saison 
pleine de périls. 

Odontoglossum Krameri appartient à cette petite catégorie d 'Odonto- 
glossum qui demandent de la chaleur et la partie la plus froide de la serre 
aux Cattleya lui conviendra parfaitement. 

Quant à la lumière., ses besoins sont particuliers. À Costa-Rica j'en ai 
perdu un certain nombre auxquels je donnais ou trop d’ombre ou trop 
de lumière. C’est à la sagacité du cultivateur de trouver sous notre lati- 
tude le degré qui lui convient. , 

Quand je le découvris, je remarquai qu’il se plaît surtout dans une 
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position horizontale, et j’entends par position horizontale la direction de 
l’axe de la plupart des bulbes, ainsi il préfère croître sur les troncs des 
arbres et on le rencontre rarement sur les branches. Plus tard, quand je 
le transportai près de mon habitation, je fis plusieurs expériences. J'en 
plaçai quelques-uns plus au soleil que d’autres et je les attachai contre le 
tronc et seulement quelques-uns sur les branches horizontales. Je choisis 
des branches couvertes de mousses et d’autres nues et lisses. Au bout 
d’un temps très court, je remarquai des différences très sensibles dans le 
développement des plantes. Elles étaient à peu près indifférentes au trai- 
tement sur branches moussues ou sur branches dénudées, tant dans les 
forêts des tropiques Pair est saturé d’humidité, mais il en était autrement 
relativement à Ja position; les plantes que j’avais verticalement établies 
sur les branches, c’est-à-dire avec leurs bulbes plus ou moins verticaux, 
firent des pousses insignifiantes et beaucoup moururent après quelques 
mois; les plantes placées contre le tronc furent des pousses superbes à 
l’exception de quelques-unes placées trop au soleil ou trop à l’ombre. — 
Nous devons conclure de cela que la plante demande à être cultivée dans 
une position horizontale pour bien se développer, mais comme elle 
demande beaucoup d’humidité il serait imprudent d’imiter la nature en 
attachant simplement cette plante sur un morceau de bois avec un peu de 
sphagnum. J’ai tourné la difficulté en fixant la plante contre un morceau 
de terre fibreuse que j'attache avec du fil de cuivre contre une bûche. 
J’ai agi ainsi pour des exemplaires reçus depuis peu et iis paraissent s’en 
bien trouver. Il y a un autre fait qu’il est important de connaître afin 
.d’obtenir une belle floraison. L’époque de la floraison commence en 
novembre avec la fin de la saison des pluies. Quelques fleurs s’épanouis- 
sent pendant les pluies, mais elles se fanent et pourrissent dès le premier 
jour. La pleine floraison a lieu réellement avec les premiers beaux jours 
et les fleurs qui ouvrent sans être atteintes par la moindre goutte d’eau 
forcent notre admiration par la délicatesse de leurs teintes, surtout sur le 
labelle, variant suivant les variétés, presque du blanc pur jusqu’au 
violet foncé du Vanda cœrulea . Nous devons donc, dans la culture de 
cette plante, supprimer les seringages aussitôt que la hampe apparaît, 
ne les arrosant que quand elles sont sèches et veillant à ce qu’aucune 
goutte d’eau ne touche la hampe. Si les cultivateurs se conforment à ces 
avis, le succès ne peut manquer. 

Odontoglossum Œrstedi . — Cette plante n’est qu’une forme montagnarde 
de Y O, Krctmeri, les fleurs sont plus petites, blanc pur avec une tache 
jaune autour des crêtes du labelle. Elle est semblable quant à la forme à 
l’O. Krameri . Les pseudo-bulbes, petits, durs, toujours ratatinés, les 
petites feuilles, étroites et tannées, indiquent la dure lutte pour l'exis- 
tence que cette petite plante a à soutenir à 8 ou 10,000 pieds sur les 
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pentes les plus élevées des Cordillères où elle est exposée toute Tannée â 
de fréquentes tempêtes et la nuit à des températures très basses. 

Cette espèce croît du côté du Pacifique où il y a une saison sèche, mais 
il y a des brouillards continuels qui maintiennent la mousse constamment 
humide. Les arbres, qui sont extrêmement peu élevés à cette hauteur, en 
sont couverts et la plante s’y trouve nichée confortablement au point 
d’être peu visible. Donc, nous concluons que cette plante réclame toute 
l’année une humidité suffisante, principalement aux racines et en y ajou- 
tant beaucoup d’air et de lumière, nous connaîtrons les principaux 
éléments de succès. Quant à la position, Œrstedi n’est pas aussi difficile que 
son cousin Kramen , car la position verticale ou horizontale lui est indif- 
férente. 

Epidendrurn pseudo-epidendrum , — La culture de cette plante n’offre 
aucune difficulté, mais comme elle est aussi rare dans sa localité que 
dans les collections européennes quelques renseignements ne seront pas 
inutiles. 11 appartient à la section des Epidendrurn sans pseudo-bulbes 
appelée Euepidendmm , qui portent quelques feuilles distiques vert rou- 
geâtre foncé à l’extrémité de leurs tiges flexibles. La taille de cette 
espèce varie beaucoup en hauteur, tantôt atteignant trois à quatre pieds, 
dans d autres cas elle ne dépasse pas trente centimètres. Les plantes basses 
fleurissent aussi bien que les grandes. Les fleurs sont les plus grandes, 
connues dans le genre Epidendrurn , mesurant trois pouces de diamètre ; 
mais leur mérite le plus remarquable se trouve dans leurs couleurs inso- 
lites. Les sépales et les pétales sont très étroits, vert foncé, le labelle est 
grand et large, vermillon brillant ; la colonne à la base est verte dans la 
moitié inférieure et ix>se dans la moitié supérieure, il réclame le même 
traitement q a' Epidendrurn S tamfordianurA, c’est-à-dire la serre au Cattleya , 
de l’ombre, beaucoup d’eau, d'humidité et d’air pendant l’été, et une 
sécheresse relative l’hiver. Il fleurit vers le milieu de cette saison. 

Epidendrurn fmocentrum Reichb . f. — J’ai découvert cette espèce Tan 
dernier dans une localité d’un accès difficile. Comme c’est une espèce 
rare dans son pays, nouvelle et inconnue en Europe, des renseignements 
sur sa culture seront accueillis. La plante ressemble à 1 "Epidendrurn prt~ 
mûtocarpum sauf la couleur des feuilles et des bulbes qui est plus foncée. 

Les fleurs, au nombre de trente à cinquante sur chaque épi, ressemblent 
également beaucoup à celles de VE. primatocarpum , mais elles sont 
beaucoup plus grandes dans toutes leurs parties. Les pétales et les sépales 
sont jaune orange sans taches brunes, le labelle d’un rouge clair brillant, 
rendu plus apparent encore par une raie étroite mais très foncée, rouge 
orange. En résumé, E. ionocentrum dépasse de beaucoup le vieil E. pri - 
matocarpum sous tous les rapports, abondance de floraisorr, dimensions et 
célat des fieurs. 
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En été, sa culture est la même que celle de VE . primatocarpum , un peu 
plus froide cependant, et comme il croît sur la Cordillère, vers les limites 
où la pluie est continuelle il demande des arrosements périodiques l’hiver . 
Dans son pays, il fleurit avec les premières grandes pluies en mai-juin. 

Cypnpedtum caudatum. — J’ai été toujours profondément étonné de 
lire dans les différents ouvrages qui traitent des orchidées que cette espèce 
était terrestre, quand, dans son pays, elle croît seulement sur le sommet 
des arbres à 20 à 30 mètres et plus au-dessus du sol ! C’est pourquoi ce 
Cypfipedium demande à être cultivé comme tous les épiphytes devraient 
l’être, dans de la terre fibreuse, du charbon et du sphagnum. Une petite 
addition de sable ne fera probablement pas de mal, mais me paraît 
superflue. Dans mes serres à Chiswick, elles paraissent se plaire admira- 
blement en paniers, probablement parce que je cultive de cette manière 
les plus forts spécimens. On le rencontre dans les vallées profondes entre 
les chaînes élevées des Cordillères, ou l’atmosphère est constamment 
humide, aussi demande-t-il beaucoup d’humidité aux racines toute 
Tannée, quoique sa station soit située sur la côte pacifique qui possède 
une saison sèche de cinq mois, de décembre à avril. Quant à la tempéra- 
ture, considérant qu’il croît à une altitude de 5,000 pieds, la culture 
froide est la plus naturelle. 

Cypripedium longifolium, — C’est une vieille espèce, mais qui a bien 
son mérite autant dans sa patrie que dans les collections européennes, car 
elle fleurit toute Tannée, le même épi produisant une série de fleurs qui 
se succèdent sans interruption. Sa culture facile ne demande aucune 
autre explication. Je dois faire remarquer que cette espèce est terrestre, 
poussant sur la. surface du sol, les racines s’étendent horizontalement 
dans la mousse. Au-dessus, la voûte des forêts, aussi cette plante réclame- 
t-elle beaucoup d’ombre et d’humidité pour croître vigoureusement. 

R. Pfau. 



ONC1D1UIV1 CARTHACENENSE. 

Originaire de T Amérique équatoriale, de Carthagène % 

Une des plus vieilles introductions, cultivée dans les collections euro- 
péennes dès 1791, dit M. de Puydt, dans sa belle histoire iconographique 
des Orchidées. 

Nous avouerons volontiers que là seulement gît le mérite de cette 
plante. Ce rTest que par respect pour son ancienneté que nous dirons 
quelques mots sur son faciès assez peu ornemental. 

Espèce vigoureuse, dépourvue de pseudobulbe, à grandes feuilles 
planes, lisses, unicostées, fermes, épaisses, charnues, sortant de quel- 
ques gaines grisâtres, scarieuses, se desséchant promptement. Les feuilles 
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sont longues de 0,25 à 0,30, larges de 0,00 à 0,08, largement lancéolées, 
acaminées au sommet et rétrécies à leur base en un très court pétiole, 
d’un beau vert sur les deux faces. 

Hampe florale sortant de la base des jeunes feuilles avant leur entier 
développement, mince, flexueuse, horizontale, ramifiée, munie de quel- 
ques courtes bractées. Fleurs petites, hautes de 0,02 1/2 et de même lar- 
geur, les divisions externes à bord ondulés, crispés, à fond rosé maculé 
de plus foncé à leur base et de cannelle à leur sommet, légèrement mar- 
ginées de jaune. Pétales de même forme, un peu moins étendus, exacte- 
ment de même coloration. Labelle petit, panduriforme, à base caroncu- 
lée, crêtée de jaune et de rose; disque entièrement chamois foncé. 

Gynostême court, isolé au centre du périanthe, redressé, ailé, à fond 
blanc nuancé de rose lilacé. 

Cette plante est-elle bien l’Oncidium Carthagenense? 

Beaune, 11 septembre 1883. 

Auguste Pétot. 





PLANTE NOUVELLE 



CYPRIPEDIUM GODEFROYÆ 

H ne m’est pas permis de dévoiler la localité exacte où croît le joli 
Cypripediurn nouveau que je viens d’introduire. J’ai vendu l’édition à 
MM. A. Veitch et fils, Chelsca (Angleterre), et ai pris l’engagement moral 
de ne pas mettre sur la trace de son habitat. J’ajouterai qu’ayant eu la 
peine, il est tout naturel que je profite de ma trouvaille, si je réintroduis 
cette plante, la maison qui a traité avec moi pour le stock, sera la pre- 
mière à profiter de sa réintroduction. 

Que de péripéties, pour l’amener à bien en Europe! Mon collecteur épuisé, 
meurt à la peine. En mourant, il prévient un de ses compatriotes de sa 
situation vis-à-vis de moi, et le prie de me faire parvenir les plantes. 
C’était en septembre, le mandataire de mon collecteur pense avec raison 
qu’un envoi à cette époque arriverait en France pendant l’hiver et il me 
prévient qu’il soignera les plantes jusqu’au printemps. H tombe malade 
à son tour et, pendant les .longs mois qu’il reste au lit, la plante meurt. A 
peine rétabli, il part à la recherche de la plante, et rapporte tous les exem- 
plaires qu’il peut rencontrer. C’était en mai. Le choléra obligeait les 
navires à une quarantaine dont la durée était inconnue aux ports de 
départ. L’agent d’embarquement refuse de charger une marchandise 
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aussi fragile, et les caisses restent dans les dock<v. Quinze jours après on 
se décide à les charger. Elles arrivent à Marseille, mais elles doivent 
subir huit jours de quarantaine. Mon commissionnaire me télégraphie 
que I on refuse de les laisser débarquer, l’expédition n’étant pas accom- 
pagnée de certificat de phylloxéra. Je cours au ministère, je vois le chef de 
division qui a ce genre d’affaires dans ses attributions, il est assez aima- 
ble pour faire lever 1 interdiction, et après dix longues semaines, les 
plantes m arrivent en assez bon état. J’avais dépensé une bien grosse 
somme et il me fallait rentrer dans mes fonds. Quatre plantes montraient 
leurs fleurs, trois boutons pourrissent successivement et dans le nombre un 
bouton présageant une heur du blanc le plus pur, semé des mêmes 
points chocolat. Le quatrième bouton avait son pédoncule atteint de pour- 
riture à deux endroits, mais enfin il réussit à épanouir et c’est d’après 
cette fleur évidemment mal venue que le dessin figuré ici a été fait. 

Le Cypripedium Godefroyæ qui a été dédié à ma chère femme est une 
plante appartenant a la section des niveum et des concolor ; intermédiaire 
entre les deux plantes il en diffère à première vue par ses pétales laté- 
raux dont le bord supérieur est réfléchi, le labelie est celui du concolor . 
Ce qui en fait surtout une plante extrêmement distincte c’est son coloris 
piesque blanc, dans 1 exemplaire qui a fleuri, mais qui sera certainement 
blanc pur dans d autres sujets, semé de points chocolat très tranchés, bien 
franchement marqués. Le stammçde qui rappelle celui du Niveum , est 
semé de milliers de points très visibles, quoique à peine gros comme la 
pointe d une aiguille. Le sabot est marqué intérieurement de jolis points 
brun chocolat, et extérieurement de points plus clairs dont le nombre 
diminue vers le sommet du labelie. Extérieurement les divisions sont égale- 
ment semees de points chocolat, mais moins intenses et comme ombrés. 
La fleur entière est couverte de poils blancs très légers. 

Le pédoncule est robuste et s’élève de deux centimètres au-dessus du 
feuillage. Le feuillage est extrêmement variable, suivant les exemplaires. 
Vert sombre marqué de macules blanc d’argent dans certains exemplaires, 
il est vert clair presque sans macules dans d’autres. Long à peine de 
10 cent, dans quelques plantes, il atteint 20 cent, dans quelques autres. 
Cette plante a des feuilles de 1 cent, de largeur, cette autre présente des 
feuilles de plus de 4 cent. Celle-ci a la face inférieure presque rouge sang, 
tant les points rouges qui la recouvrent sont rapprochés, celle-là est à 
peine semée de quelques points fort rares. L'exemplaire qui a fleuri a les 
feuilles de 12 cent, à 14 cent., vert sombre marqué de quelques macules à 
peine apparentes vert plus clair. 11 est peu foncé sur la face inférieure. 

Ce Cypripedium se rencontre comme le niveum et le concolor , crois- 
sant sur des roches calcaires. Jusqu’à 10 heures du matin il est ombré 
par la montagne sur laquelle il croît, passé dix heures jusqu’au soir il e 
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exposé au soleil le plus intense et -sans aucune ombre. La température de 
la nuit doit donc être très différente de celle de la journée. Je conseillerai 
pour la culture, la serre tempérée très insolée, des arrosages fréquents et 
un peu de calcaire dans le compost. La plante est du reste robuste et 
fleurit extrêmement abondamment. Nous informerons le lecteur de la 
date de la mise au commerce. 

Godefroy -Lebeuf. 

P. -S. — MM. Veitch m’informent à l’instant que le Cypredium Gode- 
fræye est dès aujourd’hui en vente. 

SFANHOPEA CCULATA (LINDL.) 

Cette plante, originaire du Mexique, est depuis longtemps déjà intro- 
duite dans les cultures européennes ; elle est de végétation un peu moins 
vigoureuse que beaucoup de ses congénères. Pseudo-bulbes de moyenne 
grosseur entourés de squames scarieuses, persistantes; ovales, bostés 
d’un vert sombre, presque brun, supportant une seule feuille. Feuilles 
de développement moyen, longues d’environ 0. 30, larges deO. 07 àO. 08, 
vert sombre, plus pâle en dessous ; lancéolées aiguë? à leur sommet, 
rétrécies en pétioles à la base ; horizontales et infléchies, fortement 
nervées de trois principales nervures très prononcées. Hampe florale 
biflore ténue relativement, prenant naissance en dessous du rhizome; 
garnie de quelques squames scarieuses jaune grisâtre, peu développées, 
petites à la base de la hampe devenant de plus en plus grandes vers les 
fleurs, recouvrant à moitié les ovaires; ceux-ci longs de 0. 07, minces, 
jaune grisâtre, pointillés de brun noirâtre. Fleurs assez grandes, mesu- 
rant des deux pointes des sépales latéraux 0. 10 d’écartement et de la 
pointe du sépale médian à la pointe du labelle 0. 07 à 0. 08. 

Les divisions extérieures sont étalées, concaves, à fond jaune citron 
foncé, maculées de pourpre, en forme de petits anneaux irréguliers ; à 
bords un peu relevés; longues de 0. 05, larges de 0. 04 cordiformes. 

Les pétales sont plus étroits, larges de 0. 01 1/2, ondulés, crispés siir 
les bords, longs de 0. 05, lancéolés, acuminés, retroussés sur le sépale 
médian, de même nuance que ce dernier, finement granités de pourpre 
à leur base et maculés irrégulièrement de petites taches allongées peu 
nombreuses d’un pourpre carminé faisant défaut à leur sommet. 

Labelle de même forme que presque toutes les espèces de ce genre si 
remarquablement bizarre, divisé en trois parties distinctes : la base, en 
forme de sac, bossue en arrière, évidée de face, et fendue en deux lobes 
aigus, d’un beau jaune d’or, ayant à droite et à gauche du renflement 
deux grosses macules brillantes, pourpré noirâtre, en forme d’œil 
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arrondi. Sous cet organe, deux cornes gracieusement contournées, spa- 
tulées, puis acuminées se rapprochant du gynostème; à fond jaune, légè- 
rement verdâtre, granitées de face de tous petits points carminés. Enfin, 
un appendice un peu mobile, triangulaire, aigu au sommet, à pointe 
rejetée un peu en arrière, de même couleur que des cornes, également 
de face du même granité carmin. Ce labelle mesure de "sa base à la 
pointe de son appendice 0. 04 1/2, et. en largeur les cornes comprises, 
0. 03; ajoutons que les yeux pourpres de la base du labelle sont réunis à 
l’intérieur de la gorge par une forte macule de même nuance, peu visible 
à l’extérieur; en dessous de cette macule, toujours à l’intérieur de la gorge, 
se trouve une ligne circulaire d’autres macules plus petites, mais de 
même nuance. 

Le gynostème un peu moins long que le labelle, en dessus duquel il 
s’allonge en une courbe gracieuse, est étroit, cylindrique à sa base, puis 
délité en deux ailes membraneuses, translucides, diminuant de largeur 
au sommet, lequel est terminé en deux pointes aiguës; à fond blanc ver- 
dâtre sur la côte médiane, granité sur les deux faces de nombreux petits 
points carminés, jusqu’au 2/3 de son étendue; l’autre partie du sommet 
restant blanc pur et translucide; il est long de 0. 02 1/2 dans sa partie 
la plus dilatée. 

Cette très jolie espèce est délicieusement odorante. K cultiver comme 
ses congénères en panier à claire voie, afin de permettre à l’inflorescence 
de sortir librement du compost. On le suspendra en serre tempérée, avec 
une abondante humidité, lors de sa période végétative, pour le tenir plus 
au sec, lors de son repos, qui a lieu ordinairement en hiver. Lors du 
développement des jeunes feuilles qui se déroulent en formant un cornet, 
il est prudent d’éviter les seringages, l’eau, s’accumulant dans les jeunes 
pousses les ferait pourrir. 

Beaune, 9 septembre 18S3. 

À. PÉTOT.* 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

(Suite.) 



MASDEVALLIÀ IGNEÀ ET COCCINEA 

C’est encore d’Ocana que je suis parti. Voyageant vers l’ouest de cette 
ville, j’arrivais après deux jours de route, toujours montant et redescendant 
et après avoir traversé une rivière, auprès d’une hutte indienne établie à 
11,000 pieds de hauteur. Le soleil se couchait. Mon compagnon était un 
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jeune Anglais collecteur de la maison Backhouse de York. Gomme il 
arrivait directement d’Angleterre et ne connaissait pas un mot d espagnol, 
il avait demandé à m’accompagner dans la montagne. Je ne pouvais lui 
refuser un tel service. Nous avions pris avec nous des vivres poui une 
quinzaine de jours et pour T entretien' de cinq personnes et de six mules. 
En arrivant nous préparons notre dîner ou souper, le nom importe peu, 
mais nous remarquons, quoique nous ayions absorbé notre ration habi- 
tuelle, que nous avions autant d’appétit qu’avant d’avoir commencé à 
manger. Nous étions tous deux d’accord et prêts à faire un autre repas, 
puis nous nous couchons sur le sol, mais il faisait tellement froid qu il 
nous était impossible de nous réchauffer les pieds. Le lendemain, nous 
doublons encore la ration pour le déjeuner, puis nous partons en 
exploration. 

Le brouillard très épais commence à se lever, mais que de beautés il 
nous dévoile ! Tout était en fleurs. Des petits arbustes de tous genres, 
mais surtout des Vaccinées et des Thïbaudia nous montrent leurs belles 
fleurs et les bons fruits dont ils sont couverts. De jolis Melastomace'es 
aux fleurs variant du jaune au rouge fonce. Des composées surtout des 
Agératum aux fleurs bleues et blanches, çà et là des Oncidium terrestres. 

Nous parcourons environ deux kilomètres dans ce parc naturel, situé à 
une hauteur de 11 à i c 2 ? 000 pieds au-dessus du niveau de la mer, où on 
rçspire un air si pur que nos estomacs travaillent comme quatre. G est là, 
sur une pente entre de petits arbustes dont la hauteur ne dépasse pas un 
mètre, que l’on rencontre des Masdevallia Harryana de toute beauté. Ce 
ne sont pas des milliers de plantes, mais des centaines de mille, couvertes 
de fleurs épanouies. Que de variétés!... Les unes sont presque jaunes, 
d’autres panachées de rouge-feu, d’autres sont encore plus foncées et de 
dimensions très différentes. Tout d’abord j’étais absolument ahuri, je ne 
savais à quelles orchidées j’avais affaire, parce que je n’avais jamais vu un 
tel spectacle. J’avais bien vu dans la Flore de M. A an Houlte le Mas- 
devallia elephanticeps , mais la plante que j’avais sous les yeux était toute 
distincte. Enfin je pensais que ce ne pouvait être que le Masdevallia 
ignea et Coccinea . Après avoir admire à loisir ce merveilleux tapis, nous 
nous mimes, comme des bêtes fauves s’acharnent sur une proie, à 
arracher tout ce que nous trouvâmes de belles plantes, jusqu’à la nuit. 

J’avais réuni les plantes par centaines et avec ces centaines j’avais 
formé des milliers, mon compagnon en avait fait autant et notre satis- 
faction était grande d’en avoir réuni une aussi grande quantité. Ces plan- 
tes étaient encore à des milliers de lieues d’Europe et pendant qu elles 
voyageaient, la guerre était déclarée entre la France et 1 Allemagne et nos 
pauvres plantes restèrent à Saint-Nazaire ; la totalité, 6,000 plantes de 
variétés choisies, pourrirent dans le port jusqu’à la dernière. 
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J’ajouterai quelques mots qui aideront à la culture de cette espèce. 

Dans l’endroit où elle croît, l’air est pur et les vents sont fréquents, 
Thumidité est presque constante, mais il faut que les eaux s’écoulent avec 
facilité. La plante forme un petit monticule au milieu duquelse trouve delà 
mousse fraîche. La plus grande partie de l’année cette localité est couverte 
de brouillards. La plante demande donc de l’ombre le matin et le soir, 
1 été elle doit être exposé en plein soleil. Enfin c’est une plante alpine 
de 1 Amérique du Sud. Quand les arbustes couvrent entièrement cette 
plante elle cesse de fleurir, c’est-à-dire quand la plante végète complète- 
ment à l’ombre. 

B. IIoezl. 

— — — 

CORRESPONDANCE 



Cher Monsieur Godefroy, 

Ln relisant mon article sur le climat de l’Amérique centrale, je trouve 
que ma description du bivouac dans la région toujours humide de la 
Cordillère pourrait être considérée à tort comme mon unique voyage à 
travers la Cordillère. En effet, quelqu’un m’a demandé si ce terrain 
humide et sans fond se trouve dans toute, l’étendue de la Cordillère 
centrale américaine, ou si cela n’était peut-être qu’un marais simplement 
local que j’avais rencontré dans ma traversée. 

Je crois donc nécessaire d’ajouter que ce phénomène se retrouve 
dans toute la longueur de la Cordillère, entre la grande interruption de 
cette montagne formée par l’Isthme de Panama proprement dit, où 
M. de Lesseps perce maintenant son canal interocéanique, et la 
dépression causée par la rivière San Juan et sa magnifique source, 
1 énprme lac de Nicaragua. J’ai traversé dans sept différents endroits, 
très distants l’un de l’autre, et dans de différentes saisons, cette partie 
de la montagne, qui parcourt l’État de Panama (États-Unis de Colombie) 
et la République de Costa-Rica, et partout et dans tous temps de l’année 
j’ai rencontré cette ligne bien tranchée formant la limite entre les deux 
climats. 

Le climat de l’Amérique centrale conserve son caractère original tel 
que je 1 ai décrit, jusque dans le Honduras. Mais de là et principalement 
à partir du Guatemala la terre s’élargit toujours, de manière que le climat 
de l’intérieur devient local, c’est-à-dire se trouve d’autant moins 
influencé par la mer et ses vents réguliers à mesure qu’il s’en éloigne et 
que des circonstances locales prédominent. 



R. Pfaf. 
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M. le D r D. P. — Vous me demandez si je suis satisfait de mon double 
vitrage. Assurément! 

Ma nouvelle serre, vous le savez, est divisée en trois compartiments, 
elle a 14 mètres de longueur sur 5 de largeur et 3 de hauteur. 

Le compartiment le plus chaud est chauffé par 56 mètres de tuyaux, 
mais quand il ne gèle pas 32 mètres sont amplement suffisants. J’obtiens 
une température minima de 18° centigrades, mais je laisse la nuit les 
vasistas ouverts, de façon à ne pas dépasser sensiblement cette tempé- 
rature; le jour je laisse aller à 22°. 

Ma serre tempérée est chauffée par 40 mètres de tuyaux, mais je n’em- 
ploie habituellement que 32 mètres; je maintiens 14° la nuit et 18° le 
jour. 

Ma serre froide est chauffée par 20 mètres, mais je ne chauffe pas 
quand la température extérieure est supérieure à 2°; je tiens à avoir 6° la 
nuit et 10° le jour, au maximum. 

Le résultat obtenu avec le double vitrage a été le suivant: 

La température de la serre chaude s’est élevée de 5°, et celle de la 
serre tempérée de 3°. La serre froide n’est pas encore munie du double 
vitrage. Ces températures ont été obtenues avec le même combustible, la 
même surface de chauffe et la même température extérieure. 

Ma chaudière Mathian, nouveau modèle, est un excellent système d’une 
régularité parfaite. Il ne faut pas une demi heure pour obtenir une tem- 
pérature suffisante. Elle est de plus extrêmement économique. 

On ne sait généralement pas chauffer. Je vous demande pardon de ces 
détails de cuisine, mais je suis convaincu que beaucoup de lecteurs en 
feront leur profit. Voici donc quelle est exactement la marche suivie chez 
moi. 

Les chaudières, des que les froids commencent, sont constamment en 
activité. 

Les ouvriers arrivent le matin au jour. L’homme chargé des feux 
tisonne et retire du foyer tout le mâchefer. Si le froid est vif, il prend 
environ 5 kilos de gailletins qu’il met sur le charbon allumé, et il ouvre 
le registre de façon à avoir immédiatement un feu vif : à neuf heures, 
il couvre avec environ 5 kilos d’escarbilles et le feu reste ainsi jusqu’à 
3 heures, à moins, bien entendu, que la température extérieure n’oblige 
à l'activer. 

A 3 heures il donne un nouveau coup de tisonnier, et remet 5 kilos de 
charbon et par dessus 5 kilos de charbon mélangé de moitié d'escarbilles, 
il laisse sur le chauffage un panier de charbon et un panier d'escarbilles. 

En me couchant je donne un coup de tisonnier, verse le panier de 
charbon et le panier d’escarbilles, et je dors tranquille. 

Le seul danger avec les chaudières à magasin d’alimentation, — et ce 
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danger ne peut être que le résultat d'une négligence inpardonnable, — est 
que le tube d’alimentation s'engorge par suite de l’introduction de mor- 
ceaux trop gros, qui peuvent ne pas descendre. Il faut acheter du charbon 
cassé de la grosseur d’une pomme, pour éviter ce danger. 

Un jardinier tant soit peu attentif s’apercevra facilement en passant le 
soir voir ses feux, que le charbon n’est pas descendu. 

La chaudière Mathian est un excellent système parce que la masse 
ignée est toujours en contact direct avec les lames de la chaudière : la 
partie non encore allumée se trouvant toujours dans le tube d’alimen- 
tation . 

11 y aune infinité de détails dans la conduite d’un chauffage qui sont le 
résultat de l’expérience et qui se produisent suivant le cas où on se trouve 
placé. A mon avis, il est toujours plus sage d’avoir une chaudière plus 
forte qu’il n’est utile, on peut en modérer la consommation à l’aide du 
registre et rien n’est plus favorable pour les plantes qu’une température 
permettant de laisser les vasistas ouverts même quand il gèle à pierre 
fendre. 

Je chauffe très peu ma serre froide, j’évite autant que possible îa 
chaleur des tuyaux et je préfère laisser la porte de la serre froide à la 
serre tempérée ouverte. La chaleur pénètre dans îa serre froide à l’état de 
vapeur d’eau et mes plantes se portent admirablement. J’ai en cela profité 
des observations de notre maître, M. le comte du Buysson. 

11 est du reste indispensable avec le système de double vitrage de laisser 
les vasistas entr’ouverts, car ce système ne laissant jpas pénétrer l’air 
extérieur, il ne peut y avoir renouvellement. 

Les chanées me paraissent peu utiles quand on chauffe beaucoup, parce 
que l’évaporation est trop grande et îa condensation trop abondante. 
Toutefois avec le système de double vitrage les gouttes résultant de la 
condensation sont moins à craindre. J’ai en effet des plantes qui reçoivent 
constamment à la même place des gouttes d’eau et qui ne paraissent pas 
en souffrir. Ces avantages de mon système ne sont pas les seuls. Je 
supprime les paillassons et je profite de toute la lumière. L’obscurité 
n’est jamais absolue, nous avons des nuits d’hiver fort claires. Je suis 
convaincu, et M. Bleu l’habile praticien est de mon avis, que la lumière 
de la lune est absolument nécessaire aux plantes. Les fleurs des plantes 
qui jouissent de toute la lumière de nos nuits sont plus colorées et les 
plantes sont plus vigoureuses. 

Que de raisons en faveur de ce système ! Le propriétaire qui laisse ses 
serres sous le contrôle d’un jardinier, ne sait pas si ses ordres sont stric- 
tement exécutés. Le jardinier se lève, s’aperçoit que la température de 
la serre est peu élevée , si le soleil doit paraître il préférera attendre pour 
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découvrir, ou il ne tirera les paillassons que quand il aura ramené la 
température de la serre à un degré plus élevé qu’il n’est utile. 

Il peut avoir neigé, il faut balayer la neige, les cordes sont gelées, elles 
cassent. On arrive à enrouler ces malheureux paillassons pleins d’eau qui 
dégouttent toute la journée, qui obstruent même quand ils sont roulés un 
peu de lumière, au moment précisément où on en a le plus besoin. Que de 
fois j’ai vu des serres qui ne sont jamais découvertes l’hiver que d’un seul 
côté! Chez nous j’ai supprimé les paillassons depuis 7 ans. Je couvre une 
petite serre avec des volets beaucoup plus économiques, plus propres et 
plus faciles à manier que les paillassons. 

Je préfère cependant ce double vitrage. 

Enfin, et pour terminer* cette longue lettre, je conserve une arme excel- 
lente contre les grands froids. J’ai fait démonter les pièces de fer qui 
isolent mes toiles l’été, et quand nous aurons une température trop sévère 
je gagnerai eftcore au moins deux degrés en déroulant mes toiles à 
ombrer. C’est toutefois un remède à n’employer qu’à la dernière extré- 
mité, parce que les surfaces extérieures d’un vitrage double subissent 
peu l’influence de la température intérieure de la serre et ces toiles si 
elles sont humides peuvent geler et se déchirer quand on les remontera. 

Je reste à votre disposition pour tous les renseignements qui vous 
seront utiles, mais toutes les lettres que je vous écrirai ne vaudront pas 
une visite d’une demi heure àÀrgenteuil. 

Godefroy- Lebeüf. 

M. Manuel. — Il faut tenir vos Dendrobium secs. Mouillez le dessous 
des pots, mais ne mouillez pas vos plantes, les boutons se changeraient en 
pousses et vous n’auriez qu’une bien petite floraison. Toutefois si vous 
avez des Dendrobium nobile que vous désirez multiplier, mouillez-les de 
façon à provoquer précisément le développement des pousses adventives. 

Ne divisez pas vos Cattleya , ce n’est pas le moment, je dirai même ne 
les divisez jamais. Ce que pourtant nous sommes obligés de faire et à 
notre grand regret, vous'pouvez l’éviter. Quand nous coupons nos Cattleya 
nous ne savons jamais si les bulbes en arrière développeront des yeux. Le 
mieux est de serrer les troncs de vos plantes avec un fil de laiton en 
avant du bulbe à la base duquel vous désirez voir développer un œil. 
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Lors d'une récente visite que je faisais à rétablissement de M. Sander, 
à Saint- Albans, je' ne pouvais quitter ses serres, tant j’étais stupéfié du 
nombre d’orchidées cultivées dans cette maison. G’est tellement en dehors 
de nos habitudes, le nombre en est tellement insensé que je me demandai 
comment il se faisait qu’en Finance cette belle famille était si peu repré- 
sentée et comment un horticulteur pouvait, en Angleterre, se débarrasser 
d’un pareil stock. Quand on pense que c’est par millions que l’on doit 
compter les orchidées cultivées autant chez Sander que chez Veitch, 
Williams, Bull, Low, Shuttieworth, Backhouse, Pfau et tant d’autres. On 
doit supposer qu’il y a autant d’amateurs d’orchidées en Angleterre qu’il 
y a d’amateurs de géraniums en France. Le seul Odontoglossum Alexandre 
est représenté dans l’établissement de Saint-Aibans, en création seulement 
depuis un an par cent trente mille exemplaires établis! 11 est impossible de 
décrire l’effet que produit cette agglomération de plantes dans les 
immenses serres de 100 mètres de longueur sur 10 mètres de largeur. 
L arrosage individuel est impossible, car une pareille entreprise ne peut 
être menée à bien qu’autant que la main-d’œuvre est réduite à sa plus 
simple expression. Les conditions requises pour la bonne santé des plantes 
ont fait l’objet d’une étude si attentive de la part de cet habile horticul- 
teur que l’arrosage à la lance semble être l’arrosage nécessaire. Les plantes 
sont tellement luxuriantes de santé, de propreté, qu'il paraît absolument 
impossible qu’elles n’aient que quelques mois de culture. Les Catlleya 
sont représentés par 30,000 exemplaires au moins. Quelques plantes sont 
établies sur des paniers dont les éléments sont d’énormes bûches, tant les 
exemplaires représentés nécessitent d’immenses récipients, et tout cela 
pousse, émet des bulbes et se couronne de spathes comme si les plantes 
n’avaient pas été transportées de leur pays natal. 

Et quelle admirable installation, quelle entente des besoins, quel 
ordre et quelle propreté ! 

Tous les genres vont être successivement représentés au fur et à mesure 
de la construction des serres. Dans un an à peine, cet établissenent sera 
le plus important pour la culture des orchidées de toute l’Angleterre. Les 
orchidées deviendront des plantes de marché au même titre que les pal- 
miers chez nous et nous espérons bien que la France se laissera entraîner 
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dans ce mouvement et permettra ainsi à l’éditeur de ce journal de faire en 
petit ce qui existe en si grand à Saint-Albans. 

A la séance du 13 décembre de la Société d’Horticulture de Paris, 
M, Bergman, le si connu jardinier chef du domaine de Ferrières en Brie, 
présentait une corbeille de fleurs qui a soulevé les applaudissements de 
toute la salle et 1 enthousiasme de tous les amateurs d’orchidées. Il n’est 
pas possible de dépeindre la grâce de ces Heurs si habilement jetées sur 
un fonds composé de ces œillets remontants qui font la gloire des 
Lyonnais et je dirai aussi des jardiniers de Ferrières, puisque deux des 
plus jolies variétés ont été obtenues dans ce domaine. Les œillets étaient 
représentés par les variétés suivantes : Alegatfere, Irma , l'Hermine, 
Liverani , Laura , Jean Sisley , Viviand Morel , et les deux variétés de 
Fenieres une rose cerise et une fond blanc rosé strié rouge. 

Les orchidées n étaient pas montées ; tout en les groupant pour en tirer 
le plus d’effet possible, MM. Bergman s’étaient attachés à laisser à la 
Heur son port particulier. Il était facile de juger chaque espèce, et la 
manière dont ces adorables plantes étaient présentées, le choix des 
\ ariétés, faisaient autant d’honneur au cultivateur qu'au décorateur. 

Réunissez toutes les plantes les plus brillantes de nos serres, faites 
appel aux flores les plus riches et essayez de faire à l’exclusion des 
oi chidees une corbeille plus fraîche, plus riche et de meilleur goût. 

Les fleuristes qui assistaient à la seance ont dû faire de singulières 
réflexions et le lendemain je recevais plusieurs demandes de fleurs ; mais 
ces joyaux à cette époque de l’année ne sont pas à la portée de tous, il 
faut attendre que les horticulteurs se lancent dans la voie qui vient de 
leur être si brillamment indiquée. 

Je remercie M. Bergman de la publicité que sa présentation a faite poul- 
ies orchidées et de l’agréable moment que j’ai passé auprès de son 
œuvre. 

La corbeille contenait les espèces suivantes : 

Odonîoglossum Alexandræ , plusieurs bonnes variétés. 

Rossi Ma jus , Cervantesi. 

Ly caste Sktnnem, Masdevalha Tovarensis , ignea , Sophroniiij 
(]i andiftora, Maxittaria grandiflora , Vanda, tricolov (variété superbe). 

Calanthe Veitchii , vestita rubro oculata , luteo oculata ; Cypripedium 
Spicerïanum , Villosum, Crossianum, Harrissianum, Sedem , Domini . 
insigne , barbatum , Roezli , biflorum , etc., etc. 

En fleurs à Argenteuil le rare Phalœnopsis Sanderiana : c’est une mer- 
veilleuse espèce à placer avec les grandiflora , amabilis et Schüleriana . 

La fleur en est grande, bien étoffée, bien ouverte, rose îilacé assez 
intense, les barbes ne sont pas dans cet exemplaire semblables à celles 
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du Schilleriana, comme il est indiqué page 662 de l'Orchidophile , mais 
bien comme celles de VamaWù. La variété d’Argenteuil est de toute 
beauté. 



LISTE DES ORCHIDÉES EN FLEURS 

Chez M. PÉTOT, èt Beaune (Côte-d'Or), le 6 décembre 1883 



Cypripedium hybridum. 

— insigne, 

— — fuscatum. 

— — punctatum. 

— — Chantini. 

— — Maulei. 

— vexillarium. 

— Pétri. 

— pardirmm. 

— Spicerianum. 

— * ealurum. 

stenophyllum. 

— • Harrissianum. 

— Dauthieri. 

— calophyllum. 

— Schlimi, 

— superbiens. 

— Hinksianum. 

— Crossianum. 

— Hartwegi. 

— eonchiferum. 

— longifolium. 

— Ashburtoniæ, 



Cypripedinm Roezli. 

Oncidium tigrinum. 

— Forbesi. 
Odontoglossum tripudians. 

— cordatum. 

Dicton iense. 

Lœiia autumnalis. 

— _ atro-rubens? 

Limatodes rosea. 

Phalœnopsis grandi flora. 
Gateandra minax. 

Galanthe Veitchi . 

— vestita lutea. 
Dendrobium bigibbum. 
Mesospinidium vulcanicutn. 
Gattleya Loddigesi. 
Sophronitis grandiflora. 
Pescatorea cerina. 

Barkeria Lindleyana. 

Lycaste Skinneri. 

Sophronitis Cernua. 

Bletia hyacintliina. 
Cypripedium caricinum. 



ANNONCES GRATUITES 



Offre : Paniers à orchidées en bois de Pitcli pin à raison de 0,20 c. 
par mètre de bois employé et 0,20 c. de façon par panier. Le prix est 
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établi de façon à permettre à un vieillard de vivre du produit de son 
industrie et défie toute concurrence. Ce sera une bonne œuvre que de 
demander des échantillons de ces paniers qu’il serait impossible d’établir 
à meilleur marché. 

M. Comte, chez M. Godefroy-Lebeuf, Argenteuil. 

Offre : Odontoglossum Alexandræ et Pescatorei importés, ayant au 
moins une pousse, à 3 fr. pièce ou 250 fr. le cent. L Odontoglossum 
Alexandra) Mathilda? , le roi des Odontoglossum Alexandra) à fleurs 
jaunes, a été trouvé dans une importation de même provenance. 

Demande : On demande des fortes plantes d’orchidées quelconques. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 



M. Godefroy-Lebeuf, recommande un jeune jardinier an 
glais très au courant de la culture des orchidées. 



Offre : 

Grammatophyllum Ellisi, 2 pousses, 9 bulbes 

Vanda tricolor aurea, 30 feuilles 

Dendrobium Wardianum, 18 bulbes 

Dendrobium Dalhousianum, 15 bulbes 

Saccolabium violaceum, 8 feuilles 

Lœlia purpurata, 8 bulbes, une tige à fleurs, très forte 

et très distincte 

Cattleya Trianæ, 4 tiges à Ikurs 

Cattleya Sanderiana, 2 jeunes pousses, forte plante 

distincte • • • 

Cattleya aurea, G bulbes 

Lœlia prœstans, forte plante 

Dendrobium Cambridgeanurn, 15 bulbes, 3 pousses, 

très belle plante . 

Pescatorea Sanderiana, deux pousses 

Stanhopea species, 30 bulbes 

Odontoglossum Alexandræ. Variété extra à fleurs très 

rondes 

Odontoglossum giuriosum, superbe variété 

— Alexandræ, variété très tachetée . . . 

Cypripedium Roezli (vrai), variété très foncée 

Dendrobium albo-sanguineum, belle plante, 12 bulbes 
— formosum, belles plantes en fleurs.. . . 
Masdevallia Lindeni grandiflora, 15 feuilles 



80 fr. 
130 
75 
75 
75 

100 

75 



120 

50 

30 



75 

100 

40 

200 

100 

150 

75 

125 

40 

G0 



44 i/ORCHIDOPHILE 

Pescatorea Roezli, forte plante 150 fr. 

Oncidium pubes, forte plante, une tige à fleurs. ... 40 

Lycaste lanipes, 30 fleurs 100 

Dendrobium Falconeri, plante monstre, admirable de 

sauté 120 

Cypripedium Boxalli, plante]immense 125 

Caelogyne cristata, fortes potées couvertes de boutons. 30 
Odontoglossum Aîexandræ nivale, belle plante. . . . 100 

Dendrobium Griffitlii, 14 bulbes 250 

OErides ornithorhynchum, 5 feuilles 40 

Cypripedium Veitch!, très jolie plante 40 

Pescatorea Klabochorum, trois pousses 150 

S ténia fimbriata . 50 

Vanda Batemanni, plante trapue, 15 feuilles 120 

— suavis (de Veitch) 200 

— tricolor, 22 feuilles 120 

— — formosa, 20 feuilles 120 

— — 17 feuilles 100 

Cypripedium villosum, forte plante boutonnée. ... 50 

Cymbidium affine (vrai) 100 

Cypripedium Harrissianum, très forte plante 150 

Toutes ces plantes sont des spécimens admirables de santé et hors 
ligne. 

Offre : Plantes boutonnées que l’on procurera sur demande : 

Angrœcum citratum 20 à 50 fr. 

— articulatum 25 à 50 

Cattleya Chocoensis. . . . 20 à 50 

— Eldorado.. 20 à 75 

— Mendeli 30 à 75 

— Mossiæ 15 à 75 

— Skinneri 20 

— Trianæ 20 à 75 

Cypripedium Harrissianum 25 

— Haynaldianum 40 

— Lowi 50 

— Spicerianum. . 40 

Lœlia anceps. . 25 

— antumnalis - 30 

— cinnabarina 25 

— harpophylla 15 
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JHaxillaria Lepidota 20 fr. 

Mesospinidium vulcanicum 30 

Odontoglossum Alexandræ 20 à 100 

— constrictum 15 

— Pescatorei 20 à 50 

— Roezli 20 à 40 

— — album 20 à 40 

üncidium Cheirophorum 15 

— cucullatum 10 

— Forbesi 20 

Plalœnopsis amabilis 50 à 100 

— grandiilora 30 à 50 

— Schilleriana 30 à 100 

— Stuartiana 75 

Pilumna fragrans 20 

Saccolabium giganteum 40 

Sophrohitis grandillora 15 

Offre : Fleurs d 1 Orchidées disponibles toute l’année. 

Ces Heurs sont vendues à raison de 0 fr. 60 c. le üeuron. L’Odonto- 
glossum Alexandræ est la variété la plus facile à fournir. 

Olïre : Plantes eu fleurs. Envoi de la liste sur demande. 

Ofïre : Lœlia prœstans (Pinelli). 

Plantes établies en parfait état, ayant lleuri. * v . . 30 fr. 

Cattleya Trianæ, plantes bien boutonnées 25 

Cattleya Mossiæ, plantes avec bonnes spathes ... 1 

Phalœnopsis Stuartiana en boutons 75 

Demande : On désire acquérir des Yandas en bon état, quelle que 
soit la force ou la variété. On paierait fort cher les plantes irrépro- 
chables. 

Demande : les plantes rares suivantes : 

Cattleya labiata autumnalis. 

Dendrobium Guiberti. 

Yanda LowL 
OErides Reichenbachi. 

OErides Houlleti vrai ayant lleuri. 

Trichopilia suavis alba. 

Odontoglossum nœvium. 

Trichopilia crispa marginata de Linden. 
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Oncidium splendidum. 

Ly caste Skinneri alba. 

Envoyer renseignements et prix à M. Godefroy-Lebeui, à Àrgenteuil. 
Offre.: Cypripedium Wallisi , espèce extrêmement rare et de toute 

beauté, plante forte, établie fr. 

Plantes plus petites, demi établies ^00 

Cypripedium Boissierianum, plantes demi établies. ... 300 

Lœlia elegans, touffes monstrueuses, commençant à 
émettre des pousses et des racines, au-delà de 100 bulbes. 400 

Plantes de diverses tailles depuis ^ 

Plus de 100,000 Odontoglossum Alexandræ, Sander Va- 

rietv, garantis n’ayant pas encore fleuri en Europe, la 
. . . 

douzaine depuis 

Sander (agent pour la France, Godefroy-Lebeui, Argen- 

teuil). 

Offre : Très petit Masdevallia Crossi de reprise certaine 
et garantie ^ 



Offre : Plantes importées : 
Cypripedium Rœbelini .... 
Odontoglossum Krameri .... 
— Schleiperianum 

— Reichenheimi. . 

— Lowi 

Oncidium cheirophorum . . . 

Stanhopèa ecornuta 

Cattleya Skinneri 

Trichopilia sp. yoisin du crispa. 
— coccinea 



75 forts pieds. 
40 
10 
15 
10 
4 fr. 

30 

10 

40 

8 



A VENDRE 

UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

OErides Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerlci Àngrœeum 
superbum, sesquipedale æstivale, Anguloa Ruckeri sanguinea, Bate- 
mannia meleagris, Ëollœa Patini, Calanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi, 
Cattleya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandi ilora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri, Chauvieri, Cœlogyne 
Massaugeana, Cymbidium Lowi, Cypripedium selligerum majus, 
Fairieanum, vexillarium, Druryi, marmorophyllum, Chantini, viUosum 
aureum, Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum, Epidendrum arachnoglossum, Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Scliilleriana, Stelzne- 
riana, Masdevallia Chimoera, erythrochœte, trochilus, Maxillaria 
Lehmanni, Miltonia Morelliana, Odontoglossum Alexandræ Nivale, 
Alexandræ llaveolum, blandum, nœvium, jCoradinei, zebrinum, Krameri, 
rubellum, Oncidium, ornithorhynchum album, ornitborhynchum 
Rougieri, Phalœnopsis Schilleriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi, Saccolabium nobile, Sobralia macrantha splendens, énorme 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu, Yanda 
cœrulea Rongieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Veitchi, 
Trüolor planilabris, insignis, Zygopetaium rostratum, tnaxillare, etc. , etc.; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à l’amiable 

Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy-Lebeuf, à Argen- 
te ml (Seine-et-Oise) . 



MAISON' FONDÉE EN 1804 



SERRES 4 CHAUFFAGE DES SERRES 



MATHIAN Fils 

PARIS LYON 

Ingénieur-Constructeur. (Brev. S. G. D. G.) 

57, 6 e Rue à Bourg-la*Reine' 52, 54, 56, 57, rue de Sully 

SERRES ER BOIS & EN FER, JARDINS D’HIVER 

Grilles , Kiosques , Marquises , Vérandas, Châssis, Bâches, Clôtures, etc* 



CONSTRUCTION SPÉCIALE DE SERRES k GHAUFFAGE POUR LA 
CULTURE DES ORCHIDÉES 



Entreprises générales de Serres comprenant : 



MAÇONNERIE, SERRURERIE OU CHARPENTE EN BOIS, CHAUFFAGE, VITRAGE, PEINTURE, CLAIES, ETC. 



PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 

Ville de Paris 
^ Ville de Lyon 
Ville d’Avignon 
Ville de SamtrÉtienne 
Ville de Bolbec 
Ville de Lille 
Ville de Montbrison 
Ville de Rome 
Ville de Florence 
üte Adrien de Germiay 
Duc de Mortemar 
Broët Darier 
Prince de Monaco 
Casino de Monte-Carlo 
Maison Royale d’Italie 
École milit. de St-Cyr 
Cte de la Villegontier 
A Bleu. 

Etc. 




PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 
Dans les établisse- 
ments Horticoles de 
MM. 

Truffaut, . Cbantricr, 
Godefroy Lebeuf, 
Gentilhomme, Pacoto 
Margottinpère, Levee 
Margottin fils, Dewyn 
Bleu Alfred, Moser 
Adrien Benoit 
Comte, Ievcrt 
À. Jordan, Liabau 
Morel père & fils 
Henry fils aine 
Société florale Nie 
Nabonnaud 
Marie & Treyve 
Perrcard, Cardclla 
Pellier-Boutteau 
Nilsson 
Etc. 



Nouvelle Chaudière à Lames , Économie d } achat 30 0/0, Économie de Combustible 23 ojo 



Grande spécialité de chauffage de serres par le Thermosyption 

APPAREILS FONCTIONNANT SANS SURVEILLANCE DE NUIT 
La M* on MATHIAN vient d’acheter et de réunir à elle la M son CERBELAND de Paris 



Médailles d’or. Diplômes de Médailles d honneur 

PLANS, DEVIS, FORFAITS 



25* — Paris. *— lmp. Tolmer et C u , 3, rue Madame. 



4° Année. 



Numéro X. 



I/MltP 

JOURNAL DES AMATEURS D’ORCHIDÉES 

PUBLIÉ AVEC LA COLLABORATION 

de M. le Comte DU BUYSSON 

'PAR LA MAISON 

V.-F. LEBEÜF d’Argenteuü 

A. GODEFRO Y-L E BEUF, gendre et successeur 



I er JANVIER - 1884 



SOMMAIRE 

A nos abonnés. — Nouveautés. — Cypripedium Robbeleaii. — Galeandra Harveyana. 
Cyrtopera squalida. — Oncidium Jonesianum. — Phalænopsis Sanderiana marmo- 
rata. — Oncidium Eurycline. — Miitonia Warscewiczii xanthina. — Sarcanthus 
Lendyanus. — Saccolabium giganteum var. illustre. — Zygapetalum Burkei. — 
Masdevallia tridactylites. — Plante A introduire : Cypripedium caudatum. — Les 
orchidées nouvelles de 1883. — -Culture pratique des orchidées, travaux mensuels, 
Janvier. — Cattleya Percivaliana. — Les plantes Rœzliennes (Suite). — La serre 
froide aux orchidées du domaine de Ferrières. — ‘ Les orchidées pour la fleur 
coupée. — Correspondance. — Annonces gratuites. — Figures. — Cypripedium 
(Selenepi'dium) caudatum. — La serre froide aux orchidées du domaine de Ferrières. 

<><><> c >§§<><><> 0 

PRIX DE L’ABONNEMENT : UN AN. 10 FS. 




Adresser tout ce qui concerne la Rédaction , 
Renseignements , A nnonces , Abonnements 5 Réclamations 

a. m. h. GODEFROY-LEBEUF, à Argenteuil (S.-et-O.) 



Les réponses ai ix questions adressées ne seront insérées 
dans le numéro suivant qu’autant qu’elles seront envoyées 
avant le 15 du mois courant. 



IMPORTATIONS 



Cette page est consacrée spécialement aux importations. Les personnes 
désireuses de se procurer certaines espèces, trouveront auprès d ‘ 
M. Godefroy -Lebeuf tous les renseignements nécessaires. 

Odontogloss u m Edwardi. 

Cattleya Trianæ. 

Oncidium macraiïthum hastiferum. 

Odontoglossum Halli. 

— Sanderianum, 

Piiumna fragrans. 

Odontoglossum Alexandræ. 

Masdevallia Grossi. 

— cuculiata. 

— macrura. 

— Shuttleworthi. 

— trochilus. 

— Harryana. 

— Chimæra. 

Odontoglossum PescatoreL 
— Jloezli. 

Oncidium Papilio rnajus. 

Paphinia cristata. 

Cattleya Gaskeliana. 

Cypripedium Roebeîini. 

Vanda Boxalli. 

Les demandes de renseignements nécessiteront quelques jours poul- 
ies réponses. Les plantes acquises par l’intermédiaire de la maison 
Godefroy-Lebeuf sont garanties. Toutefois, en cas de perte, M. Godefroy- 
Lebeuf ne sera pas tenu de remplacer la plante, dont la valeur peut avoir 
décuplé, mais de rendre le montant de l’acquisition. 



A NOS ABONNÉS 



Si le propriétaire de YOrchidophüe est bien en retard pour adresser 
à ses abonnés ses vœux de bonne année, ils n’en sont que plus sincères, 
ï] espère que 1884 sera clément pour tous, que le soleil luira, amenant 
la régulière floraison de nos protégées, et la non moins régulière appa- 
rition du journal ; que dame politique nous laissera le. repos nécessaire 
pour permettre aux amateurs de réfléchir aux achats, et à moi-même, 
aux ventes à faire; enfin, qu’une ère de prospérité, de joie, de bonheur 
commencera pour tous. 

L ’ Orchidophile a passé le premier âge, il vacille encore sur ses petites 
jambes, son esprit n’est pas encore bien mûri, et la nature a oublié de le 
munir d’un bec et de griffes; il a donc besoin d’appui pour se défendre, 
s’il était attaqué. Nous lui laisserons encore ses habits de travailleur. 
Nous devons encore marcher prudemment. Si nous avions donné à notre 
publication le luxe qui caractérise les plantes qu’il dépeint, il y aurait 
longtemps qu’il serait mort d’inanition. Le nombre des abonnés augmente 
bien lentement, et pourtant si chacun de nos abonnés actuels convertissait 
un seul ami, les frais seraient couverts! Nous donnerions alors quelques 
planches chromolithographiées, planches dont le nombre augmenterait 
avec les ressources de la publication. Quand ce jour luira-t-il? 

Je remercie mes collaborateurs, les vœux que je leur adresse leur paraî- 
tront d’autant plus sincères que leur concours est plus désintéressé. J’as- 
pire au jour où il me sera permis de leur offrir une villa sur les bords 
fleuris de la Méditerranée ! 

Je fais de nouveau appel au concours de quelques-uns de mes abonnés 
qui ont entre les mains tant de choses intéressantes, qu’ils pourraient 
faire connaître. Enfin, je profile de l’occasion pour présenter à mes 
lecteurs un collaborateur anonyme, qui, à partir de ce numéro se char- 
gera delà partie matérielle du journal, assurera la régularité de sou appa- 
rition et traitera des questions botaniques de la famille des Orchidées. 

Argenteuil, janvier 1884. 



Godefroy-Lebeuf. 



NOUVEAUTES 



CYPRIPEDÏUM ROBBELEN5Ï. 

Nous avons été étrangement surpris au reçu de ce qûi nous paraît être 
une espèce nouvelle voisine et rivale du C, Philippinense , mieux connu 
dans les cercles horticoles sous le nom de C . lœvigatum , décrit d’une 
manière très détaillée et excessivement bien représenté par M. Walter 
Fitch dans le Botanical Magazine de Sir William Hooker. La plante 
nouvelle, espèce ou variété, est une créature aux goûts épicuriens très 
accentués, car on ne la rencontre que sur les bords des rivières et ruis- 
seaux les plus limpides, où elle se nourrit dans une paix idyllique des 
eaux murmurantes qu’elle absorbe à l'aide de ses longues racines. C’est 
ainsi, du moins, qu’elle fut découverte par Herr Robbelen, le voyageur* 
suisse qui pour la première fois parcourut les Iles Philippines pour le 
compte de M. Sander. Les pauvres, matériaux à ma disposition se compo- 
sent de 3 fleurs sèches que M. le consul Kiénast Zolly de Zurich reçut 
dans une lettre 'et qu’il me fît parvenir; ensuite M. Pfau de Chiçwick 
m’en envoya deux feuilles fraîches ainsi qu’un pédoncule portant une 
fleur nouvellement épanouie, et probablement dans une caisse de voyage, 
car le toutétait contourné comme une asperge qui a poussé dans une bou- 
teille. Les marques distinctives entre la plante nouvelle et le C .philippineme, 
d’après Herr Robbelen, peuvent se résumer ainsi : Les feuilles sont plus 
étroites et le pédoncule plus velu. Le sépale supérieur, étroit, blanchâtre, 
d’un diamètre à peu près égal en tous sens et marqué de huit nervures 
pourpre foncé dont cinq longues et trois plus courtes. Le sépale inférieur 
est d un blanc pourpré, sa base saupoudrée de petits points microscopiques 
de couleur pourpre. Il est aussi plus long que le labelle calcéolé et enfin 
le staminode capuchonné est muni d’un petit apicule entre ses deux dents 
antérieures. Le corps stigmatique porte un apicule long et recourbé en 
l’air comme une trompe d’éléphant se montre parfois. Le labelle est d’un 
jaune clair et le staminode ocre clair, mais sans le moindre vestige de ces 
stries longitudinales et transversales qui donnent au G. Philippinense 
un charme tout particulier. Mais comme les couleurs sont sujettes à des 
variations sensibles et qu’en outre nous n’avons sous les yeux qu’une 
fleur développée dans une caisse probablement sombre, nous nous abstien- 
drons de détails très positifs à leur sujet et attendrons avec anxiété la flo- 
raison prochaine et plus naturelle, afin de voir si ces caractères se main- 
tiennent constants. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 
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CALEANDRA HARVEYANA 

Espèce nouvelle, très-jolie, ayant, paraît-il, le port du Galeandra Davo- 

niana, qui, lui, est bien connu. Ses Heurs, néanmoins, ressemblent bien 

plus à celles du G. Stangeana, espèce dédiée à mon ami Iierr [Stange 

Hamburgh, amateur bien connu pour sa culture de Disa grandiflora qui, 

entre ses mains, poussent comme du chiendent. La plante qui nous 

occupe ici, au lieu d'avoir les sépales et pétales pourprés, les a d’un 

brun sépia très agréable; sonlabelle, d’un jaune clair, porte, au-dessus de 

la partie antérieure de son disque, une petite touffe poilue. La tumeur, 

transversale émoussée de l’anthère est mauve, et une bordure de même 

couleur se trouve aussi de chaque côté de la colonne dont la base est 

aussi munie d’angles mauves. Cette charmante plante provient des cultures 

sous la direction de M. T. Ireland, jardinier de M. E. Harvey, 12 River- 

daîe Road, Aigburth, Liverpool, un amateur distingué auquel. nous avons 

le plus grand plaisir de la dédier. 

r H: G. Reich»b, fils. 

Gardeners’ Chronicle. 



CYRTOPERA SQUALÎDA 

Cette espèce perdue et réintroduite dernièrement, parut en 1841 chez. 
MM. Loddiges où elle fleurit à cette époque; depuis ce temps on ne l’avait 
plus revue, lorsqu’en août dernier, je reçus de M. A. D. Hœne de Gand, 
des spécimens frais consistant en feuilles ressemblant à celles d'un Rletia 
et produites sur des bulbes ayant tout à fait l’apparence de figues un tant 
soit peu écrasées. Le pédoncule érigé et raide porte des fleurs comparables 
à celles du Rletia hyacinthina à sépales triangulaires, les latéraux étalés, 
d’un vert clair et les pétales oblongs et bordés de blanc. Le labelle qui 
est trilobé a ses lobes latéraux arrondis et son disque d’un jaune clair et 
pourpré à sa base. Le devant de la colonne est marqué de nombreuses 
stries pourprées, tandis que sa base est brunâtre. La base du labelle est 
conique. Les Cyrtopera ont un labelle qui embrasse la base de la colonne, 
pollinia transversale avec incision transversale sur le derrière et une cau- 
dicule ligulaire très développée. 

H. G. Reichb, fils, 
Gardeners’ Chronicle. 



C NCI DI U EV1 JONESIANUM 

A l’ouverture de la petite boîte qui contenait les spécimens de cette char- 
mante Orchidée nouvelle et n’en voyant que les fleurs, je fus frappé de leur 
ressemblance extraordinaire avec celles d'O. Limmmghei, à part la couleur 
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et les ailes de la colonne. En déballant ce petit morceau choisi, une 
feuille mince et tubulaire fit son apparition. Alors l’illusion que jusqu’alors 
j’avais chérie d’avoir devant moi un nouveau frère de cette espèce déli- 
cieuse,^’ évanouit comme par enchantement. Les sépales et les pétales sont 
cunéiformes-oblongs, ondulés, érigés, d’un ocre très pâle et marquées 
de nombreuses macules brunes comme celles de l'Oncidium carthaginense. 
Le brun de l’espèce nouvelle néanmoins n’est pas rougeâtre, mais plutôt 
ombré de sépia. Le labelle est d’une élégance remarquable; ses auricules, 
petites, sont du plus beau jaune, tandis que la lame qui est d’un fond 
blanc est fortement pointillée de pourpre brillant auprès de l’isthme et 
maculée de brun sur la partie antérieure des auricules. Le callus est 
formé de deux corps patellar! placés l’un devant l’autre, l’antérieur plus 
petit que l’autre, et traversé par une carène forte dépassant sur le devant. 
Les calli sont ornés de macules et de stries brunes. La colonne est 
pourvue d’une table infrastigmatique repoussée très large et du plus beau 
blanc à l’exception de la base qui est jaune et de trois stries violettes et 
d une bordure de même couleur qui entourent la fosse stigmatique infé- 
rieure. Le derrière, les côtés, ainsi que les ailes de la colonne sont mar- 
brés de brun pourpré. Cette plante intéressante est native du Paraguay 
d’où elle a été importée par MM. Fred. Horsman et C°, Colcbester qui ont 
manifesté le désir de la voir dédiée au Reverend M. Morgan Jones, un 
amateur enthousiaste d’orchidées. 

H. G* Reichb. fils. 

Gardeners* Chronicle. 



PHALÆNOPSÎS SANDERÎANA MARMORATA 

M. S. Low qui, naturellement, ne pouvait m’envoyer que des fleurs de 
cette magnifique variété nouvelle, me dit que c’est une plante robuste, 
très distincte, au feuillage large et veiné distinctement, ressemblant à 
celui d’un bon P, Sanderiana . Les racines sont semblables à celles du 
P. amabilis , quoique plus fortes et plus rondes. Les fleurs égales en 
dimensions à celles d’un bon P. Sanderiana ont le dehors des pétales et 
sépales teinté de blanc-jaunâtre. Les sépales latéraux sont ornés à la base 
de nombreuses lignes de petites macules pourpres. La base des laciniæ 
latérales porte aussi trois lignes parallèles de macules pourpres, tandis 
que la laeinia médiane est finement saupoudrée sur les côtés de poin- 
tillages pourpres et sur son milieu de macules plus larges de même cou- 
leur. Le cailus ressemble à celui du P. Sanderiana, jaunâtre maculé de 
rouge. 

H. G. Reichb. fils. 

Garde ner’s Chronicle. 
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ONCSDJUSV3 EURYCLINE 

Ce n’est qu après sérieuse considération que je me suis enfin décidé à 
renommer cette espèce nouvelle qui est voisine de Onciclium uniflorum , 
Boothj mais bien plus robuste, avec des bulbes plus forts, et des feuilles 
émoussées, aussi plus larges, et des fleurs de plus grandes dimensions et 
de texture bien plus épaisse. Les sépales ,et les pétales sont d’une couleur 
ocre-rougeâtre clair et portent à leur base quelques stries foncées. Les 
sépales latéraux sont un peu plus longs que le labelle qui est d’une forme 
singulière. Les auricules qui se trouvent à sa base sont retrorses et plus 
étroits qu’à la partie antérieure. Le labelle tout entier est d’un jaune 
superbe, copieusement maculé de brun sur l’isthme. La tumeur à la base 
est placée comme chez YOncidium uniflorum , mais comme les proémi- 
nences sont émoussées, elles ressemblent plus à celles de O . Crossu . La 
colonne est pourvue d’une table rhomboïque singulière. J’en reçus d’ex- 
cellents spécimens d’abord de M. B. -S. Williams, puis de M. S. Low, qui 
tous deux les tenaient de M. Brymer de Dorcliester. 

H. G. Reichb, fils. 

Gardener’s Chronicle. 



MlLYONâA WÂRSCEWÏGZiJ XANTHLNA 

Cette variété distincte et très jolie, qui m’a été envoyée par M. William 
Lee de Leatherhead, ressemble bien un peu à la variété Œthera dont elle 
diffère cependant essentiellement par ses sépales et pétales d’un jaune 
beaucoup plus foncé et son labelle jaune clair à bordure blanche étroite 
et complètement dépourvu de pourpre. La colonne est d’un blanc pur. 
Si l’on peut juger par la quantité des variétés rares qui y épanouissent, 
ainsi que par la vigueur des plantes et le riche tissu des fleurs provenant 
de cette collection, ce doit être une des meilleures qui existent. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



SARCANTHUS LENDYANUS 

Cette nouveauté, d’origine Annamite, quoique rapprochée du S . ter - 
missus , s’en distingue cependant à première vue par ses feuilles linéaires 
biiobées et émoussées, aussi bien que par la structure de ses fleurs qui 
sont produites en panieules lâches. Les sépales ainsi que les pétales sont 
verdâtres et ornés d’un charmant disque de couleur pourpre. Les 
laciniures latérales du labelle sont arrondies, de couleur orange et marquées 
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de deux lignes pourpres, tandis que la laciniure médiane, de forme 
obiongue, est à fond blanc et maculée aussi de pourpre. La colonne est 
de même couleur, fond blanc pointillé de pourpre. L’éperon émoussé est 
de longueur égale à celle de Y ovaire, purpurine, et porte un petit septum à 
son extrémité. Le callus caractéristique au genre Sarcanthus qui se trouve 
en dessous de la colonne est de forme obiongue, rétus à son extrémité où 
il forme de chaque côté un angle étalé. Cette curieuse nouveauté fut 
importée de Saigon par M. le major Lendy, Sunbury-on-Thames, à qui 
elle est dédiée avec le plus grand plaisir. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener's Clironiele. 



SACCOLOBIUM GIGANTEUM, VAR. ILLUSTRE 

Bien des questions m’ont été posées regardant le Saccolobium illustre 
et M. Sander m’apprend, en me faisant parvenir une inflorescence magni- 
fique, que c'est là la plante qu’en janvier dernier je nommai S. giganteum 
pour M. Linden. A cette époque il m’était impossible de prévoir ce qui 
est arrivé : c’est que, par la richesse du coloris, l’abondance des macules 
plus fortes aux extrémités des sépales et pétales et un labelle aux tons 
plus vifs, cette variété est au S. giganteum de Birmah ce que le Dendro- 
bium Wardianum de Birmah est à celui d’Assam, une plante éminemment ' 
supérieure. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 



ZYGOPETALUM BURKEI 

Plante des plus intéressantes, découverte pour la première fois à Deme- 
rara par feu sir Robert Schomburgk, il y a déjà plus de quarante ans, 
comme il est bien prouvé par ses records itinéraires déposés au Musée 
britannique à Londres. Les spécimens qu’il a dû avoir importés semblent 
être complètement perdus, à moins qu’ils ne soient qu’égarés et qu’un 
jour ou l’autre ils ne réapparaissent à la lumière, ce qui n’est guère pro- 
bable, néanmoins, car il est tout à fait hors de doute que la majeure partie 
des spécimens collectionnés avec tant d’ardeur et de si grands soins 
par sir Robert Schomburgh ont été perdus en route. La même plante 
vient, dernièrement, d’être redécouverte par un voyageur de la maison 
J. Veitch et Sons, et c’est à la demande personnelle de M. Harry Veitch 
qu’elle lui a été dédiée. Ces premières fleurs, qui ne mesurent guère que 
les deux tiers de ce qu’elles sont à l’état naturel, ont les sépales et pétales 
d’un pourpre foncé superbe à leur intérieur, tandis que leur partie exté- 
rieure d’un fond vert est tout recouvert de signatures hiéroglyphiques 
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linéaires. Le labelle est blanc. Le callus à sa base néanmoins est rendu 
très attrayant par les treize stries pourprées dont il est sillonné. La 
colonne complètement dépourvue de poils est d’un vert blanchâtre très 
clair et marquée sur son devant de nombreuses lignes longitudinales 
d’un pourpre foncé. Cette plante possède encore un aspect tout particu* 
lier en raison des auricules linéaires de la colonne, ainsi que de son 
feuillage très épais; elle est surtout remarquable par rapport à son 
bulbe, presque tétragone, luisant et dépassant 0 ra 06 de long. 

H. G. Reichb fils, * 

Gardener’s Chronicîe. 



MASDEVALLÊA TBÎ DACTYLSIES 

Le joyau par excellence du très charmant groupe Inarùtella. Ses 
feuilles très minces, aiguës, sont cannelées et supportées par des tiges 
touffues, tandis que les pédoncules, fins comme des cheveux, portent 
des fleurs petites au sépale solitaire jaune et dont les sépales latéraux 
sont d’un brun pourpré, et ont à leur extrémité et sur le devant des 
barbes érigées, émoussées de couleur orange. Les pétales sont très petits, 
blancs au centre maculé de pourpre. Le iabeîîe recourbé, cordiforme- 
ligulaire, aigu, est muni sur le devant de sa base de deux carènes pourpres 
à leur base et blanches au centre. La colonne est pourpre et terminée 
par des dents jaunes. Cette surprenante nouveauté me parvient de deux 
sources différentes à la fois. M. ”W, Lee de Leatherhead m’en a . fait tenir 
cinq spécimens et je la reçus en même temps d'un de mes nombreux 
correspondants anonymes qui me l’avait envoyée dans une misérable 
boite en carton contenant aussi une jolie inflorescence de Gatasetum car - 
neum , et une gentille plante vivante d’un Restrepia dans le genre de 
R. elegans . Outre cela, il y a aussi au jardin botanique de Hambourg 
une plante provenant de mon ami M. J.-C. Lehmann, qui probablement 
est la même; malheureusement la fleur solitaire produite cette année 
n’était pas assez parfaitement développée pour pouvoir la déterminer 
d’une manière certaine. 

H. G. Reichb. fils, 

Gardener’s Chronicîe. 
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PLANTE A INTRODUIRE 

CYPEUPED1UWI (SELENEPIDIUNI) CAUDATUM 

Cette curieuse et si belle espèce a, depuis quelques années, été introduite 
en grandes quantités; malgré cette abondance, elle reste rare, et les plantes 
boutonnées sont toujours fort cberes. Le C. O. roseum vrai, et j entends 
par vrai la variété deM. Luddemann, à feuilles distiques et rouges comme 
celles d’un jeune Vanda , n’a pas ete, a notre connaissance, reintroduite, 
quoique tout d’abord j ai cru pouvoir rattacher les plantes de M. Pfau a 
cette variété si tranchée. 

Le G. caudatum est une plante qui réclame une humidité constante et 
beaucoup d’air; sa floraison se prolonge fort longtemps, de mars à mai. 
La meilleure époque pour les importer est d’avril à juin ; quoique assez 
longues à se mettre en train, les importations réussissent généralement. 

11 y a des variétés bien supérieures, l’importateur a donc tout avantage 
à les marquer avec soin. 



LES 0RGHSDÉE8 NOUVELLES DE 1883 

Traduit du Gardner’s Chronide . 

Il n’y aura aucune discussion au sujet de la plante qui doit occuper le 
premier rang, le poste d’honneur. A l’unanimité, cette place sera accordée 
au Vanda Sanderiana qui a fleuri en Angleterre depuis la première men- 
tion que nous en fîmes, il y a douze mois, et que le professeur Reichenbaeli 
a décrit comme la plus magnifique nouveauté introduite depuis des 
années. C’est une opinion que tous ceux qui ont vu ces superbes fleurs 
confirmeront, et tous ceux qui ne les ont pas vues seront du même avis, 
dès qu’ils auront eu l’occasion de les admirer. Que l'on s’imagine un 
épiphyte toujours vert, en touffe dense, avec des feuilles canaliculées, 
recourbées aux extrémités, coupées obliquement, comme dans les Vanda 
et, sortant des aisselles des feuilles, des racèmes de huit à douze fleurs, 
mesurant individuellement près de 5 pouces de diamètre. Les fleurs sont 
plates, comme celles de Y Odontoglossum vexillarium et le sépale 
supérieur ainsi que la partie supérieure des pétales sont bleu violacé; 
tandis que les sépales inférieurs, plus larges, sont d un jaune verdâtie 
brillant, longitudinalement et transversalement marqués de lignes rouge 
cramoisi; formant une série de réticulations rectangulaires, très rappro- 
chées. Le petit labelîe recourbé, cramoisi brunâtre, forme contraste avec 
les antres couleurs. Cette plante qui a été introduite des Philippines 
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fleurit pour la première fois en Europe chez M. Lee. Elle ne sera pas. faci- 
lement détrônée du rang qu’elle occupe. _ 

Une autre forme superbe du même genre, le Vanda suavis Shrœdenana, 
s’est montrée cette année. Elle di «ère du type qui est une de nos plus belles 
Orchidées des Indes orientales, par ses pétales et sépales jaune citron 
uniforme, le labèlle et la colonne, blanc pur. C’est une charmante addition 
à nos collections, aussi charmante qu’elle est franchement distincte. Un 
noste de première importance doit être réservé à VÆndes Lawrenciæ , 
une forme majestueuse introduite de l’Orient et qui a des affinités avec 
Yodoratum. La plante originale obtint le prix de 235 gumées dans une 
vente publique. Elle produit de longs racèmes de trente jolies fleurs, sou- 
vent davantage, aussi longues que celles de VÆrides crispum, blanches, 
changeant en jaunâtre, tachetées de rose pourpre; les petales et les sé- 
pales sont cunéiformes oblongs, le labelle présente des lobes latéraux 
oblongs, dolabriformes, et le lobe central a deux lignes pourpres, remon- 
tant vers la bouche de l’éperon conique et recourbé. La plante est dediee 
à lady Lawrence. 

Phalænopsis Sanderiana mérite un rang élevé; c est sans aucun doute 
une charmante plante. 11 est intermédiaire comme aspect entre Yamabihs 
et le Schilleriana ; la plante a des feuilles oblongues, allongées, vertes ou 
tachetées; les fleurs sont en panicules, arrondies, 4 pouces de diamètre; es 
sépales et les pétales varient suivant les formes, du rose pâle au rose 
pourpre le labelle est blanc, lavé de jaune, marqué de stries cannelle ou 
pourpre. Ses caudicales afiectent la forme d’une ancre. Il paraît avoir fleuri 
en premier lieu chez sir N. M. de Rothschild et a été introduit de l’Orient par 
MM Sander de S / Albans. Le Phalænopsis leucorrhodà alla est une chaste 
et" délicate forme de cette rare espèce, qui a des feuilles oblongues à peine 
tachetées, et qui émet des épis retombants de fleurs superbes qui sont blanc 
pur excepté la partie inférieure de la base des sépales qui est tachetee de 
pourpre et la partie supérieure des lobes latéraux du labelle margmee 
de taches et de stries d’un rose pourpre foncé. Les callosités du labelle 
sont proéminentes. Cette plante valut à M. Low un certificat de 1- classe, 
quand elle fut exposée à South Kensington, au commencement de l’annee. 

Si nous nous reportons à un magnifique groupe des Cattleya, nous 
trouvons plusieurs nouveautés : d’abord, le Cattleya nobihor , une espèce 
trapue alliée au C. Waljcerîam^ mais à fleurs plus grandes. Les fleurs sont 
rou»e magenta brillant, le labelle blanc à la gorge et sur le disque, avec le 
lobe° frontal bordé et tacheté de rose. Cette plante brésilienne a été intro- 
duite par la Compagnie continentale d’horticulture. Le Cattleya superba 
splendens de M. Beckett est une plante d’une beauté extraordinaire, 
sa couleur est un riche rose pourpre foncé très intense, le labelle est rose 
violacé, teinté de marron, la surface en est veloutée, ce qui ajoute beau- 



l’orchidophile 



13 



coup à son charme. Le C. Sanderiana , dont il a été parlé 1 an dernier, 
paraît être une forme du Gigas et une forme superbe. Le pourpre chaud 
du labelie et le contraste que forment les deux taches jaunes si bien 
tranchées à l’entrée du tube rendent cette plante, très effective. 

Les autres jolis Gatlleya qui ont fait leur apparence cette année sont les 
C. Trianæ formosa, C. Mendeli Selbornensis , C. Warmri Sudburgensis , 
C. Mossiæ Hardyana , cette dernière variété aux fleurs magnifiquement 
striées qui s’est montrée constante dans la production de ses fleurs curieu- 
sement bigarrées. Nos voisins, les Français, commencent à tourner leur 
attention vers les Orchidées obtenues de croisement, et un très joli hybride 
appelé C . colummata et non C. columnata , récemment figuré dans la 
Revue horticole, a été obtenu par M. Bleu en croisant le C . ameihystina par 
V Aclandiæ (non pas AcJylandiæ, comme on l’écrit souvent), il a le port 
trapu, ses fleurs sont grandes, ayant la forme de Y Aclandiæ, les sépales 
et les pétales sont blancs, légèrement teintés de rose et de vert et abon- 
damment tachetés de violet, le labelie avec les lobes latéraux étendus, 
blancs, et le lobe central cunéiforme, pourpre cramoisi velouté. 

Parmi les Lælia , nous avons le délicat et charmant L. Amanda , avec ses 
grandes fleurs rose pâle, veine de pourpre, le labelie marqué plus abon- 
damment, avec quelques veines centrales, parallèles, plus fortes, les autres 
sont divergentes et formant une résille variable, s’étendant jusqu’à la 
margine qui est crispée. 

Le L. Wyaitiana , charmante orchidée, a été importée avec une masse 
de la forme à bulbes courts du L . purpurata . Il a de grandes fleurs aux 
sépales et pétales blancs. Le labelie franchement ondulé au centre, les 
lobes latéraux, jaunes brillant. Le lobe central pourpre brillant, très joli, 
veiné de pourpre plus foncé. Nous avons acquis également I eLæhaanceps 
Hilliana, qui a les sépales et les pétales blanc pur, le labelie pourpre 
clair, bilobé dans sa partie antérieure marqué, avec de fortes veines 
rayonnantes et un disque orange brillant. C’est une charmante variété, 
disputant la palme de beauté avec le L.A. Dawsoni lui-même. 

Ilyaeu peu d’additions au genre populaire Masdevallia et ces addi- 
tions consistent plutôt en variétés qu’en espèces. Une cependant, le M. 
Schh'mi qui a fleuri en Angleterre chez sir Trevor Lawrence semble être 
une exception, regardée, malgré l’imperfection de sa floraison, comme une 
plante d’avenir. Cette plante a obtenu un certificat de première classe. 

Les feuilles dans l’exemplaire introduit excèdent un pied de hauteur, 
la plante produit des racèmes de six à huit fleurs qui sortent 1 une au 
dessus de Fautre, de bractées en forme de gaines. Les fleurs ont une 
coupe courte, des sépales déployées, les deux inférieurs oblongs, le supé- 
rieur plus court, tous munis de longues queues jaunes et les parties plus 
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larges jaunes, abondamment semé de jolies taches rouge brunâtre, tandis 
que les pétales et la colonne sont blancs et le labelle jaune. Le brillant 
A f, Harryana , si prolifique en variétés, a fourni deux formes distinctes et 
splendides, M. H . atrosanguinea et AL B . miniata . Le premier est cou- 
leur cramoisi très chaud, lavé de magenta formant contraste avec le jaune 
orange du tube. C’est une charmante variété. Le second n’est pas moins 
remarquable, il a les fleurs rouge vermillon brillant, lavé d’écarlate, le 
tube jaune orange formant également un fond jaune à cette plante bril- 
lante et remarquable. 

T. Moore. 

[La fin au prochain numéro.) 



Monsieur le Rédacteur, 

\ 

Comme vous faites appel à tous les hommes de bonne volonté pour 
prendre part à la collaboration de votre excellente publication dont 
l’influence est manifeste sur les cultures d’orchidées qui, de toutes parts, 

* surgissent depuis une couple d’années, je viens vous prier d’accepter, si 
vous les jugez suffisamment pratiques, les données sur les cultures telles 
qu’elles sont conduites ici. Si mon ofïre est acceptée, je me ferai un devoir 
qui me procurera la satisfaction bien légitime de pouvoir, tout en diri- 
geant les 'pas encore incertains des commençants, donner l’essor à une 
correspondance qui ne pourra manquer d’être profitable à tous les culti- 
vateurs d’orchidées en publiant chaque mois les travaux nécessaires pour 
le mois* suivant la publication. Je vous envoie aujourd’hui la culture 
pratique pour le mois de janvier, afin de commencer l’année dès son 
début, espérant qu’elle obtiendra votre assentiment; car ce n’est simple- 
ment qu’une compilation des notes journalières prises par votre serviteur 
dans nos cultures, l’an dernier, afin de pouvoir les offrir cette année à vos 
lecteurs, persuadé que quelques-uns du moins en pourront tirer quelque 
instruction. Je ne doute pas non plus, Monsieur le Rédacteur, que l’exemple 
ne soit contagieux et que, suivant le chemin ainsi tracé, quelques bons 
praticiens ne vous fassent part des résultats de leur expérience qui, par 
vos soins, se trouveront ainsi disséminés au grand avantage de la 
confraternité. 

Pour des raisons toutes personnelles et que je ne puis divulguer ici, 
je me trouve forcé de conserver l’incognito, mais mon caractère vous est 
suffisamment connu, je crois, pour que vous demeuriez bien persuadé 
que ce n’est ni par fausse modestie ni par crainte de contradiction que je 
me plais à me dire, Monsieur le Rédacteur, votre respectueux et dévoué. 

Disa. 
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CULTURE PRATIQUE DES ORCHIDÉES 

TRAVAUX MENSUELS. JANVIER. 

Comme c’est à présent l’époque où le travail est îe moins pressant dans 
les serres, il est bon de préparer la terre et autres matériaux qui, plus 
tard, devront servir aux rempotages des orchidées. 11 est indispensable, 
dans toute culture bien entendue, de ne se servir que de terre de bruyère 
préparée; c’est-à-dire qu’avant de la mettre en usage, celle-ci, qui doit 
être d’une nature fibreuse, demande à être grossièrement concassée, les 
plus gros morceaux d’environ la grosseur d’un œuf de pigeon. On en 
retire aussi la partie terreuse que l’on jette de côté en ne se servant abso- 
lument que de la portion fibreuse qui, ainsi séparée et tenue dans un 
endroit sec et aéré pendant quelques semaines, se trouve purifiée et com- 
plètement débarrassée de tout germe de végétation cryptogamique. La 
terre fibreuse, ainsi préparée, demeure bien poreuse et pendant plusieurs 
années évite la décomposition qui ne tarde pas à l’attaquer lorsqu’elle est 
usée sans aucune préparation; et pourtant de nos jours même où les 
orchidées subissent un traitement bien raisonné et en général aussi assez 
bien compris, il n’est pas rare de voir de pauvres Cattleya , Cælogyne , 
Ly caste , etc., avec de la terre de bruyère plus ou moins tourbeuse et à 
l’état naturel empilée autour de leurs bulbes. Aussi qu’arrive-t-il? Après 
deux ou trois années d’un traitement semblable, les plantes qui y ont été 
soumises ne valent pas plus que des morceaux nouvellement importés, 
souvent même elles ne sont pas dans d’aussi, bonnes conditions de végé- 
tation. Il est donc de toute utilité que qette opération ait lieu sans retard, 
si on ne s’y est déjà livré. Le sphagnum qui demande à être employé 
dans un état frais pour donner des résultats plus satisfaisants, réclame 
aussi une préparation analogue, quoique moins laborieuse, à celle subie 
par la terre de bruyère. Comme néanmoins il peut se tenir frais, s’il est 
mis en tas et retourné de temps en temps, il est bon de le passer à la main 
pour le débarrasser des bouts de bois, des herbes, feuilles mortes, etc., 
qu’il contient généralement et qui sont autant de producteurs de champi- 
gnons qu’il faut avoir soin de tenir à l’écart. Ces deux matériaux indis- 
pensables peuvent donc avec avantage être préparés en ce moment pour 
être utilisés quand le moment des grands travaux arrivera. Il n’y a guère 
que les genres Vanda , Ærides et Saccolabium , qui, s’ils n’ont été déjà 
rempotés, demandent à l’être à cette époque et on doit s’y donner sans 
retard. Les avantages qui dérivent du rempotage de ces plantes fait à cette 
époque sont suffisamment sérieux pour attirer toute l’attention du culti^ 
valeur, vu que de cette manière on s’assure la retenue des feuilles de la 
base qui, généralement, jaunissent et tombent enfin, si l’opération a lieu 
en été, alors qu’il est beaucoup plus difficile de maintenir une atmosphère 
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suffisamment humide et étouffée pour compenser les effets produits par 
le dérangement des racines nécessité soit par le rempotage ou par le 
surfaçage, opération essentielle aussi, mais qui n’est applicable qu’aux 
plantes dont la terre n’est pas suffisamment usée pour demander un 
rempotage à frais et qui consiste à enlever la surface du matériel dans 
lequel la plante végète et qui est décomposée pour la remplacer par une 
couche ou nouvelle surface de matière fraîche. Les spécimens à'Oncidium 
Lanceanum qui sont cultivés avec le succès le plus marqué en paniers 
sont aussi maintenant bons à rempoter. Il faut, à cet effet, se servir d’un 
mélange, très léger dans lequel le sphagnum domine et ne leur donner 
que très peu de nourriture nouvelle à la fois. La place qui leur convient 
le mieux est un endroit humide dans la serre de l’Inde. Il faut aussi 
avoir soin de tenir les racines des Pkalænopszs , qui maintenant commen- 
cent à fleurir, dans un état constamment humide, et veiller à ce que 
quelques plantes qui passent difficilement l’hiver en général, soient bien 
placées près du verre, telles que les Odontoglossum Phaîænopsis , niveurn , 
blandum et vexülarium . Gomme surtout dans la serre froide il doit, à cette 
époque, y avoir une grande quantité de plantes montrant fleurs, on est 
obligé de veiller à ce que les insectes, les limaces surtout, ne fassent des 
dégâts. Outre les moyens préconisés pour se prémunir contre leurs atta- 
ques, il en est un qui nous réussit à merveille : Placez parmi vos plantes 
en boutons quelques plantes d 'Adiantum cuneatum avec jeunes frondes et 
mouillez-les le soir, les limaces s’y rendront avidement dans la soirée, où 
elles seront facilement détruites. . 

Températures f Serre des plantes de l’Inde, 17° nuit, 19° jour. 

des sentes j Serre à Caitieya^ 14° nuit, 16° jour, 
pour janvier. ( Serre Odontoglossum et Masdevallia, 10° nuit, 12° jour. 



CATTLEYA PERCIVALIANA 

Cette Orchidée, qui est une des meilleures introductions de ces temps 
derniers, n’a pas cessé, depuis son apparition, d’être l’objet des commen- 
taires les plus divers; les amateurs se sont émus à bon droit de ces dis- 
cussions nombreuses qui ont du moins servi à faire reconnaître l’éclatante 
beauté de‘ cette magnifique espèce, en prouvant, une fois de plus, que 
<( de la discussion jaillit la lumière. » Les lignes suivantes, que nous avons 
traduites du Garden , donneront une partie de l’histoire de cette nouveauté 
en même temps qu’elles montreront la recrudescence d’estime qui s’y est 
attachée en Angleterre. 

« Enfin, les mérites du nouveau C . Percivaliana ont été reconnus par 
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le comité de floriculture de la Société du Sofath-Kensington, qui récom- 
pensa, à l’unanimité, par un certificat de l re classe; la superbe variété 
qu’en présentait M. Percival, le mardi 8 janvier. Dans toutes les collec- 
tions importantes d’Orchidées de l’Angleterre, depuis celle de M. Gair à 
Falkirk, jusqu’à celle de sir William Marriott à Blandforf, sans oublier 
celles de Londres et des environs, nous avons entendu parler de ce char.- 
mant Cattleya. Tous les amateurs sérieux conviennent que c’est une 
excellente acquisition, une véritable pierre précieuse parmi les Orchidées, 
même ceux qui, l’an dernier, se prononçaient contre la plante, avant que 
les sujets importés n’aient eu eux-memes le temps de s établir, commen- 
cent à voir que leurs critiques étaient pour le moins prématurées. En 
mettant de côté tout parti-pris, ceux qui connaissent la valeur d’une 
bonne Orchidée, et surtout celle d’un Cattleya comme celui qui fleurit à 
Noël, rangeront sans hésitation le Cattleya de M. Percival parmi les plus 
choisis du genre. 11 y a eu beaucoup trop d’opinions diverses emises à 
propos du simple nom de cette Orchidée si particulière, pendant que les 
réels mérites de la plante elle-même étaient generalement méconnus. Que 
les savants le considèrent comme une forme du C. Mossise ou Triante , ou 
même comme une du véritable labiata, cela est de peu d importance 
pour les amateurs, qui aiment les Orchidées pour elles-mêmes. Quel qu en 
soit le nom, le C. de M. Percival parut assez distinct et assez beau dès son 
introduction, pour justifier de son existence, sans être classé comme une 
variété du vieux labiata, qu’il n’est évidemment pas, d’après les vues 
des amateurs d’Orchidées. On peut espérer que dorénavant la plante en- 
question sera connue comme un simple C. Percivaliana, ayant sans aucun 
doute autant de droit à un rang spécifique que les autres C. Mosstæ ou 
Triante, qui, au point de vue général, sont sans contredit de simples 
variétés du C. labiata type . Les trois plantes de C .Percivaliana, exposées- 
le 8 janvier à la Société d’horticulture de South-Kensington, n’ont pas 
seulement fourni une preuve suffisante de leur beauté, mais encore elles 
ont montré quelle grande variation il existe parmi les différents sujets. 
Pendant que les plantes exposées par M. Percival possèdent un large 
labelle peu profond, délicatement coloré, les sépales et les pétales plus 
larges qu’à l’ordinaire, les deux du même genre de la collection de 
M. Southgate sont complètement distincts l’une de l’autre; l’une a un 
labelle teinté d’orange sur un riche fond marron, l’autre est une forme 
plus pâle et moins belle. Quelques personnes sont désappoihtées de voir la 
petite dimension des fleurs, car aucune n’a encore atteint la grandeur 
d’un Trianæ. Si l’ampleur était le seul trait caractéristique de la beauté 
du C. Percivaliana, il ne serait certainement pas bien attrayant, car parmi 
toutes les fleurs qui se sont épanouies jusqu’à présent il ne s’en est trouvé 
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aucune mesurant plus des deux tiers de celles du C. Mossiæ ou Trianæ. 
Mais on pourra voir des fleurs plus grandes de C. Pèrcivalianct , quand 
les plantes importées seront complètement établies et qu’elles auront pro- 
duit des bulbes vigoureux dans les cultures. Il est assez singulier que 
M. Percival, en faveur duquel M. Reichenbach a nommé ce Cattleya, soit 
le premier à être récompensé d’un certificat de première classe, bien que 
la même plante ait été plusieurs fois exposée antérieurement. 

J. Saluer fils. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

(Suite.) 



i 

ODONTOGLOSSUM TREUEViPHANS 

Ocana fut encore lelieu de départ pour l’excursion au cours de laquelle 
je découvris Y Odontoglossum triumphans . Le premier jour de route fut 
splendide, le temps était magnifique, mais le second jour, vers midi, après 
avoir atteint une altitude d’environ 2,000 mètres, l’état de l’atmosphère 
se modifia complètement, nous étions entourés de brouillards très épais 
auxquels succédèrent des pluies toiTentielles. Le chemin, si on peut 
a ppeler chemin les ravins que l’on suit dans ces pays, s’était transformé 
en ruisseau que les chevaux et mules avaient bien des difficultés à passer. 
Nous étions trempés et nulle part une hutte ou une maisonnette pour 
nous abriter. Ce n’est que le soir, au moment où le froid commençait à se 
faire sentir, que nous rencontrâmes un tarnbo (maison pour les voyageurs, 
construite aux frais du gouvernement). Ce tambo n'était du reste pas 
habité. Nous descendons de nos mules, nous dessellons nos bêtes et leur 
donnons à manger, puis nous cherchons de quoi faire du feu pour nous 
sécher et faire cuire notre repas. Chercher du bois est un travail fort 
difficile, car dans ces forêts on ne trouve pas de bois sec, et jamais 
voyageur quittant le tambo ne songe à laisser quelque provision pour le 
prochain, bien au contraire on s’attache à détruire ou brûler les derniers 
morceaux plutôt que d’en laisser la moindre hribe pour le voyageur qui 
suivra. C’est là la civilisation du pays. 

Enfin, après nous être réconfortés, nous faisons notre lit par terre, près 
du feu, et sommeillons, car le véritable sommeil est chose inconnue dans 
ces conditions. 
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Le lendemain, un fort brouillard qui nous empêchait de voir sur les 
arbres, nous permit seulement d’apercevoir une belle variété d'Odon- 
toglossum triumphans , que je voyais pour la première fois. Cela se passait 
en 1869. J’étais enthousiasmé de voir une aussi belle espèce d 'Odonto- 
glossum avec trois tiges. Ce ne fut que vers midi que le temps s’éclaircit, 
nous nous mimes à la recherche de cette plante qui se trouve sur de forts 
vieux arbres, assez isolément, mais toujours sur les branches presque 
horizontales. Le soleil pouvait pénétrer jusqu’aux plantes, mais toujours 
à travers les branches, et comme le temps est -presque constamment 
couvert soit par les nuages ou les brouillards, cette plante réclame 
beaucoup d’air, beaucoup d’humidité, très peu de soleil, une température 
de 6 à 8° pendant Lhiver, aussi basse que possible pendant l’été, même 
en plein air à l’ombre. Dans ce cas il faut seringuer les plantes au moins 
trois fois par jour pour remplacer la pluie et le brouillard. 

Chez le baron Hruby, l’été dernier, cette espèce était cultivée en plein air 
depuis le mois d’avril jusqu’au 1 er novembre. La plante s’y est développée 
admirablement, elle est pleine de vigueur et en ce moment les Odonto - 
glossum triumphans sont en pleine floraison. 

Si on laissait cette espèce dans une serre chaude et fermée, on serait 
sûr, dans le cas où elle ne serait pas morte la première année, de la perdre 
la seconde. 

Je récoltai un millier de plantes en huit jours* avec cinq hommes, 
j’en avais assez pour exporter en Europe, malheureusement mes plantes 
arrivèrent à Saint-Nazaire pendant la guerre et elles périrent sans 
pouvoir arriver^ destination. 

J. -B. Roezl. 



LA SERRE FROIDE 

AUX' ORCHIDÉES DU DOMAINE DE FERRIÈRES 



La serre dont nous publions la coupe et le plan peut être considérée 
comme un modèle en son genre. Elle est le résultat de la longue expé- 
rience de MM. Bergman, acquise par de longues années de culture et les 
observations faites dans les voyages aux pays où ces plantes sont le mieux 
cultivées. Appelé à Ferrières pour un triste devoir à remplir, j’ai eu 
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l’occasion de revoir, après quelques mois, les résultats de l'installa- 
tion pratique et intelligente de cette serre froide. Combien un proprié- 
taire doit être heureux de s’attacher, pour conduire sa propriété, des 
hommes d’une telle valeur! Tout est ici combiné pour la bonne culture 
des plantes, les Odontoglossum sont stupéfiants de santé, il n’est pas rare 
de voir des -spécimens dont les bulbes nouvellement poussés sont trois fois 
plus volumineux que les anciens. Les grappes de fleurs sont nombreuses, 
il n’y a pas une plante qui ne soit boutonnée et la plupart fleurissent pour 
la deuxième fois. Je passe la plume à MM. Bergman pour les détails qui 
doivent accompagner les plans ci-contre, et je les remercie de m’avoir 
fourni les éléments nécessaires pour arriver à une excellente installation 
sous un climat qui, l’été, est loin d’être favorable à la croissance des 
Orchidées froides. 

Godefroy-Lebeu f . 



A. Porte d’entrée du dehors. 

B. Autre porte (oubliée sur les plans) donnant dans une serre à figuiers 
qui relie la serre à Orchidées, la serre à vignes et la serre à camélias au 
jardin d’hiver par un grand et bel escalier. 

C C C C, etc. Ventilateurs avec toile métallique, communiquant avec la 
serre à vigne. 

D. Dessous de la bâche contre le mur rempli de graviers. 

E. Petit chemin de service sablé, se reliant au chemin central au moyen 
de l’escalier F. 

G. Prise d’air se fermant au moyen d’un volét à charnière, l’ouverture 
garnie de toile métallique. L’air venant de l’extérieur vient se jeter contre 
les tuyaux d’eau chaude H. 

I. Gouttière recueillant Peau de pluie de la serre qui vient se jeter dans 
les bassins. 

J. K. Fer à T, supportant l’ombrage de manière à laisser un courant 
d’air entre celui-ci et les vitres. 

L. Bâehes-étanches se remplissant d’eau en ouvrant un simple robinet. 
Elles se vident au moyen de bondes de fond. 

M. Petite tablette au-dessus des tuyaux où l’on met les plantes d’impor- 
tation. 

N. N. Tringles de fer courant le long de toute la serre et où on accroche 
les orchidées en paniers. 

O. Tuyaux d’eau chaude. 

P. Tuyau perforé courant au-dessus des bassins dans toute la longueur 
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de la serre, les trous sont garnis d’un petit morceau de cuivre en forme 
d éventail (comme dans les arrosoirs dits mitrailleuses) et, en ouvrant le 
robinet R, on arrose tout le sol de la serre. Les bassins d’eau de plu» 
communiquent 1 un avec 1 autre, i eau de pluie entre à une extrémité de 
la serre dans un bassin, se déverse ensuite dans un second, etc. Quand on 
manque d’eau de pluie, on remplit les bassins au moyen d’un robinet 
d’eau ordinaire placé à l’extrémité opposée de l’arrivée de l’eau de pluie. 

La serre froide à Orchidées ( Odontoglossum ) a été établie dans d’excel- 
lentes conditions, et relativement à bon marché. L’exposition est nord-est, 
protégée de ce côté par un talus sur le haut duquel est établi un grand 
jaidin d hiver; ceci la garantit contre les vents du nord. Au sud-ouest, 
elle est abritée de la trop grande force du soleil par la serre à vignes qui 
existait bien avant la construction, et dont le mur a servi sans change- 
ment à appuyer la serre à Orchidées. Depuis le mois de mars 1882, elle 
est habitée et les Orchidées témoignent par leurs pousses vigoureuses et 
leur floraison abondante qu’elles y sont fort bien. La chaudière de la 

serre a vignes a servi pour la serre neuve, on y a simplement adapté 
les nouveaux tuyaux. r 

La longueur totale de la serre est de 19 mètres. 

La serre est construite en bois et fer. Le maçon du pays a fait la grosse 
maçonnerie, le menuisier toute la menuiserie. 



LES ORCHIDÉES POUR LA FLEUR COUPÉE 

On ne saurait s’imaginer la quantité de fleurs vendue à Paris à l’occa- 
sion du jour de l’an. Certains fleuristes ont fait des recettes formidables 
et tous ont manqué de fleurs. Les fleurs d’Orchidées, sauf chez certains 
commerçants de précaution, brillaient par leur absence, mais ceux qui 
n avaient pu s en procurer ont dû bien regretter leur imprévoyance tant 
les quelques corbeilles de fleurs d’Orchidées exposées chez leurs voisins 
écrasaient leurs ^ plus belles compositions. — Quelques horticulteurs 
m’ayant demandé quelles sont les espèces les plus avantageuses à cultiver 
pour la fleur coupée, je leur réponds. 

H faut pour qu’une Orchidée soit avantageuse pour la fleur coupée 
qu’elle soit d’un prix abordable, qu’elle fleurisse facilement et à époque 
régulière, que ses fleurs soient légères et de couleur aimée; qu'elles soient 
de longue durée, qu’elles se conservent facilement à l’état de fleurs cou- 
pées, qu’elles s’épanouissent en temps opportun. 

Nous allons passer en revue les différentes espèces qui remplissent ces 
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conditions et signaler les défauts qui font exclure certaines autres qui aux 
veux de quelques personnes paraissent remplir le programme. 

Ada aurantiaca , lourd. 

Ærides. Les Ærides seraient d’excellentes plantes si elles n’étaient pas 
d’un prix élevé. Toutefois, comme la plante cultivée augmente beaucou p^ 
de valeur, le fleuriste fait un bon placement en cultivant quelques-unes 
des espèces les plus communes, Fteldingi , odoratum, Warneri, etc. 

Angræcum citvcUwu y très jolie espece à cultiver; elle fleurit lhivei, 
il en sera de même du falcalum , Ellüi , bilobum , Kotschi , dès que ces 
plantes seront moins chères. 

Les A. superbum , sesquipedale , virens sont trop lourds et ne peuvent 
servir qu’à des garnitures de grande dimension. 

Anguloa , les fleurs de ce genre sont trop grandes, leur parfum trop 
violent. 

Arpophyllum , plantes trop encombrantes. 

Barkerict. Les Barkeria , surtout Veleganset le spectabilis , seraient d’excel- 
lentes plantes pour la fleur coupée, si elles n’étaient pas d une culture 
capricieuse, à faire par ceux qui seront sûrs du succès. 

Balemannia, Bletia , Boibophy lluvfi^ Bolldea : Brassavola, ne sei aient pas 

avantageuses. 

Brassia , quelques plantes de verrucosa , Laivreneeana , brachiala et Gir- 
coudiana peuvent être cultivées avec profit. 

Burlingtoma, pas avantageuse. 

Calanthe. Ce genre convient parfaitement pour la fleur coupée et tout 
particulièrement la section des Preptcinlhe. Ces plantes se multipliant 
facilement coûtent peu de chose, fleurissent régulièrement et à bonne 
époque ; les Calanthe Veitchi et vesltia sont les plus communs et les plus 
demandés par les fleuristes. Chaque bulbe qui peut n’être payé que 2 à 
3 francs peut donner une hampe de même valeur et doubler de force dans 
l’année. 

Cattleya. Ce genre contient un bon nombre- de plantes à cultiver pour 
la fleur coupée. Toutefois cet article ayant pour but de guider les horti- 
culteurs française! surtout parisiens, il faut tenir compte des besoinsetdes 
habitudes parisiens. Les Cattleya fleurissant apres les fetes d hiver, api es 
le Grand Prix par exemple, ne valent rien pour Paris; nous n’engagerions 
que les horticulteurs voisins des villes d’eaux en renom, à les cultiver : 
tels sont les Mossiæ, Warneri , Luddemanni , Mendeli parmi les plus 
connus. Ce qu’il faut à Paris ce sont des Cattleya fleurissant 1 hiver, 
depuis novembre jusqu’à avril, et j’engagerais à faire: 

Cattleya aurea et Doweana 
— Loddigesi 
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Gattîeya marginata 
— Pinelli 

— Trianæ 

— Gaskeliana 

— et surtout Percivaliana — qui est une merveille de grâce et de co- 
loris. 

Le Trianæ est également admirable, c’est en outre une espèce à bas 
prix. 

Chysis , mauvais. 

Cœlogyne. Ce genre est un des plus avantageux pour la lleur coupée. 
On vendrait facilement à Paris des milliers de fleurs de Cœlogyne cris - 
tata , les espèces à petites fleurs comme Yocellata , le barbata seraient 
également facilement enlevées; le pandurata lui-même, malgré ses cou- 
leurs insolites, vertes et noir, serait vendu pour bouquets mortuaires. Le 
Cœlogyne Lotoi au parfum si suave et qui s’épanouit en janvier serait 
très apprécié. 

Colax jugosuSj un peu lourd. 

Comparettia y trop peu répandu. 

Cymbidium. Le genre contient trois plantes excellentes pour la fleur 
coupée. Le bel eburneum aux fleurs blanc d’ivoire, le joli affine aux fleurs 
blanc crémé transparent, et 1 § Master si, espèce bien voisine de Y affine. 

Cypripedium . Tous les Cypripedium conviennent pour la fleur coupée. 
La durée de leur floraison, la résistance de leurs fleurs, une fois coupées, 
les fait apprécier et très rechercher. Parmi les espèces les plus abordables 
il faut mettre en première ligne le C . insigne et ses variétés qui demandent 
peu de chaleur et fleurissent au bon moment, les C. barbatum sont éga- 
lement appréciés, les C. Harrisianum , Sedeni, Laivrencianum , spectabüe , 
espèce de plein air que l’on peut forcer facilement, sont des plantes qui 
donneront des résultats sérieux. 

Dendrobium . Le genre contient bon nombre de plantes qui seraient ex- 
trêmement avantageuses à cultiver pour la fleur; en première ligne le D. 
nobile qui pourrait aisément payer la première mise de fonds dès la 
première année. Les D . crassinode formosum , excellente espèce à fleurs 
énormes, blanc pur, Bensoniæ , macrophyllum , Parishi , Wardianum ; cette 
dernière espèce égale, surpasse même le nobile , sa floraison est toutefois 
moins abondante. Telles senties espèces qui peuvent être cultivées. 

Dendrochilum , Dis a, genres peu répandus, 

Galeandra , Goodyera, Grammatophyllum , Houlletia , Jonopsis ne valent 
rien pour la fleur coupée. 

Lælia. Ce beau genre fournit une série d’espèces qui pourraient être cul- 
tivées en grand ; au premier rang, les espèces mexicaines, albida, anceps , 
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auiumnalis , furfuracea , qui sont introduites par milliers et qui ne de- 
mandent pas de chaleur. Le Pineli et sa variété marginata sont deux très 
bonnes plantes ; et enfin le Perrini , dont la floraison peut être retardée. 
Les purpurata et crispa fleurissent trop tard, le maiahs est trop capri- 
cieux, les élégants Schüleriana et superbiens sont trop rares. 

Leptoies bicolor ne convient pas. 

Lycaste lanipes et Skinneri excellents ; les espèces à fleurs jaunes, 
aromatïca et cruenta , ne sont pas recherchées malgré leur floribondité, à 
cause de leur couleur. 

Masdevallia, ce genre de serre complètement froide renferme quelques 
espèces qui, malgré les petites dimensions de leurs fleurs, seraient avanta- 
geuses à cultiver. Les Harryana et leurs variétés, les ignea , Ltndeni , 
polysticta Veûchiana , Shultleworti et Tovarensis , sont toutes des plantes à 
floraison abondante et très appréciées. 

Maxillaria , venusta , grandiflora et Lehmanni , trois excellentes plantes. 

Mesospinidium, Microstylis , ne valent rien. 

Èiltoma Cloivesi , cuneata , Regnelli, spectabilis , très bons; le Morehana 
est trop rare. 

Nanodes et Nephelaphyllum , rien. 

Odontoglossum. Voilà le genre par excellence pour la fleur coupée ; 
outre la régularité de leur floraison, la suppression des fleurs dans 
certaines espèces amène une seconde floraison annuelle, les plantes profitent 
de cette suppression. 

Au premier rang des Odontoglossum , et au premier rang de toutes les 
orchidées cultivées pour la fleur, il faut mettre Y Odontoglossum Aîexandræ 
et surtout la race si appréciée appelée Aîexandræ de Sander. 

L ’ Aîexandræ est une espèce à très bas prix et la première floraison 
paie amplement la plante. 

Le cirrhosum est également une très bonne plante. 

Les crocidopterum , gloriosum , grande, Halli , hystrzx Insleayi , luteo 
purpureum , odoratum , Pescatorei\ cette dernière espèce aussi méritante 
que Y Aîexandræ, Rœzli, qui toutefois demande plus de chaleur que les 
autres, Rossi triumphcms ; et enfin le vexillarium , sont tous de merveil- 
leuses plantes avantageuses à cultiver. J’élimine les Bictoniense , blan- 
dum, cariniferum, cirrhosum, etc., qui n’ont pas les qualités des espèces 
sus-mentionnées. 

Les Oncidmm> de leur côté, fournissent les crispum,concolor,cucullaium, 
Forbesi , fuscatum , incurvum , Lanceanum , Papilio , sazrodes, varicosum 
ce sont les meilleures espèces ; Y Ornithorhynchum tant prôné pour la fleur 
coupée ne tient pas suffisamment. 

Peristeria elata , fleurit à mauvaise époque. 

Pescatorea , trop chers, difficiles à cultiver. 
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Phajus grandifolius , excellent. 

Phalænopsis . Le meilleur genre de serre chaude pour la fleur couoée. 
Au premier rang, Vamabûis, puis le Schiller iana, grandi floï'a, Stuartïana, 
les leucorkoda Luddemanniana , rosea, violacea , Loivi , etc., font naître 
des objections. 

Pilumna , les fleurs de ce genre voyagent difficilement. 

Pleione , très bon genre. 

Renanthera, Restrepia, peu fameux pour cet usage. 

Saccolabium, les espèces bon marché \giganteum et Blumei sont parfaits, 
les autres espèces sont encore d'un prix trop élevé. 

Schomburglda , difficile à faire fleurir. 

S cuti caria , rien. 

Sobralia, trop éphémère. 

Sopfyronitis, le seul grandiflora est excellent. 

Stanhopea , trop éphémères, trop odorants. 

S ténia, trop rare. 

Trichopilia ; le suavis , malgré sa floraison tardive, est excellent. 

Uropeâium pas fameux. 

Vancla. Le V.cœrulœa est excellent. Cette espèce pourrait être cultivée 
par centaines, vu son bon marché au moment des importations. La mer- 
veilleuse texture de ses fleurs, leur durée, leur couleur éthérée, tout con- 
court à en faire une plante de premier ordre, en outre, elle double facile- 
ment de valeur. 

Le Vanda lamellata , excellent, les suavis et tricolor , quoique voyageant 
difficilement, c’est une question d’emballage, sont des plantes à cultiver. 

W arscewiczitta 9 trop rares. 

Zygopetalum crinitum, Mackayi, Gautieri, excellentes plantes fleurissant 
Lhiver et à très bon marché. 



CORRESPONDANCE 



M. A. de D. — Votre observation est juste; je m'adjoins un aide, et 
dès le 1 er février V Orchidophile paraîtra régulièrement. 

M. B. — Vous me demandez comment je fais pour n’avoir pas un 
insecte, et dans votre lettre, trop élogieuse, vous manifestez votre éton- 
nement; mon remède est si facile à employer que je me ferais un crime de 
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ne pas donner la recette à mes confrères. Il consiste à prévenir le mal, 
ne pas laisser entrer ces petites bêtes, ne pas les faire naître, et s’il s’en 
glisse une, la tuer avant son développement. Toutes mes plantes, de quel- 
que endroit qu’elles proviennent, sont lavées à leur arrivée. Mes serres 
sont saturées de vapeurs de tabac toutes les semaines, enfin elles sont 
toujours aérées et la chaleur n’y est jamais desséchante. Cette dernière 
condition est de la plus haute importance ; venez chez moi, le soir, et 
vous remarquerez, quelle que soit la température, que les couvertures du 
bas sont libres, et, à moins d’un vent glacial ou d’une température 
extrême, les vasistas du faîte sont également soulevés. Je répands plus de 
500 litres d’eau par jour dans les chemins, sur les murs, sous les 
tablettes, sur les poteries : humidité et ventilation, voilà tout ie secret. 

M. le comte de C. — Votre Cypripedium n’est pas le bon Chantini , c’est 
le violaceam punctatum, qui diffère du Chantini par les dimensions du 
sépale supérieur, bien inférieures à celles du Chantini; le barbatum ést le 
beau barbatum nigrum , je vous en échangerai un éclat avec plaisir. 

Mme de F. — Votre fleur est celle du véritable Lœlia prœstans ; c’est 
une plante rare; malheureusement, le labelie ne s’étale pas bien. 

M. Louis V. — Vous me demandez à quoi attribuer les taches qui 
recouvrent les fleurs de votre Calanike et de votre Phalænopsis peu après ' 
leur épanouissement. 11 m’est facile de vous répondre. Votre serre doit 
être malsaine, l’eau des arrosements stagnante, la lumière peu abon- 
dante, et l’aération insuffisante. Essayez de faire enlever, dans vos sen- 
tiers, 0,30 c. de terre, que vous remplacerez par du mâchefer. Faites 
nettoyer vos vitres, probablement salies par les escarbilles de votre che- 
minée et les poussières de votre jardin. Chauffez davantage pendant le 
jour, en ramenant toutefois la serre à la température normale par une 
ventilation active ; ne seringuez pas vos plantes, ou du moins le feuillage 
et les fleurs; n’employez que de l’eau propre et, autant que possible, que 
de l’eau de pluie. Je vous garantis qu’avec ces précautions, vous ne vous 
plaindrez plus de ces taches. Chez moi, je ne seringue jamais le feuillage, 
et les plantes ne sont mouillées que par condensation, et seulement 
quand je le désire. Les fleurs fanent sans être tachées, et durent un temps 
bien supérieur souvent aux données des ouvrages horticoles. Il faut dire 
que, pour le marchand, cette question est de la plus grande importance. 
Les plantes en fleurs sont pour nous une excellente publicité et nous font 
vendre beaucoup de plantes de la même espèce, en outre le plaisir bien 
compréhensible que nous éprouvons à jouir des fleurs pendant de longs 
mois. 

Mme Lem. — Vous me dites que vous désireriez conserver vos Phalæ- 
nopsis en fleurs jusqu’au mois de mai. Ce n’est pas toujours facile; mais 
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cependant les Phalænopsis étant d’assez bonne composition, voici quelle 
serait la marche à suivre. Il faut faire couper toutes les tiges à fleurs qui 
apparaissent avant le mois de janvier. Pour les amabilis et grandiflora, 
vous faites la section au-dessus du second nœud ; pour le Schüleriana , 
contre la tige. Les plantes profiteront de ces suppressions et pousseront 
jusqu’à la fin de novembre. A cette époque, vous diminuerez les arro- 
sements, et vous ne les augmenterez que fort peu en janvier, au moment 
où les nouvelles tiges à fleurs apparaîtront. Vous recommanderez de ne 
pas pousser le chauffage, de façon à amener tout doucement l’épanouis- 
sement. Quand les fleurs seront épanouies vers le lo février, vous ferez 
mettre les plantes dans une serre moins chaude, moyenne 14°, et bien 
aérée. Grâce à ces soins, vous réussirez à les maintenir jusqu’au moment 
où vous arriverez à la campagne. Les Phalænopsis amabilü , ou du moins 
quelques variétés, remontent facilement sur les tiges à fleurs ; vous pouvez 
donc vous faire envoyer les fleurs à Paris, et vous retrouverez, en arri- 
vant, de nouvelles tiges qui auront poussé sur les anciennes. Les Phalæ- 
nopsis Schüleriana et amabilis donnent rarement des pousses sur les 
tiges à fleurs. Il n’en est pas de même du Luddemanniana et de ses varié- 
tés, qui donnent régulièrement des rejets. Les meilleurs empotages sont 
les paniers cylindriques en bois de pitch-pin appelés lanternes. Ce sont 
ceux dont se sert M. Bleu, et moi-même depuis que j’ai vu les Phalænopsis 
prospérer dans ces conditions, chez cet habile praticien. 



ANNONCES GRATUITES 



Demandes : On désire recevoir des figures représentant des agence- 
ments intérieurs de serres. 

Sander (Bureau du journal). 

On achèterait les chromolithographies ou figures coloriées d’Orchidées. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

Offre : Charbons de terre des meilleures provenances. 

Honorez, agent de charbonnage, rue Saint-Quentin, 23, Paris. 
Demande: On désire recevoir des échantillons de terre à Orchidées, 
dite: terre de Gand . Etablir le prix par 5;000 kilog. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 
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Offre: Magnifique spécimen de Cymbidium 
tiges à fleurs. 200 fr. 



eburneum montrant onze 
Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 



Demande : On désire acquérir de beaux Vanda tricolor ou suavis , les 
plantes doivent être en très bon état et on doit compter, en faisant les 
offres, que les feuilles sont intactes et se succèdent sans interruption. On 
paierait un bon prix des plantes absolument hors ligne. 

On achèterait également des Vanda Loivi ou Rohanni, et de préférence 
les plantes d'importation de la première espèce, enracinées, mais n’ayant 
pas encore fleuri en Europe. 

F. P. Bureau du journal. 

Offre : Collection de 12 Gypripedium variés, pour 50 fr. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 



A vendre, une splendide collection d 'Agave^ plantes de toute beaute, 
espèces bien déterminées ; on échangerait contre des Orchidées. 

Baron L. G. Bureau du journal. 

On désire acquérir, contre paiement au comptant, ou contre des Or- 
chidées ou autres plantes, une voiture à 4 roues, très légère, pouvant se 
couvrir, de préférence un petit breack. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

On désire acquérir la collection complète de la Flore des serres, 1 Illus- 
tration horticole , Y Horticulteur Français , la Pescatorea , la Rumphia . 
Adresser les offres à M. J. P. Bureau du journal. 

Offre : La première année de V Orchidophile presque épuisée, 20 fr. 

Bureau du journal. 

Offre : Odonioglossum Alexandrœ , variété de Sander, plantes établies 
n'ayant pas encore fleuri ; à 1,000 fr. le cent ou 15 fr. piece. 

Sander ; représentant, Godefroy-Lebeuf. 

Offre : Lælia elegans, Cattleya Trtanæ , Odontoglosum Edivardi, prix 

suivant dimensions. 

Sander ; représentant, Godefroy-Lebeuf. 



Offre n° : 

Plantes rares : on accepterait en échange de forts et beaux Vanda. Les 
prix seront communiqués sur demande : 

Ærides Leonei. 

— Emerici. 

— Houlleti. 
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— Thibauti. 

— sp. Colonel Berkeley. 

— cylindrieum. 

— Larpentæ. 

Anguîoa Ruckeri sanguinea (vrai). 

Batemannia raeleagris. 

Calanthe Stevenii. 

— Regnieri. 

Cattleya labiata. 

— — Pescatorei. 

— Mossiæ alba. 

— Rougieri. 

— Rivieri. 

— Trianæ alba. 

Cœlogyne massangeana. 

Cypripediura Fairieanum. 

villosiim aureum. 

— selligevum majus. 

— insigne Chantini. 

Dendrobium densiflorum album. 

Lælia elegans et Luddemanni. 

— Schilleriana. 

Masdevallia trochilus. 

— Benedicti. 

Odontoglossum Alexandræ tlaveolum. 

— Krameri. 

Pescatorea Dajana. 

Phalænopsis tetraspis. 

— antennifera, 

— rosea. 

— Lowi. 

— Stuartiana. 

Trichopilia crispa margînata. 

Vanda Denisoniana. 

— Hookeri. 

Godefroy-Lebeu 

(Argenteui.1) 



A VENDRE 

CNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

* 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

Ærides Houlleti, Larpentæ, Thibaati, Leonei, Emerici; Àngræcum 
superbum, sesquipedale æstivale; Anguîoa Ruckeri sanguinea; Bâte- 
marrnia meleagris; Bollæa Patini; Calanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi; 
Cattleya Exonieftsis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflorà, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri, Chauvieri; Cælogyne 
Massangeana; Cymbidium Lowi; Cypripedium selligerum ma jus, 
Fairieanum, vexiüarium, Druryi, marmorophyllum, Chantini, villosum 
aureum; Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum; Epidendrum arachnoglossum ; Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Schiîleriana, Steîzne- 
riana; Masclevailia Chimœra, erythrochœte, trochilus; Maxillaria 
Lehmanni ; Miltonia Morelliana ; Odontoglossum Alexandræ nivale , 
Aiexandræ flaveolum, blandum, nœvium, Coradinei, zebrinum, Krameri, 
rubeilum; Oncidium, ornithorliynclium album, oniitborhynclium 
Rougieri ; Phalænopsis Schiîleriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi; Saccolabium nobile; Sobraiia macrantha splendens, énorme; 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu; Yancla 
cœrulea Rougieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Yeitchi, 
triolor planilabris, insignis; Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc.; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à Eamiable. 

Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy-Lebeuf, à Argen- 
teui) (Seine-et-Oise). 
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On fait également d’autres Modèles sur commande. 



Godefroy-Lebeuf. 

(Àraenteuil.) 



NOUVEAUTES 



ONCID3UFVS LITUSVb 

Nouveauté ressemblant fort à FO. Forbesi auquel elle est comparable 
surtout quant au contour de son labeile et aux ailes de sa colonne, mais 
rendue suffisamment distincte cependant par son caitus très curieux et 
surtout par son coloris tout nouveau, rappelant en quelque sorte le 
coloris de Y O. Forbesi Borwickianwm , quoique sans cependant être le 
même. Les sépales ne sont pas très distincts; les pétales qui sont un peu 
larges, rétus, émarginés, portent la bordure ordinaire d’un jaune clair, 
entourent le disque brun très large. Le labeile, étroit à sa base, est jaune, 
couvert de petits pointillages; la lame large est aussi jaune, recouverte 
de macules brunes et sa partie antérieure est d’une couleur brun tout 
uni, ce qui produit un charmant effet. Le eallus est tout à fait distinct, sa 
masse centrale formant un corps ligulaire muni de deux lobes antérieurs 
émoussés couverts de masses papulées produisant un effet tout différent 
de l’0. Forbesi . De chaque côté se trouve une ligne de papulæ formant 
à peu près le contour de l’oreille humaine; cette plante remarquable a été 
découverte par M. W. Bull parmi de récentes importations brésiliennes 
et M. Day en est devenu l’heureux possesseur exclusif; c’est à lui que 
je suis redevable pour un excellent dessin qui m’a beaucoup aidé dans la 
description ci-dessus. Les bulbes sont remarquables pour leur longueur 
de 10 à 12 cent, et très étroits. Feuilles cunéiformes ligulaires aiguës 
de 0,30 cent, de long sur 0,0o cent, de large. Les fleurs sont produites en 
panicules. 

H. a. Rchb. fils. 

• Gardener’s Chronicle. 



MASDEVALLIA REICHENBACHIANA AURANT9ACA. 

Superbe variété dont les sépales latéraux sont d’un orange vif magni- 
fique au lieu d’un pourpre brun foncé qui caractérise l’espèce typicale. 
C’est à M, Sander de Saint-Albans que nous sommes redevables pour cette 
charmante introduction. 

7 - H. G. Reichb. fils. 

Gardener's Chronicle. 
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CÆLOGYNE SALMONICOLOR. 

Espèce nouvelle très rapprochée de C. speciosa Lindl, mais de 
dimensions beaucoup plus petites. Ses bulbes en forme de poire portent 
des feuilles simples, acuminées cunéiformes et ondulées, vertes seulement 
à leur base, toutes les autres parties étant d’une couleur métallique 
cuivrée uniforme. Le pédoncule que j’ai en main est à fleur solitaire dont 
les sépales oblongs ligulaires sont aigus, émoussés, de couleur saumon et 
carénés dans leur ligne médiane. Les pétales, de forme linéaire, sont aussi 
de couleur saumon. Le labelle qui est triüde à ses laciniæ latérales semi- 
oblongues, aiguës, laissant un petit intervalle libre entre elles et la 
lacinia médiane de forme rhomboïque rétuse. Il se trouve aussi deux 
carènes arquées, rétuses, portant de chaque côté des petites touffes de 
poils courts, et, entre les deux, les rudiments d’une troisième carène se 
laissant voir à la base. Les laciniæ latérales paraissent quelque peu 
tesseilées, effet produit par les nombreuses barres d’un brun clair qui se 
trouvent entre les nervures, et l’arca centrale qui se trouve entre les deux 
carènes est marbré et lavé d’une meme teinte. La couleur de fond est 
néanmoins saumon un peu clair. La colonne est munie d’un Androclinium 
denté. Elle est d’un saumon clair sur le derrière, jaune soufyé à son 
sommet, mais marquée de stries longitudinales d’un brun rougeâtre sur 
fond blanc en avant du fovea. C’est une excellente plante provenant des 
lies de la Sonde où elle a été découverte dernièrement par M. C. Curtis 
et introduite par MM. J. Veitch et Sons de Chelsea. 

MASDEVALLIA GEMMATA 

Cette charmante espèce nouvelle et naine semble destinée à établir la 
connexion entre les groupes lriaristella et Fissœ. Ses feuilles sont char- 
nues, coriaces, cunéiformes, linéaires, légèrement tridentées à leur extré- 
mité et mesurent environ 0 m , Oo de long, quoique, d’après M. J. O’Brien 
qui me fit parvenir ce joyau, les feuilles atteignent deux fois la longueur 
de celles par moi reçues. Le pédoncule grêle est uniflore ou du moins ne 
porte qu’une fleur à la fois. Celle-ci a son sépale supérieur triangulaire 
avec cils microscopiques formant une barbe de longueur égale et de cou- 
leur ochre clair. Les sépales latéraux sont plus larges, oblongs, inégaux à 
base couleur d’ochre, aux nervures orange et ont leur partie antérieure 
pourprée. Les barbes, toutes de longueur égale ou à peu près, sont orange. 
Il y a bien quelque ressemblance avec les Iriaristellœ, surtout en ce qui 
regarde le feuillage qui est exactement semblable à celui du if. Tridacty - 
Ht es. Pétales très petits, à nervure solitaire, oblongs, et munis à leur 
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extrémité de trois dents très obscures. Le labelle cordiforme, triangulaire 
est court et de couleur pourpre. Le nom de gemmata lui a été donné en 
conséquence des centaines de Papülœ pourpres qui se trouvent disposées 
en groupes sur les parties antérieures des sépales et aussi sur le labelle. 
Quel plaisir immense on éprouve en les examinant au microscope! Cet 
ornement peut être comparé avec le glorieux velouté du M . Veüchiana. 
M. ü’Brien me fait aussi savoir que les fleurs sont demi-penchées et égaies 
à celles du M. piclurata. 

1 tt n 



Espèce nouvelle importée Tan dernier par M. J. Sander, et qui, à la fin 
de juillet dernier, fleurit chez mon excellent correspondant, M. Holbrook 
Gaskell, Woolton Wood, Liverpool, où elle est cultivée par M. W. Davics. 
Quoique ce soit une des plus petites Sciccolabiatœ, ce n’en est pas moins 
une plante excessivement élégante. Ses feuilles, qui sont très minces, 
étroites, lancéolées aiguës, rarement dépassent 0 m , 10 de long. Les pédon- 
cules paraissent demeurer uniflores. La face externe de la coupe sépaline 
est d’un mauve pourpré; la base inférieure et l’extrémité des sépales 
latéraux portent deux marques jaunes. Les barbes plus longues sont 
mauve pourpré sur les deux surfaces. L’intérieur de la coupe est d’un 
jaune clair, poilu et rempli de petites macules mauves. Les pétales, aussi 
mauve-pourpré, sont à deux valves à leur extrémité et celles-ci garnies 
d’aspérités aiguës. Le labelle est étroit, long comme celui du AT. Backhou- 
siana et orné d’une carène centrale longitudinale et d’une autre sur 
chaque côté, toutes d’un jaune clair; colonne de même couleur et munie 
d’un long bec. Le plus rapproché est le M. radiosa. 



Les Cyprzpedium de serre ont des partisans enthousiastes et des détrac- 
teurs que je ne crois pas absolument convaincus. 11 se peut que les 
<7. insigne , barbutum , Boxallie t autres, malgré la noblesse de leur port, la 



H. G. Reichb. fils, 
Gardener’s Chronicle. 



MASDEVALL1A GASKELLIANA 



H. G. Reichb. fils, 
Gardener's Chronicle. 




CYPRIPEDIUM GUTTATUM 
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durée de leur floraison, ne plaisent pas aux amateurs qui recherchent la 
vivacité des couleurs, la finesse de la texture ; mais mettez ces mêmes 
amateurs en face des Spicerianum, verillarium, mveum, Godefroyœ , 
concolor Sedeni, poiphyreutn et tant d’autres, et demandez si leur opinion 
ne s est pas modifiée. Il y aura peut-être encore quelques endurcis qui 




Cypripedium guttatum. 



ne reviendront pas à de meilleurs sentiments $ur le compte des sabots 
de Vénus. Il faudra alors faire marcher la grosse artillerie et tout le 
monde capitulera devant les macranthurh, speclabüe , et surtout le si joli 
guttatum. Quelle jolie plante! que la fleur est gracieuse et mignonne! 
que ses couleurs sont vives et distinguées ! Le guttatum est aux Cypri- 
pèdes de pleine terre ce que le Schlingi est aux Cypripèdes deserre. 
Sous une forme mignonne, il a réuni toute la grâce de sa section, sa fleur 
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du blanc le plus pur est marbrée de grandes macules rose très vif, aussi 
foncé que celles du cularum et du Schroederi. Le feuillage est frais comme 
celui de Yacauïe. 

Le C. guttatum est une plante originaire de la Sibérie et du Canada ; 
répandue dans ces régions glacées, on la rencontre souvent en compagnie 
du C. macranthum. C’est une espèce très rustique, mais qui, sous nos cli- 
mats, craint les froids, quand elle n’est pas couverte par la neige qui dans 
son pays lui sert de manteau. 

Les Cypinpedium de pleine terre ne sont pas de culture difficile quand 
on connaît exactement leurs besoins. M. Clément de Fleurier les cultive 
admirablement, il nous révélera un jour le secret d’une culture qui lui 
permet d’obtenir des plantes qui n’ont rien à envier aux Cypripedium de 
serre. 



■LES ORCHIDÉES IMPORTÉES 

Quand on reçoit, soit directement soit par intermédiaire, des Oichidees 
d’importation, un des premiers soins est de se rendre un compte exact 
de leur état. Ceci est absolument essentiel, car entre des mains malhabiles 
les importations sont sujettes à des échecs et il est sage de s assurer si la 
responsabilité incombe à l’horticulteur ou au cultivateur. En outre, à la 
suite d’une inspection sérieuse, on apprend à choisir les importations et 
on acquiert rapidement une expérience qui permet au premier coup 
d’œil de calculer les chances de succès. 

Il est utile également de tenir compte du prix et de la rareté des 
espèces. Prenons un exemple : Je suppose qu’un horticulteur offre 
demain des Vanda Sanderiana à 10 fr. Un amateur en achète une 
. douzaine pour 120 fr. et en sauve trois. Les plantes lui reviennent à 40 fr., 
il a fait un bon marché, aussi aurait-il absolument tort s il reprochait 
à l’horticulteur la mort des neuf autres sujets. 

11 est également prudent de ne demander que des plantes qui peuvent 
reprendre dans les conditions où on se trouve placé. Il est évident qu à 
Nice, par exemple, un amateur inexpérimenté aura beaucoup plus de 
mal à faire reprendre les plantes de serre froide qu’un amateur habitant 
Saint-Malo où les mêmes plantes reprendront sans difficulté. Ce même 
amateur niçois recevrait-il des plantes admirablement établies, il aura 
beaucoup plus de mal à les cultiver que l’amateur de Saint-Malo. 

En achetant des importations à bon compte, l’amateur se substitue 
à l’horticulteur, il risque les mêmes profits et les mêmes déboires et, 
s’il ne réussit pas, il est utile qu’il sache au moins s’il y a de sa faute, 
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autant pour ne pas être tenté de se décourager que pour ne pas faire des 
reproches immérités à son fournisseur. 

Quand, à l’arrivée, les plantes sont saines, 90 fois sur 100 la mortalité 
doit être attribuée à des soins incompris. J’ai connu et je connais encore 
des amateurs qui mettent dans des serres plus chaudes qu’il n’est 
nécessaire les introductions, d autres qui les mouillent intempestivement, 
certains les mouillent à l’infini. 

Un des premiers soins, quand on reçoit des plantes importées, est de 
déballer en dehors de la serre, dans une chambre non encombrée ou 
mieux, si il ne fait pas froid, dans une cour. On peut éviter ainsi 
1 introduction d insectes désagréables. C’est grâce à ces précautions 
qu après sept ans de culture et après avoir reçu des milliers de plantes, 
j ai toujours réussi à me préserver des cancrelats, quoique j’en aie reçu 
des quantités considérables qui ont toujours été tués avant d’avoir trouvé 
un abri. 

Les plantes déballées, on fera le triage, séparant les espèces, puis on les 
nettoiera. 

J’entends par nettoyer, non pas enlever les enveloppes des bulbes, 
pratique absolument défectueuse, car elle entraîne souvent des lésions ou 
la décomposition des bulbes privés de lumière depuis de longues semaines, 
mais un lavage rigoureux à l’éponge, la suppression des bulbes pourris, 
et des racines décomposées que l’on ne doit pas couper contre le rhizome, 
car en agissant ainsi on se prive d’un soutien dans l’empotage et on peut 
léser les jeunes racines et abîmer les yeux. 11 faut couper les racines à 
deux ou trois centimètres des bulbes. 

Pour les Vanda , Ærides , Saccolab^um, Angræcum , il ne faut pas couper 
les racines ridées sans s’assurer si elles sont complètement décomposées, 
car il arrive souvent que des racines adventives se développent sur les 
anciennes racines. 

Les plantes bien nettoyées, on les établira dans une serre humide, à 
température égale ou plutôt inférieure que supérieure à celle dont les 
plantes jouissent dans leur pays. 

Il faudra laisser ces plantes sur des escarbilles pendant quelques jours, 
quelquefois plusieurs semaines sans les arroser, se contentant de main- 
tenir toujours la serre humide et en évitant autant que possible les gouttes 
d eau de condensation qui, en tombant sur les feuilles ou sur les pousses, 
entraînent, leur décomposition. 
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CULTURE DES ORCHIDÉES EN SERRES 

TBA.VAUX MENSUELS 

Février* 

En ce qu'à cette époque, et contrairement à cette année la température 
extérieure esfgénéralement encore assez rigoureuse, il s'ensuit que bien 
des personnes recommandent de tenir les serres à Orchidées closes 
hermétiquement durant tout rhiver. C'est une méthode pernicieuse qui, 
généralement, produit les résultats les plus désastreux. Dans les cultures 
bien entendues on s’arrange de manière à se procurer un renouvellement 
d'air constant, en plus ou moins grande quantité, bien entendu, d’après 
l'état atmosphérique extérieur. À cet effet, il est bon de fixer en dessous 
des ventilateurs soit un morceau de canevas ou mieux encore un 
morceau de zinc perforé de petits trous, ce qui empêche l'air extérieur 
froid de pénétrer en trop grande quantité et de parvenir jusqu'aux plantes 
trop rapidement. Même notre serre à plantes des Indes, en ce moment, est 
aérée nuit et jour, en laissant les ventilateurs ouverts d'environ 0 m ,02 sur 
toute la longueur de la serre. Il va sans dire que tout bienfaisant que soit 
ce changement d'air constant, il ne pourrait pas avoir lieu si les ventila- 
teurs n'étaient pas munis d’un paravent comme celui décrit plus haut. 

Il est encore une autre pratique vicieuse contre laquelle, à cette époque, 
il faut bien se garder, car elle entraîne des dégâts incalculables: nous£ 
vouions parier de la surexcitation des végétaux, qui est généralement 
produite par la clôture soudaine et précipitée des ventilateurs après une 
journée de soleil, suivie ensuite par le bassinage des murs et chemins. 
Cette surexcitation n'étant que passagère et l'état de végétation ne 
pouvant être maintenu dès à présent, les plantes en souffrent, quoique 
pourtant vers la fin de février la végétation soit déjà plus active, mais 
cette activité ne doit avoir lieu que graduellement, et non par coups de 
feu et coups de soleil. Dans la serre intermédiaire ou mexicaine il y a 
encore très peu de travail sérieux à faire, aussi en doit-on profiter pour 
nettoyer les plantes, et voir à ce qu'aucun insecte ne prenne possession 
du vieux feuillage des plantes qui ne manqueront pas de rester propres 
toute l’année, si elles le sont à présent. En nettoyant et réarrangeant les 
plantes, on fera bien de placer dans des endroits clairs et dans la partie la 
plus chaude de la serre, les plantes eh végétation, telles que Lœlia 
purpurata , Cattleya crispa , tandis que les CcUtleya SJcinneri qui doivent 
encore être en parfait état de repos seront placés dans la partie la plus 
froide et la plus sèche. Les Pleione qui vulgairement s'appellent aussi 
Crocus des Indes , se forcent facilement ; si on désire en avoir en fleurs 
en succession, rien n’est plus simple que d’en placer quelques potées ou 
terrines dans la serre de l’Inde en janvier pour les faire partir. Ces mêmes 
plantes devront, vers le milieu de février, être, placées dans la serre 
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mexicaine ou intermédiaire, où leurs boutons finiront leur développement 
et où leurs fleurs commenceront même à s’épanouir, après quoi on les 
tiendra dans la serre froide, pour en faire durer la floraison. Les Dendro- 
bium Cambridgeanum et chrysanthum qui, jusqu’à présent, ont trouvé la 
chaleur de la serre mexicaine suffisante, devront être transportés dans 
un endroit un peu plus chaud et plus humide. Les Oncidium Forbesi et 
Odonloglossum hastilabium seront maintenant bons à rempoter. Il en est 
de même des plantes à floraison hâtive de Dendrobium Wardianum , nobile , 
crassinode } Pierrardi et autres qui pourraient avoir été forcées et qui 
sont maintenant défïeuris et qui doivent sans plus tarder, et avant que la 
pousse n’ait lieu, être rempotées si elles en ont besoin, ou bien recevoir 
simplement un surfaçage si la terre dans laquelle elles se trouvent est 
encore en bon état; tandis que d'autres et particulièrement les D . cia - 
vatum, moschatum , Farmeri, thyrsiflorum et densiflorum demandent 
encore à être tenus comparativement plus secs et. pour prolonger la 
floraison du genre Dendrobium peuvent, sans aucun danger, pendant 
quelque temps encore, être placés dans un endroit où la température sera 
maintenue à environ 10° c. Le travail principal se trouve en ce moment 
restreint aux plantes de serre froide. Tous les Masdevallia et Odonio- 
glossum qui demandent un rempotage se trouveront bien de le recevoir 
à présent. Entre autres, tous les O. Alexawdræ qui ont fleuri doivent dès 
maintenant et au plus tôt, soit être rempotés ou, si leur terre est encore 
bonne, recevoir un surfaçage. Le meilleur mélange pour se servir en ce 
cas se compose d’une moitié de terre de bruyère fibreuse, concassée et. 
séchée auparavant et d’une moitié de Sphagnum grossièrement haché, en 
y ajoutant un peu de sable et une légère proportion de charbon de bois 
pilé assez fin sans cependant être réduit en poussière. Ce mélange n’a pas 
beaucoup de liaison et le sable n’y entre que pour remplir les interstices. 
Mais c’est justement à la trop grande cohésion de la terre souvent 
employée que l’on doit attribuer les pertes nombreuses qui encore main- 
tenant ont lieu dans les cultures d’Orchidées. Enfin, lorsqu’on voit comme 
ici des plantes qui conservent leurs feuilles pendant cinq ans et qui 
chaque année gagnent en force tout en fleurissant abondamment, on est, 
je crois, justifié en recommandant la culture et le mélange de terre qui 
ont produit de tels résultats. Dans la serre de l’Inde, les racines vont 
commencer à se bien développer ; il faut donc veiller attentivement après 
les cloportes, limaces et cancrelats, qui font des dégâts considérables. 
Pour février, les températures sont : 

Serre de l’Inde, nuit 18 jour 21. 

— mexicaine, — 15 — 18. 

— froide, —11 — 15. 
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LA COLLECTION D’ORCHIDÉES 

LA PLUS MAL SOIGNÉE DE FRANCE ET DE NAVARRE 

Depuis plus de quinze ans que je m’occupe d’Orchidées, j’ai eu maintes 
fois l’occasion de voir des collections en mauvais état; j’ai trouvé surtout 
dans les jardins botaniques des exemples d’une rare médiocrité, mais je 
peux affirmer et sans crainte d’être démenti par ceux qui ont été à même 
de la visiter comme moi, qu’il n’y a pas en France et même au monde, une 
•collection en aussi mauvais état que celle du Muséum d’histoire naturelle 
de Paris. — On me demandera pourquoi j’étale toutes ces misères et quel 
proüt les amateurs peuvent tirer d’un article signalant une pareille incurie? 
C’est parce que je suis absolument certain qu’il est facile d’éviter les 
échecs, si on signale les causes qui les produisent. 

Et où trouverai-je un plus beau modèle de tout ce qui ne doit pas se faire 
dans la culture des Orchidées! Au Muséum, les serres sont, il est vrai, mal 
disposées, mais avec quelque attention, des soins délicats, il est possible 
d’obvier aux vices d’agencement et de construction, et la prospérité des 
collections il y a quelques années prouve que, quand elles étaient dans des 
mains habiles, elles pouvaient se contenter des locaux qui leur sont af- 
fectés. Je signalerai tout d’abord cependant, les vices de construction. 
La serre à Orchidées est en fer, les vitres sont beaucoup trop petites, 
il y a une très grande perte de lumière et on n’a pas adopté de vitres plus 
grandes pour la nouvelle serre, parce que M. l’architecte a trouvé que cela 
romprait l’harmonie ! le chauffage est; trop en contact direct avec les plantes, 
la serre est mal drainée, les plantes beaucoup trop loin du verre, l’aéra- 
tion absolument défectueuse; la serre est trop aride, il n’y a aucun 
moyen d’humidifiei* l’atmosphère. 

Voici en général ce que l’on peut reprocher à la serre elle-même; il 
est facile d’obvier aux inconvénients du fer en maintenant une ventila- 
tion constante, en mettant des gouttières sous les ferrures, en équilibrant la 
température et en évitant des sauts brusques de température qui amènent 
une condensation désastreuse sur les surfaces en fer. La température dans 
la serre aux Orchidées est beaucoup trop élevée, les plantes de serre 
froide et les plantes de serre chaude sont mêlées. 

Les vitres sont trop petites, il faut donc les tenir constamment propres, 
peindre en blanc la charpente en fer et n’ombrer que quand c’est absolu- 
ment nécessaire. 

Le chaufïage est trop en contact avec les plantes, il faut interposer en- 
tre les dessous des pots et les tablettes du mâchefer ou du gravier per- 
mettant à la chaleur de les pénétrer, tout en n’empêchant pas le drainage 
des pots et des paniers; au besoin, modifier l’installation. 
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Les plantes sont trop éloignées du verre, le remède est facile. 

L’aération étant défectueuse, il suffirait de percer quelques ouvertures 
en contact avec les tuyaux de chauffage, de faire ouvrir des vasistas plus 
nombreux, d’établir un courant d’air entre l’aquarium et la serre aux 
orchidées. 

La serre étant trop aride, il faudrait, tout en évitant de mouiller in- 
tempestivement les tuyaux de chauffage, saturer d’humidité les murailles, 
seringuer entre lès pots sans mouiller le compost et répéter cette opération 
plusieurs fois par jour ; l’homme chargé des Orchidées devrait, à notre 
avis, chaque soir, mouiller les murs. Pendant les grands froids et les 
longues nuits, l’ouvrier chargé de cette section s’en va à 4 heures 
et demie et vient le lendemain à 7 heures, soit 14 heures et demie 
d’astmosphère desséchante pour des malheureuses habituées aux pluies 
ou aux rosées de leur pays natal ! 

Il faudrait créer des bassins peu profonds sous les tablettes, au besoin 
sous les tablettes de devant, au dessus des tuyaux de chauffage, faire, un 
faux plancher recouvert de Sphagnum; drainer les passages ou les griller 
de façon à pouvoir mouiller constamment. 

Comment les plantes sont-elles soignées? 

Les espèces de serre froide et deserre chaude sont mélangées. Dans une 
serre il y a toujours une partie plus froide que l’autre; au Muséum, on 
n’en tient aucun compte, on trouve des Cattleyak côté des Ærides, les Den- 
drobium à côté des Oypripedium, les Vanda avec les Epidendrum ; c’est un 
méli-mélo indébrouillable. Les plantes au repos sont aussi mouillées que 
les plantes en pleine végétation ; les espèces terrestres ont le même com- 
post que les espèces épiphytes. 

Le compost lui-mètne consiste en matériaux déplorables. Les tessons 
sont employés sales, pleins de larves et d’œufs d’insectes, de poussières 
et d’ordures. Le Sphagnum est décomposé, malnettoyéetbeaucoup troplong,. 
la terre de bruyère est de mauvaise qualité, aigrie ou pas assez fibreuse, 
la poterie est mal drainée, et ces critiques ne s’adressent pas aux fournis- 
seurs de ces matériaux, mais aux employés qui ne savent pas employer 
ces matériaux à propos. 

Les plantes sont mal rempotées, le drainage est insuffisant, les réci- 
pients sont trop grands, il y a très peu de plantes en paniers. 

Les vices de drainage entraînent la décomposition des racines et des 
plantes au collet, et il n’est pas rare de rencontrer des spécimens qui ne 
tiennent pas dans le pot. 

Les plantes sont pleines d’insectes, elles sont mal lavées et pourtant ce 
travail serait fort simple, vu la pénurie du feuillage. Les pots reposent 
sur un compost de sable et de terre que les arrosages ont entraînée, les 
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pots se trouvent bouchés et le drainage est impossible; on les poserait dans 
delà boue qu’on n’aurait pas de résultats plus déplorables. 

Les plantes sont seringuées mal à propos, les espèces qui demandent de 
l’ombre sont côte à côte avec celles qui demandent du soleil. Tout est 
à critiquer et il ne serait pas aisé de trouver cinquante plantes de valeur. 

Les étiquettes sont ou nulles. ou irrégulières, ou peu visibles, ou mal 
orthographiées. 

Ma critique n’a rien d’exagéré ; combien reste-t-il des plantes que j’ai 
vendues l’an dernier ? Bien peu ont résisté à un pareil traitement. Pour 
s’excuser d’un pareil état de choses, M. le jardinier-chef ou un sous- 
ordre quelconque a prétendu, lors du passage de la commission, que les 
végétaux que j’avais livrés étaient en mauvais état. Mais les plantes avaient 
été choisies par le chef des serres. Je ne peux comprendre comment le direc- 
teur du jardin a osé laissé dire une pareille infamie, il savait parfaitement 
que les plantes que j’avais livrées pour 500 fr. étaient estimées 2,000 fr. ; 
que j’ai toujours donné au Muséum; comme preuve assez tangible de 
mon désintéressement, n’ai-je pas fait gratuitement partie de la mission 
Harmand au Loos et, pendant ce voÿage, n’ai-je pas dépensé une forte 
somme qui ne m’a jamais été payée? 

Mon opinion a, du reste, peu de poids et il en est de même de celle de 
tous les hommes pratiques qui ont essayé de modifier un état de choses 
désastreux. Les employés du Muséum en général, et de la culture en par- 
ticulier, ne seront peut-être pas fâchés de savoir ce que pense la commis- 
sion du budget. Ce que je transcris ici est absolument officiel et, quoique 
ce document ne soit pas encore publié, il sera facile avant peu d’en con- 
trôler l’exactitude. * 

Extrait du rapport du budget général de l’exercice 1884 : 

* II faut au Muséum une direction effective et indépendante, avec des 
« responsabilités nettement définies. Tout le monde y gagnera. On n’y 
« verra plus de désordre et de stagnation, des frais généraux répétés, 

« des achats considérables sans adjudication, autant de fournisseurs difïé- 
« rents d’un même objet qu’il y a de services. Cette besogne matérielle, 

« confiée à une armée d’agents qui, étant fonctionnaires et par consé- 
« quent sûrs de conserver leur place, ne font rien qu’attendre patiemment 
« leur l’etraite, de l’argent mal dépensé, d’un côté. * 

Cette amère critique n’empêchera pas le vote du budget. 

Si les commissaires essayaient de s’adjoindre quelques hommes spé- 
ciaux pour s’éclairer, il est probable qu’on ne les bernerait pas comme 
on le fait sans aucune gêne au Muséum. 

Nous engageons les amateurs à visiter la collection d’Orchidées. Outre 
qu’ils y prendront une bonne leçon sur les choses qu’il ne faut pas faire. 
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ils s’y convaincront que notre critique est fort juste. Je n’attribue pas cet 
état de choses au directeur des serres; il est, m’assure-t-on, dans l’impos- 
sibilité de réagir; mais quand on porte un nom aussi honoré que le sien, 
on oppose un véto formel à toutes les inepties, et l’opinion n’hésiterait pas 
entre un homme dont les capacités sont connues, et un chef dont l’in- 
curie, l’ignorance et la mauvaise volonté ne font de doute pour personne. 

La chaire de culture, nous assure-t-on, va passer entre les mains d un 
homme jeune, animé des meilleures dispositions; nous espérons qu il 
saura mettre de l’ordre dans cet établissement, s’il ne veut pas qu’il s’éta- 
blisse, à côté du Muséum, un établissement horticole et botanique qui 
entraînera la suppression de certaines charges devenues inutiles pai le 
fait même de la disparition des éléments qui les avaient motivées. 

Godefroy- Lebeuf. 



LES PANIERS A ORCHIDÉES 



Quelles que soient les qualités que présentent les bois de teck, d acacia, 
de sapin, d’orme rugueux, pour la confection des paniers à Orchidées, 




ÿr i. 
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noua avons chèisi pour le rempotage de nos plantes les paniers en pitch- 
pin, comme présentant le plus de qualités de durée, de propreté. Les 
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plantes semblent se plaire admirablement sur ces supports, et les racines 




se fixent sur ce bois aussitôt qu’elles se trouvent en contact. Nous don- 
nons la figure des modèles les plus en usage. 

Le n° { est un simple treillis sur lequel on pose les plantes que l’on 
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cultive habituellement sur bloc; ce modèle est également excellent pour 
les Lœlia mexicains et la plupart des Cattleya; il est très bon marché, 
environ 50 fr. le cent, 0 m ,20 de longueur. 

Le n 3 2 est un panier carré, de très petites dimensions, convenant par- 





N* 5. 



N° 6. 



tieulièrement aux petits Ærides , Saccolabium , Phalænojpsis . Ce modèle 
ayant 0 m ,10 de côté revient à environ 60 fr. le cent. 

Le n° 3, panier plat, convenant aux Pleîone, Anæctochüus , Goodyera et 
autres plantes à racines qui n’atteignent pas de grands développements. 
Ces paniers conviennent admirablement pour la culture des Cyrtodeira , 
Pellionia, Fittonia et autres espèces rampantes à feuillage ornemental : 
0 fr. 20 le mètre de bois employé, 0 fr. 20 de façon. 

Le n* 4, excellent système pour la culfure des Phalœnopsis et de certains 
Cattleya qui, détachés sur des troncs d’arbres, peuvent être difficilement 
rempotés dans des paniers carrés ou ronds. Ce numéro peut être suspendu 
verticalement. 











N* 7, 




N° 8. 




N° 9 . 
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Le n° 5 est un excellent panier à Cattleya . 

Le .n 0 6, un panier pour Vancla Ærides , Saccolabium de grandes 
dimensions. 

Le n° 7, panier de très grandes dimensions pour forts spécimens, 
Cattleya, Lælia , Arpophyllum , Oncidium, MaxiUaria , Cymbidium , etc. 

. Le n° 8, modification comme suspension du n° 2. 

Le n° 9 est le meilleur système pour les Phalænopsis , c'est ce que 
j appelle le système Bleu, les plantes s'y conduisent admirablement. 



LES ORCHIDÉES NOUVELLES DE 1883 

Traduit du Garderie?' s Chronicle . 

(Suite.) 

De magnifique formes de T Odontoglossum Alexandrœ , cette espèce favo- 
rite et avec tant de raison. Certains des districts parcourus à sa recherche 
paraissent être plus favorisés que d’autres. Une des plus splendides 
formes parmi les variétés tachetées est celle connue sous le nom de 
O. crüpum Cooksoni , chez laquelle les fleurs sont entièrement recouvertes 
de larges taches d’un riche brun foncé, cette couleur formant un con- 
traste très marque avec celle de Y O. cvispum Stevensi dans lequel les 
taches quoique abondantes sont d une légère teinte brunâtre. L’ Odonto- 
glossum crispum Marianœ et T O. crzspum regin œ sont deux autres fort 
jolies variétés tachetées. D’autres for nés de la même espèce, des formes 
hybrides il est possible, tendent à revêtir la couleur jaune, comme couleur 
de fond. Dans cette sérié ont été exposés les O. c aureum mag nificum 
et O . c. Scottüy avec de superbes fleurs au fond jaune crème. Dans certains 
cas, sans aucun doute, cette teinte jaunâtre est due à l’état de développe- 
ment atteint par la fleur. 0 . Pescatorea a donné également naissance à 
quelques variétés remarquables. Outre le charmant O. Pescatorea Vetchia - 
num dont nous avons parlé 1 an dernier, nous avons maintenant un 
O. P . aurantiacum chez lequel le jaune de la base du labelle est rem- 
placé par 1 orange foncé, et O . P . Schrœderianum qui ressemble au 
Veitchianum et lui est à peine inférieur en beauté, mais qui en diffère 
pas ses macules d’une teinte franchement pourpre et qui ne sont 
pas aussi étendues sur la surface des segments du périanthe. Un nou- 
veau et splendide Odontoglossum est 1*0. Eugène , qui est supposé un 
hybride naturel entre l’O. Pescatorea et l’O. triumphans . Dans cette 
plante les sépales et les pétales sont jaune orange tacheté de brun 
châtain, le labelle est blanc tacheté de brun avec une tache jaune sur le 
disque. G est une plante de la Nouvelle Grenade qui a trouvé sa place 
dans la collection de Trentham. 
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Une magnifique forme de YOncidium papilio appelée Eckhardti dont 
les Heurs sont, quant aux dimensions, doubles de celles du type et par 
conséquent beaucoup pins brillantes, vient d’être figuré dans Y Illustra- 
tion horticole . Dans cette forme nouvelle, les trois pétales linéaires et 
érigés ont 5 pouces de longueur et le iabelle 2 pouces 1/2 de largeur. Ce 
labelle est jaune dans le centre, entouré d’une bordure d’un 1/2 pouce 
rouge brun brillant, tels sont les caractères qui distinguent cette 
remarquable variété. 

Parmi les Dendrobium , nous devons tout particulièrement citei le 
J). Wardianum giganteum qui est aussi remarquable par sa croissance 
vigoureuse que par la grandeur et la vivacité de coloris de ses fleurs. 
Nous devons aussi signaler parmi les espèces récemment importées, le 
D . Dearii qui est une espèce fleurissant abondamment, aux larges fleurs 
blanches marquées seulement d’une petite tache verte au centre. C’est 
une Orchidée qui, quand elle sera mieux connue, deviendra populaire 
parce qu’elle prouvera d’elle-même son utilité. G est une espèce natu- 
rellement blanche, mais il est à remarquer que des variétés à fleurs 
blanches de beaucoup d’Orchidées de choix apparaissent au moment 
où on s’y attend le moins et elles sont de suite accueillies par les culti- 
vateurs fascinés par la délicatesse de leurs fleurs. Nous avons deux ou trois 
Calanthe d’un mérite considérable qui signalent l’année qui vient de 
s’écouler. Elles ont été introduites de Cochinchine et sont voisines du 
C. vestita , si elles ne doivent pas être regardées comme des variétés de 
cette espèce si ornementale. Elles lui ressemblent par leur floraison à la 
base des pseudo-bulbes sans feuilles et par leur scapes érigées noueux 
et pluriflores. 

Dans le Calanthe Regnieri , les fleurs ont environ 2 pouces de largeui, 
les sépales sont blancs, les pétales blancs avec une raie centrale légère- 
ment rose, Je labelle trilobé, dont le lobe central est marginé, est rose 
vif très joli avec une tache centrale cramoisi foncé. 

Dans le Calanthe Stevensi, les sépales, les pétales et le labelle sont 
complètement blancs, sauf le labelle qui est marqué d’une tache centrale 
rose pourpré. 

Dans le Calanthe Williamsi , une nouvelle introduction, le sépale dorsal 
est blanc, la base des sépales latéraux blanche sur la partie supérieure, et 
rose brillant sur la partie inférieure. Les pétales sont blancs, bordés de 
rose brillant et crayonnés de la même couleur dans la moitié inférieure, 
le labelle est entièrement rose foncé avec la région du disque d une cou- 
leur encore plus intense. Peut-être n’avons-nous plus à parler d une 
espèce plus remarquable que le Paphinia grandis , dont les fleurs naturel- 
lement épanouies mesurent 7 pouces en hauteur et en largeur, les sépales 
et les pétales ont 3 pouces 1/2 de longueur et 1 pouce 1/2 de largeur. Le 
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sépale dorsal qui est ôblong lancéolé a la moitié inférieure blanche jau- 
nâtre avec des bandes étroites firrégulières transverses chocolat pourpre, 
la partie supérieure est entièrement de cette teinte chocolat. Les sépales 
latéraux sont marqués de la même manière, mais moins abondamment et 
les bandes sont moins régulières. Les pétales sont ovales, acuminés, 
étranglés à la base; ils sont marqués comme le sépale dorsal, excepté que 
les bandes sont moins concentriques et petites à la base, plus larges au 
sommet. Le labeiîe est de forme très étrange, présentant un onglet noi- 
râtre attaché à un disque cordé couleur chocolat plus clair avec un centre 
crème.. La pointe du cœur formant un isthme rétréci, au-delà duquel sont 
deux lobes piliformes se recourbant presque noirâtres et au-dessus de 
1 ensemble un lobe terminal blanc crème arrondi, recouvert de filaments. 

C est une plante qui ne peut etre oubliée à cause de sa grandeur gigan- 
tesque et la forme remarquable de son labelle. 

L eBatemannza Wallisii major, quoiqu’il ne soit pas aussi prodigieux, 
atteint une envergure de 5 pouces 1/2. Il vient de fleurir pour la première 
fois chez M. M. Trevor Lawrence, aussi pouvons-nous supposer que quand 
la plante sera mieux établie, elle se rapprochera davantage de son rival, 
le Paphmia. Dans ce Batemanma, les sépales sont ovales lancéolés acu- 
minés brun rougeâtre brillant, charnus. La surface raboteuse et comme 
veinée, paraît tessellée. Les pétales sont de la même couleur, blanc à la 
base avec une tache centrale blanche de chaque côté de la colonne. Le 
labelle est ovale acuminé paraissant brun plus foncé .à cause de ses 
marques réticulées pourpre noirâtre, le .labelle a un onglet un quart de 
pouce long portant sur le front une crête couverte de nombreux filaments 
blancs. 

Anguloa eburnea est une autre nouveauté à ajouter aux espèces à 
grandes fleurs. Il ressemble au Clowesi, sauf sa couleur blanche au lieu 
de jaune, et cette espece a ete considérée comme assez méritoire pour avoir 
enlevé un certificat de première classe en septembre dernier, à South 
Kensington. Lycaste Harrissorm eburnea est une orchidée qui sera 
accueillie avec faveur par les cultivateurs. Ses fleurs cireuses, blanc 
d ivoire, la rendent fort distincte. Elles ont les dimensions du type, les 
pétales et les sepales sont blancs et les lobes latéraux érigés de labeiles; 
veinées abondamment de lignes fourchues pourpre rougeâtre. Le lobe 
lrontalest blanc avec quelques veines pourpres plus brillant sur Je bord, 

G’est réellement une très bonne plante, tout à fait différente du Lycaste 
Harrûsonù alla . 

Nous devons ajouter quelques mots de recommandation en faveur des 
nouveaux Çyprtpedmm hybrides de M. Cutet, qui ont le C, Sedeni pour 
parent. Trois d’entre eux ont été récemment exposés à South Kensington 
et ont obtenu un certificat de première classe par acclamation. 
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Ce sont les C. cardinale , C. calurum et C. Schroderœ . M. 0. Brien en 
a parlé avec tant d’autorité précédemment, que nous devons les passer 
sous silence pour ménager la place. Toutefois, nous acceptons tout ce qu’il 
a dit en leur faveur. Elles constituent un progrès réel sur toutes les formes 
naturelles connues, et montrent quels sont les immenses avantages que le 
cultivateur a à tirer de la création de nouvelles espèces, car autant que 
nous pouvons juger, elles peuvent être considérées comme d’aussi bonnes 
espèces que les neuf dernières, pour ne pas dire la totalité des espèces 
qui sont brassées parles botanistes, d’après les herbiers. 

Nous ne pouvons pas terminer ces notes, sans parler de deux magni- 
fiques exemplaires d’une espèce anciennement cultivée, qui ont fleuri 
l’an dernier. Nous faisons allusion au spécimen de Vanda ( Renanthera 
Loivi) qui a fleuri chez M. Bergman, dans la collection du baron Roths- 
child à Ferrières, avec onze tiges à fleurs formant un total de 109 pieds 
de longueur et présentant 280 fleurs, et celui qui a fleuri chez M. Skopoe 
à Peckau, dans la collection du baron Harby, avec vingt-deux épis de ces 
fleurs remarquables. 

T. Moore. 



LES ORCHIDÉES POUR LA FLEUR COUPÉE 

(Suite.) 

Cette longue liste d’espèces cultivables pour la fleur embarrassera 
l’horticulteur, il est donc utile de la réduire. 

Si l’horticulteur ne cultive que pour la fleur et ne désire pas essayer 
quelques espèces ou réunir une petite collection pour lui-même, il devra 
se contenter pour : 

Septembre, octobre : Lælia Perrini ; 

Octobre, novembre : Lætia antumnalis et anceps t Vanda cœrulea ; 

Décembre et tout l’hiver : Odontoglossum Alexandræ, Masdevallia to - 
racensis et les Cypripedium insigne et barbatum ; 

Janvier : Cattleya Trianæ , Phalœnopsis amabilis et Schilleriana ; 

Février : Odoniaglossum Pescatorei , Dendrobium nobile , Cœlogyne 
cristata ; 

Mars : Ly caste Skinneri , Odontoglossum vexillarium et Roezli . 

Enfin, s’il ne désire cultiver que deux ou trois espèces; s’il n’a à sa 
disposition qu’une serre froide, il cultivera; 

Odontoglossum ■ Alexandræ , Cypripedzum insigne et Lycaste Skinneri . 

S’il a une serre chaude : 



'5ï 



l’orchidophile 



Phalxnopsis Schilleriana et amabilis, 

La culture des Orchidées n’est pas seulement avantageuse à cause de 
la vente des lleurs, mais aussi parce que les plantes, en augmentant de 
force, augmentent de valeur, et parce qu'il peut se trouver dans le nombre 
des variétés supérieures. Je suppose qu’un horticulteur achète 1,000 
Odontoglossum Alexandrie d’introduction, pour 6,000 fr. en bonnes 
plantes. Ces mille plantes fleuriront, pour la plus grande partie, au bout 
de douze mois et lui donneront 3,000 fleurs, au minimum à 0,25 c. pièce: 
750 fr. la première année. Les 1,000 plantes auront, en outre, acquis une 
plus-value qui ne sera pas inférieure à 2 fr. par plant, soit 2,750 de re- 
cette pour une dépense de 6,000 fr. Je dis 2,750 fr de recette, parce que 
je suis absolument convaincu que l’on placerait aisément à 8 fr. pièce 
ces plantes payées 6 fr., douze mois antérieurement. 

La seconde année, les 1,000 plantes donneront aisément 5,000 fleurs 
à 0,25 c. : 1,250 fr. et les plantes auront acquis une plus-value de 3 fr., 
soit 11 fr. les plantes de deux ans de culture, ce qui est au-dessous de 
la vérité. En effet, il y aura des plantes qui seront restées chétives, mais 
d’autres dépasseront 30 fr. En outre, sur ces 1,000 plantes, il y auia 
sans contredit plus de 50 plantes qui, à cause de la valeur de la variété, 
auront pu être vendues immédiatement avec profit. Que l’on essaye avec 
les variétés de Sander et on verra que notre calcul est juste. L’important 
pour l’horticulteur est de ne cultiver que des plantes n’ayant jamais fleuri 
On doit penser que l’importateur a tout intérêt à distraire des lots les va- 
riétés supérieures. Si on ne se décide pas à prendre les plantes importées, 
on trouvera aisément des plantes établies et n’ayant jamais fleuri à 
10,000 fri le mille. Une maison anglaise vient de vendre dans ces condi- 
tions, à un de nos plus sérieux amateurs, un millier de plantes, en s’en- 
gageant même à reprendre les variétés qui ne plairaient pas.. 

Les Phalænopsis sont encore plus avantageux et peuvent s’acquérir 
facilement, au moment de leur introduction, à 850 fr. le cent. Si on les 
achète en juin, ils fleuriront en janvier suivant et donneront aisément 
300 fleurs à 0,50, soit 150 fr. Le chiffre de 300 fr. est bien au-dessous de 
la vérité. Au bout d’un an, les plantes auront augmenté de 5 fr. au moins 
et pourront donner, l’hiver suivant, 1000 fleurs, soit 500 fr. Les plantes 
gagneront 5 autres francs, soit 1850 fr. pour des plantes de deux ans de 
culture, ce qui n’a rien d’exagéré. Si on fait la part des plantes d’élite, 
des plantes vendues en fleurs, on se convaincra que si la culture des 
Orchidées est onéreuse à cause de la première mise de fonds, cette pre- 
mière mise de fonds se retrouve toujours quand les fleurs sont bien soi- 
gnées et les bénéfices sont suffisamment rémunérateurs. 

Les fleurs d’Orchidées durent très longtemps, et il est toujours possible 
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de réserver la récolte pour le moment favorable. Ne se prêtant pas faci- 
lement au forçage, il est toujours assez aisé d’en retarder l'épanouissement 
en tenant les plantes sèches, aérées et dans une serre plus froide que si on 
désirait les faire fleurir. Ces fleurs voyagent aisément; il suffit de les 
placer sur du papier de soie humide. En outre, elles sont beaucoup 
moins sensibles à la gelée que les plantes elles-mêmes, et j’ai maintes fois 
reçu des plantes absolument perdues dont les fleurs étaienten parfait état. 

Le placement de ces fleurs est aisé à Paris. L’horticulteur n’a qu’à 
s’adresser à une maison sérieuse, et son stock sera facilement enlevé. Il 
pourra, du reste, faire un traité pour toute l’année, et cette combinaison, 
tout en garantissant le placement intégral des produits, aura, en outre, 
l’avantage de laisser le monopole de ces fleurs aux mains de celui qui 
aura traité. Godefroy-Lebeuf, 

CYPRÎPEDSU^ LEÊANUM 

Décidément l’hybridisation des orchidées marche à pas de géants. Il y 
a à peine cinq ans que le Cyprîpedmm Spicenanum fut introduit dans 
les cultures européennes, que déjà nous sommes en mesure d’annoncer 
l’apparition d’un superbe sujet provenant d’un croisement bien réussi 
entre le C. Maulei et cette espèce bien distincte qui du premier abord 
fut prononcée un parent excellent par M. Seden, envers qui nous sommes 
redevables pour la magnifique addition au groupe Cypripedîum qui 
forme le sujet de cette note. Quoique la plante mère ou porte-graine ait 
été le C.«Maulei< le port nain du nouveau-né aussi bien que son faciès 
général, est tout à fait celui du C . Sptceriamim qu’il rappelle à première 
vue par ses feuilles courtes et d’un vert foncé, et aussi par le sépale 
dorsal de forme à peu près semblable et blanc comme celui de l’espèce 
qui, il y a si peu de temps encore, donna une commotion étonnante dans le 
monde horticole. Pourtant ce même sépale dorsal qui, dans le G . Spice- 
rianum , est blanc pur, marqué dans son centre d’une simple ligne purpu- 
rine, est dans l’hybride qui nous occupe verdâtre à sa base et orné en 
outre d’une quantité de petites macules de couleur mauve, radiant de la 
base et allant se perdre vers le milieu du sépale, et produites en petites 
lignes finement pointillées. Les pétales et la colonne ressemblent fort à 
ceux du C . Maulet , mais le sabot ou labelle est en tous points distinct de 
celui des deux parents, car il est fortement coloré d’un brun rougeâtre 
très luisant et forme un contraste frappant avec le blanc du sépal dorsal 
qui se trouve placé au-dessus de lui. C’est un gain excellent et qui fait 
grand honneur à l’habileté de son producteur et qui a été dédié par 
MM. J. Veitch et Sons à M. W. Lee de Leatherhead, amateur bien connu 
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et passionné des Orchidées en général. Pour la description plus complète 
e t technique, nous attendrons le verdict du professeur Reichenbaeh, à qui 
la première fleur a été envoyée. 

Schneider. 

' — 



CORRESPONDANCE 



M. B . , Poitiers . — Vous n’avez qu’à m’envoyer les dimensions des 
paniers que vous désirez, et je vous les ferai faire. Fixez-moi également 
sur le modèle. 

Mon Odontogiossum Mathildæ est vendu. 

M. llenaudot, — Puisque vous avez occasion de recevoir des Orchidées 
de la Guyane, faites donc rechercher le Z ygopetalum rostratum. C’est une 
très belle espèce qui se rencontre rarement dans les cultures. Faites aussi 
choisir sur place les belles variétés de VOncidium Lancmnum . Je peux, à 
leur arrivée, prendre une partie de vos plantes ou les offrir pour vous 
dans le journal; mais il ne m’est pas possible de fixer à l’avance le prix 
que je payerai pour des exemplaires que je n’ai pas vus. Si vous les faites 
expédier à mon nom, adressez-les au Havre, aux soins de MM. Grosos 
et Cie. 

M . S, — J’insérerai avec plaisir votre communication ; n’oubliez pas, 
toutefois, de me faire tenir votre manuscrit avant le 8 de chaque mois, 
et pour ne pas interrompre la publicité de vos articles, envoyez*rnoi tou- 
jours de la matière pour deux numéros. La gravure de votre plante coû- 
tera 80 fr., plus 8 fr. pour cliché, soit le prix du Cypripeiium Godefroy æ. 

Les chromolithographies coûteraient 80 fr. pour l’aquarelle, plus 250 fr. 
par mille. C’est le prix le plus réduit. 

• 



PETITES NOUVELLES 



J’ai toujours soutenu qu’il était beaucoup plus facile de cultiver avec 
succès les plantes d’introduction récente que les plantes depuis de très 
longues années dans les cultures. Les introductions s’accommodent de 
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tout, elles ont une provision de vitalité qui leur permet de résister aux 
traitements les plus inconsidérés. Je faisais cette remarque en visitant 
dernièrement la collection de M. F. P. Les plantes y sont parfaitement 
soignées et M. Fauve!, le jardinier, est un vétéran qui connaît son affaire. 

La serre qui les contient n’a pas été du tout aménagée pour cette cul- 
ture. La température y est absolument uniforme et les plantes s’y portent 
cependant admirablement. 

Un Masdevallia sépare un Phalænopsis d’un Odontoglossum, les Vanda 
croissent a côté des Cattleya, les Saccolabium côtoient les Oncidium de 
serre froide. Tout cela pousse avec vigueur et fleurit avec ensemble. Toutes 
ces plantes sont des introductions. Dans un an ou deux au plus, si le 
propriétaire ne se décide pas à faire construire une autre serre, on s’aper- 
cevra que les plantes de serre froide ne sont pas à leur place et les 
difficultés commenceront. Actuellement il n’y a rien à dire, ces plantes 
font honneur au jardinier. 

En fleurs chez M. Rallier, au Val, un Cypripedium hybride du villosum 
et de 1 insigne ; ce n’est pas brillant mais extrêmement curieux. Nous 
reviendrons sur cette plante. Dans la collection du Luxembourg le magni- 
fique Selenipedium (Cypripedium) Warscewiczi, exemplaire superbe, 
montre ses belles fleurs. Il y a dans la même collection un semis plein de 
santé du Cypripedium Chantini fécondé par l’Harrisianum. Que résultera- 
t-il de ce croisement? un magnifique gain, si, comme il est probable, il 
égalé s’il ne surpasse ses parents. 

Dans la collection de M. J. P. à Sauvage, vient de s’épanouir le rare 
Lælia grandis vrai, c’est une magnifique espèce fort rare qui avait été 
acquise pour un Loddigesi ou une espèce voisine; son propriétaire n’a 
pas à se plaindre; si toutefois il désirait un Loddigesi, je pourrais lui en 
offtii une douzaine en échangé de son L. grandis et cela sans regrets. 

La seance de la Société d’horticulture de France du 24 janvier dernier 
était extrêmement attrayante au point de vue des Orchidées, le mouvement 
est aujourd’hui donné et tout laisse présumer que nous allons avoir en 1884 
une série de présentations intéressantes. M. Duval présentait une corbeille 
d Odontog losswn Alexandre de la variété étoilée. Ces fleurs étaient bien à 
point mais je me demande pourquoi on cultive cette race quand on a les 
variétés à fleurs rondes qui sont bien supérieures et que l’on peut se procurer 
à bien meilleur compte. M. Fauve), jardinier de M. J. P., présentait un lot 
de Cattleya Tnanœ de toute beauté. Ces plantes importées à peine depuis 
six mois témoignaient hautement en faveur de l’habileté du jardinier. 
Rien dans leur apparence ne laissait supposer qu’elles eussent été impor- 
tées en juillet dernier, les fleurs et le feuillage étaient aussi frais que ceux 
des plantes cultivées depuis de longues années. Les variétés très distinctes 
se composaient d’une plante à fleurs pâtes dans le genre du C . T 7 , delicata , 
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d’une variété à fleurs foncées et à labelle bien étalé, marqué d’une belle tache 
pourpre et enfin d’une variété foncée et à labelle du plus beau pourpre. 
Cette dernière plante était aussi belle que celle de la collection Ludde- 
mann. 

Le même présentateur avait apporté un beau spécimen de Zygopetalum 
Mackogi ei une bonne variété d 'Oncidmm Krameri . M. Godefroy-Lebœuf 
présentait un Lælia acummata avec trois tiges à fleurs, un Cypripedium 
marmorophyllum hybride entre le barbatum et Y Hookeræ et enfin le 
Dendrobium Wardiunum giganteum . Cette plante était établie dans un panier 
contenant par hasard une plante de la variété type recherché, avec la 
variété su périeure. La supériorité du W. giganteum sautait à tous les yeux. 

En fleurs chez M. Godefroy-Lebeuf à Argenteuil, Lycaste lampes , deux 
bulbes ont produit 40 fleurs. . 

Lælia furfuracea, 22 fleurs, cette plante remarquable a passé dans la 
collection de Ferrières. 

Phalænopsis Stuartiana , plusieurs plantes. 

Angræcum superbum avec trois tiges à fleurs. 

Chez M. Bleu, Cattleya Percevaliana . * 

MM. Veitch de Chelsea viennent d’obtenir un certificat de première 
classe pour leur Cypripedium Leeanum , résultat du croisement du C . 
Spicerianum par le C\ insigne Mau le i. Quand on songe que le C. Spiceria- 
num n’est introduit que depuis 1878, ce gain fait honneur à l’habileté de 
l’obtenteur M. Seden. 

Le Cattleya Percevaliana est enfin reconnu plante de premier mérite. 
11 vient d'obtenir à Londres un certificat de première classe. J’en suis 
heureux pour Sander, qui avait été critiqué dans la presse anglaise au 
sujet de cette plante. 6 Y . Percevaliana est reconnu distinct, splendide 
et de premier ordre. 

Les Calanthe de Goehinchine commencent à épanouir leurs fleurs, ils 
sont un peu en avance, il y aura des formes très tranchées. Les plantes 
de M. Godefroy-Lebeuf sont de toute beauté, quelques épis présentent 
plus de 50 boutons. Ces Calanthe , vu l’époque de leur floraison, seront 
accueillis avec faveur, puisqu’ils prolongent au-delà de deux mois le 
temps pendant lequel on peut jouir de ces jolies plantes. On pourra main- 
tenant posséder des Calanthe épanouis pendant six mois de l’année. 

Les Cattleya Trianœ introduits l’an dernier en grandes quantités en 
Angleterre et qui paraissaient devoir fleurir en mai, époque où les Cattleya 
abondent, fleurissent cette année en janvier-février, en même temps que 
les variétés anciennement cultivées. 
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ANNONCES GRATUITES 



Oifre : Cattfeya Trianæ. 

Importations en parfait état à 120, ISO, 200 fr. par douzaine. 

Oncidium Edwardi garanti vrai, à 35, 50, 60 fr. la pièce. Introductions 
en parfait état. 

Sander, Godefroy-Lebeuf .représentant. 

Offre : Bonnes importations du rare Cypripedium japonicum. Espèce 
rustique et une des plus belles du genre. La pièce 10 fr. Stock très limité. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

Demande : On désire acquérir la Flore des serres de Yau-Houtte; les 
exemplaires devront être complets et en très bon état, reliés ou brochés. 

Adresser les offres à M. J. Picot, château de Sauvage, par Epernon 
(Eure-et-Loir). 

Offre : 

Cattleya Mossiæ, variétés décrites par le Collecteur , plantes en bon état. 

1. Sépales et pétales rouge foncé, labelle orange foncé, tacheté de 
violet rosé avec une large margine pâle. 

N* 2. Sépales et pétales larges, labelle très brillant orange à la base 
avec des lignes rose pourpre en travers le sens, et une margine blanche 
large et irrégulière, pétales finement frangés. 

N° 3. Sépales et pétales très larges, rouges, labelle foncé orange à la 
base, rose violet avec une large margine pâle, très large labelle. 

N° 4. Sépales et pétales larges, rouge foncé, labelle très large, orange 
foncé, maculé de violet pourpre. 

IN® 5. Sépales et petales très larges rose foncé, labelle orange vif, maculé 
de violet pourpre et ayant une margine très large. 

N° 6. Sépales et pétales larges, rose foncé, labelle pourpre violet ou 
de F orange foncé à la base. 

8. Sépales et pétales larges rouges, labelle orange brillant à la 
base marginé de violet pourpre à la base avec une large mai’gine pâle. 

Demandes : On désire recevoir des figures représentant des agence- 
ments intérieurs de serres. 



Sander (Bureau du journal). 
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On achèterait les chromolithographies ou figures coloriées d’Orchidées. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

Offre : Charbons de terre des meilleures provenances. 

Honorez, agent de charbonnage, rue Saint-Quentin, 23, Paris. 
Demande: On désire recevoir des échantillons de terre à Orchidées, 
dite : terre de Gand. Etablir le prix par 5;000 kilog. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 



Offre: Magnifique spécimen de Cymbidium 
tiges à fleurs. 200 fr. 



eburneum montrant onze 
Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 



Demande : On désire acquérir de beaux Vanda tricolor ou suavû , les 
plantes doivent être en très bon état et on doit compter, en faisant les 
offres, que les feuilles sont intactes et se succèdent sans interruption. On 
paierait un bon prix des plantes absolument hors ligne. 

On achèterait également des Vanda Loivi ou Rohannt , et de préférence 
les plantes d’importation de la première espèce, enracinées, mais n’ayant 
pas encore fleuri en Europe. 

F. P. Bureau du journal. 



Offre : Collection de 12 Cyprtpédmm variés, pour 50 fr. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 



À vendre, une splendide collection à' Agave, plantes de toute beauté, 
espèces bien déterminées; on échangerait contre des Orchidées. 

Baron L. G. Bureau du journal. 

On désire acquérir, contre paiement au comptant, ou contre des Or- 
chidées ou autres plantes, une voiture à 4 roues, très légère, pouvant se 
couvrir, de préférence un petit breack. 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

On désire acquérir la collection complète de la Flore des serres , V Illus- 
tration horticole , Y Horticulteur Français , la Pescatorea , la Ilumphia. 

Adresser les offres à M. J. P. Bureau du journal. 

Offre : La première armée de Y Orchidophile presque épuisée, 20 fr. 

Bureau du journal. 
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Offre : Odontoglossum Alexandrœ , variété de Sander, plantes établies 
n’ayant pas encore fleuri; à 1,000 fr. le cent ou 1S fr. pièce. 

Sander; représentant, Godefroy-Lebeuf. 

Offre : Læha elegans , Cattleya Tnanæ , Oclonioglosum Edivardi > prix 
suivant dimensions. 

Sander; représentant, Godefroy-Lebeuf. 

Offre n° : 

Plantes rares : on accepterait en échange de forts et beaux Vanda. Les 
prix seront communiqués sur demande : 4 

Ærides Leonei. 

— Emerici. 

— Houlleti. 

— Thibauti. 

— sp. Colonel Berkeley. 

— cylindricum. 

— Larpentæ. 

Anguloa Ruckeri sanguinea (vrai). 

Batemannia meleagris. 

Calanthe Stevenii. 

— Regnieri. 

Cattleya labiata. 

— Pescatorei. 

— Mossiæ alba. 

— Rougieri. 

— Rivieri. 

— • Tri an æ alba. 

Cœlogyne massangeana. 

Cypripedium Fairieanum. 

— villosum aureum. 

— selligerum majus. 

— insigne Chantini. 

Dendrobium densiflorum album. 

Lælia elegans et Luddemanni. 

— Schilleriana. 

Masdevallia trochilus. 

— Benedicti. 

Odontoglossum Alexandræ fïaveolum. 

— Krameri. 

Pescatorea Dajana. 

Phalænopsis tetraspis. 

— antennifera. 
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— rosea. 

— Lowi. 

— Stuartiana. 

Trichopilia crispa marginata. 

Yanda Denisoniana. 

— Hookeri. 

Gode fro y - Le beu f . 

(Argenteui.l) 

Offre : Odontoglossum Alexandræ en fleurs. .... 20 à 40 

— gîoriosum 25 

Lycaste Skinneri 20 

Cypripèdium Yeitchi ' . 40 

Oncidium Krameri . 50 

Saccolabium giganteum fort 80 

— Blurper fort deux grappes. ... 80 

Phalœnopsis violacea en boutons 30 ' 

— equestris rosea en fleurs 3Ô 

Oncidium pulvinatum fort en boutons. ... 30 

Cypripèdium Sedeni en boutons '30 

Calanthe Yestita . 18 

— Yeitchi. 20 

Sophronitis militaris en fleurs 15 

Phalœnopsis amabilis 40 

— grandiflora 30 

— Schilleriana en boutons 40 



A VENDRE 

CNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

* 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

Ændes Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerici; Angræcum 
superbum, sesquipedale æstivale; Anguloa Ruckeri sanguinea; Bate- 
mannia meleagris; Bollæa Patini; Caianthe Sedeni, Regoieri, Stevensi; 
Cattleya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri, Chauvieri; Cælogyne 
Massangeana; Cymbidium Lowi; Cypripedium selligerum majus, 
Fairieanum, vexiliarium, Druryi, marraorophyllum, Chantini, villosum 
âureum; Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum; Epidendrum arachnoglossum ; Loelia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Schilleriana, Stelzne- 
riana; Masdevallia Chimoera, erythrochœte, trochilus; Maxillaria 
Lehmanni ; Miltonia Morelliana ; Odontogîossum Alexandræ nivale , 
Aîexandræ flaveolum, blandum, nœvium, Coradinei, zebrinum, Krameri, 
rubellum; Oncidium, ornithorhyncbum album, ornitb orh y nchu rn 

Rougieri ; Phalænopsis Schilleriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, . Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi; Saccolabium nobile; Sobralia macrantha splendens, énorme; 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort' exemplaire connu; Vanda 
cœrulea Rougieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Yeitchi, 
triolor planilabris, insignis ; Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc.; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à l’amiable. 

. Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy- Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-et-Oise) . 
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AVIS AUX AMATEURS D’ORCHIDÉES 



A l'occasion de la vente aux enchères publiques du reste de la collec- 
tion d'orchidées de M. B., Amateur de plantes provenant de diverses 
collections parmi lesquelles les rares Vanda Leopoldi , F. suavis Rolissoni . 
F. Sanderiana , Ærides Rohaniana, Cattleya Bogotensis , Sanderiana , Per - 
ctvaliana, Trianæ , Odontoglossum Edwardi , Cypripedium Bœbelini, 
C. Druryi , Oncidium Lanceaneum, Odontoglossum Aleccandræ deSander, etc., 
M. Godefroy-Lebeuf invite les amateurs désireux de faire vendre les 
exemplaires en double qu’ils possèdent de lui envoyer avant le 5 mars 
la liste de leurs plantes. Passé ce délai, il ne pourra pas être reçu de 
demandes pour la vente de mars. 

La vente, vu T incertitude de la température, ne durera qu’un seul jour 
et aura lieu à Argenteuil, rue du Port, salle Delalande, le jeudi 14 mars, 
par le ministère de M. Dubois faisant les fonctions de commissaire-priseur, 
assisté de M. Godefroy-Lebeuf expert, horticulteur à Argenteuil, chez qui 
on trouvera le catalogue et tous les renseignements nécessaires. 

Exposition publique le mercredi 13 mars; un employé se tiendra à la 
disposition des amateurs pour tous les renseignements qui leur seraient 
nécessaires. 
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NOUVEAUTÉS 



CALANTHE PORPHYREA 

Ce nouvel hybride est le produit d’un croisement artificiel opéré entre 
le Limatodes labrosa et le Ccilanthe vestita rubro oculata qui se trouve être 
le porte-graine ou parent femelle. C'est une charmante variété et qui pro- 
met de devenir beaucoup plus belle encore lorsque, comme il y a tout 
lieu de le croire, les fleurs produites avec une plante plus forte seront de 
dimensions plus larges. Celles-ci ont les sépales et pétales oblongs, aigus 
et du pourpre le plus brillant; le labelle trilobé, à base jaunâtre et aux 
lobes latéraux recourbés. Sa partie antérieure est émarginée et d'un riche 
pourpre. L'éperon qui prend naissance à la partie suprabasilaire delà 
colonne est de couleur ocre clair et d’une longueur à peu près égale à 
celle de l’ovaire. La colonne est velue à l’intérieur comme à l’extérieur. 
Un point très remarquable dans ce curieux hybride est que le labelle 
ondt|lé du Limatodes umbrosa se trouve remplacé par le même organe de 
nature plate tel qu’on le trouve dans le Calanthe vestita et que ses fleurs 
possèdent une teinte uniforme, tandis que, même dans les meilleures 
variétés du C. vestita rubro oculata les fleurs ne portent qu’un œil rouge 
de toutes petites dimensions et que les couleurs du Limatodes rosea ne 
sont que bien modestes et n’ont décidément rien de brillant. Cette char- 
mante production m'a été envoyée par sir Irevor Lawrence qui possède 
une grande quantité de semis de Calanthe figurant avec honneur dans son 
Eldorado renommé. 

H. G. Rchb. fils, 
Gardener’s Chronicle. 



1 LÆUÂ albida sulphurea 

Variété aussi remarquable que charmante à larges fleurs, quoique ses 
sépales soient étroits. Toute la fleur est d’un jaune soufre superbe, à part 
les côtés de la lacinie antérieure du labelle qui sont légèrement ombrés 
de mauve. Les crêtes du labelle sont orangées sur le devant, tandis que 
sa base porte quelques réticulations d’un pourpre foncé et que celles-ci 
se trouvent encore répétées sur le devant de la colonne. 

H. G. Rchb* fils, . 

Gardener’s Chronicle. 
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PESCATOREA KLABOCHORUM ORNATISSIMA 

Glorieuse variété que je tiens aussi de sir Irevor Lawrence et qui est 
remarquable surtout par la couleur mauve pourpre foncé qui orne l’ex- 
trémité de ses pétales et par les macules nombreuses de même teinte qui 
se trouvent à leur base ; le sépale solitaire est aussi marqué à sa base 
d’une simple macule. 

H. G. Rchb. fils, 
Gardener’s Chronicle. 



EPIDENDRUM SCEPTRUM 

Maintenant que certains membres de cette classe, tels que E. cnemzdo - 
phorum , Wallisi et sy ring othir sus Frederici Guillelmi , deviennent à la mode, 
il est peut-être bon de rappeler aux cultivateurs une charmante plante 
découverte par M. Linden en Nouvelle-Grenade à 6,000 pieds d’élévation 
et au-dessus. Cette plante que l’on trouvait remplie d’attraits dans la col- 
lection de feu M. le consul Schiller est Y E. sceptrum au port général res- 
semblant celui d’un E. variegatum> mais dont les inflorescences plus 
longues sont plus riches en couleur et beaucoup plus brillantes. Les sépales 
ainsi que les pétales sont d’une couleur orange et maculés de brun-pourpré. 
Le superbe labelle rhomboïque est blanc et orné de macules pourpre 
bleuâtres et toutes les parties antérieures étant de même couleur, l’effet 
produit par leur curieux contraste est frappant et agréable. 

H. G. Rchb. fils, 
Gardener’s Chronicle. 



ODONTOGLOSSUM DORMANIANUM 

Pendant longtemps j’ai été bien embarrassé par cette espèce qui sert 
comme d’un trait d’union entre les Odontoglossum crocidipterum, 
blandum et nœvmm Bch. /'., ce superbe type Néogrenadien aux couleurs 
claires et dont les fleurs, produites sur un racème simple, ont un labelle 
velouté et deux calli ordinairement porteurs d’une longue dent sur le 
devant. L'Odont. nœvmm du docteur Lindley, est une toute autre plante, 
un mélange de gloriosum , mon nosvium et O. nigratum. Il paraît aussi 
très distinct par ses feuilles et ses bulbes. Ceux de l’O. Dormanianum sont 
toujours courts et étroits, ceux de VO. crocidipterum, beaucoup plus 
larges, sont aussi plus longs, émoussés, étroits à leur extrémité, cannelés 
et portent'quelquesfmarques transversales qui, quoique plus petites, sont 
aussi plus profondes que celles que l’on rencontre dans VO. nœvium. 
M. Day fait remarquer dansle Oardeners Chronicle 1871, p. 1129, que les 
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bulbes de Y O. crocidipterum sont presque elliptiques, ne se terminent pas 
en pointe, comme le font presque tous les autres, plus courts et plus 
émoussés que ceux de tout autre Odontoglossum . Un observateur aussi fin 
et aussi sérieux que M. Day connaissait parfaitement le sujet qu'il traitait 
et son pédoncule exactement étiqueté Day, 1871, aussi bien.que la feuille 
qui y est jointe, sont bien de U O. crocidipterum , qui paraît avoir une 
inflorescence aplatie et porter toutes ses fleurs d'un côté, tandis que la 
nouveauté dont nous nous occupons et qui ressemble beaucoup plus à un 
O. nœvium ou à un blandum a des fleurs généralement blanches ou au 
moins blanchâtres copieusement maculées de brun foncé, ce qui leur 
donne une apparence très élégante. Dans quelques fleurs la base du 
labelle est du jaune le plus pur et quelquefois orné de quelques stries 
rouges, tandis que son sommet est généralement orné d’une large macule. 
La colonne qui à de certains endroits est pointillée de brun est munie 
d’ailes moins fimbriées que celles à" O, crocidipterum et d’un jaune soufre 
très joli et ses sépales et pétales, quoique moins longs que ceux de cette 
espèce, sont aussi plus larges. Je possède comme matériaux de compa- 
raison un specimen naturel de Uespèce nouvelle et un autre d’O. croci- 
dipterum que je tiens de feu ce pauvre Bruchmuller. Mes désirs exprimés 
ardemment d’avoir aussi des spécimens frais d’O. crocidipterum pour 
comparaison ont été réalisés au delà de tout espoir par sir Irevor 
Lawrence qui m’a envoyé un bulbe frais avec feuilles et une superbe inflo- 
rescence de sa meilleure variété ; ce qui fait croire qu’à Box-Hill il y en a 
plusieurs variétés. Cette intéressante nouveauté a été dédiée à M. C. Dor- 
man, Lawrie Park, Sydenham, un de mes excellents correspondants. 

H. G. Rchb. 

Gardener’s Chronicle. 



OBERONIA CYUNDRICA 

Quoique importée il y a bien des années déjà, cette curieuse plante dont 
un magnifique spécimen en excellente santé vient de m'être gracieuse- 
ment envoyé par M. 0. Wrigley, Bridg Hall, Bury, n'a été vue nulle part 
en fleurs depuis 1840, lorsque pour la première fois elle s’épanouit dans 
les cultures de MM. Loddiges à Hackney en 1840. Cette maison l’avait 
importée de Manille et c’est aussi de là que provient la plante de 
M. Wrigley. Lors de sa première floraison, il y a plus de quarante ans, elle 
fut décrite par le docteur Lindley et la description est reproduite dans le 
Folm Orchidaceœ F///, Oberonia n°2, sauf une remarque très juste qui a 
été omi^ et qui dit que chaque fleur semble n'être composée que d'un 
labelle seulement, tant les sépales et pétales sont repliés sur eux- mêmes 
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qu’à moins d’une observation très attentive il est impossible de les aper- 
cevoir. L’inflorescence de ma plante est pendante, comme le spécimen 
sec du docteur Lindley. 

H. G. Rchb. fils 
Gardener’s Chronicle. 



LÆLIA AMESIANA 

Variété hybride des plus remarquables provenant d’un croisement 
opéré entre le Cattleya maxima (pollen) et le Lælia crispa comme porte- 
graine et « duquel comme végétation il se rapproche le plus. Les bulbes, 
qui sont gainés comme ceux àu C. maxima, mesurent 0 m . 18 c. et lès 
feuilles, 0 m .28 c. de long sur 0' u .07 de large. Nous possédons encore une 
autre plante en boutons portant une seule hampe. » Tels sont les 
ipsissima verba de M. Harrv Veitsh qui nous fait tenir cette superbe 
nouveauté sédenienne, un superbe pédoncule avec deux fleurs en tous 
points égales à celles d’un excellent G. maxima, plus une feuille et une 
gaine. Les sépales et pétales ressemblent à ceux du L. crispa; sépales 
étroits, pétales larges, rhomboïdes très ondulés, blancs légèrement teintés 
de rose. Le labelle, quoique par la forme ressemblant à celui du C. maxima, 
est de même couleur que celui du L. crispa, trilobé et à lobes latéraux 
émoussés et angulaires, bordés de mauve pourpré clair. La lacinie 
centrale, ondulée et large, est de même couleur, mais d’une teinte bien 
plus foncée et dépourvue des veines foncées qui se trouvent dans le 
L. crispa. La ligne médiane entre les lobes latéraux est pourpre jusque 
vers son milieu, le reste est d’un jaune vif; la bordure blanche; la 
colonne, de même couleur, est un peu épaisse, charnue; et sa base est 
garnie de quelques petites macules pourpres. Cette magnifique nouveauté 
a été dédiée à M. J. L. Ames, amateur enthousiaste de l’Amérique du 
Nord. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardeners* Chronicle. 



PHALÆNOPSIS VALENTÏNI 

Espèce nouvelle et très originale provenant de Larchipel nalayam, d’où 
elle a été introduite par MM. H. Lovv et Cie, par l’intermédiaire de leur 
voyageur, M. S. H. Valentine, à qui nous l’avons dédiée. Ses fleurs, plus 
larges que celles du P. Cornu-Cerm, sont plus petites que celles du 
P. violacea et semblent être le résultat d’un croisement entre ces deux 
espèces. Le pédoncule ressemble particulièrement à celui du P. violacea. 
Les pétales et sépales sont pourpres, les sépales latéraux et les pétales 
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blancs à leur base et striés de pourpre. Le labelle, qui ressemble fort à 
celui du P. vïolacea, a son extrémité trilobée. La lacinie médiane porte 
à sa base une lamella tridentée au devant d une autre à deut dents pen- 
chée sur l’appendice en lame de sabre; 1 extrémité du labelle, de couleur 
mauve, est aussi de même forme, tandis que l’appendice est moitié mauve 
et moitié blanc, longitudinalement. Le reste du labelle est jaune; les 
lacinies latérales presque toutes jaunes marquées seulement sur leur 
bordure supérieure de quelques points pourprés. La colonne est jaune, 
striée de rouge à son sommet, pourpre en dessous. D après M. Low, les 
feuilles sont vert clairs, plus étroites que celles du P. vïolacea et aussi 
moins ondulées qu’elles. H> Reichb . fils , 

* Gardener's Chronicle. 



CALANTHE 

A Singleton (Angleterre), les Calanthe sont, parait-il, cultivés de main 
de maitre par M. Harris qui est un adepte en ce qui concerne leur cul- 
ture; voici de quelle manière il opère. 

Après leur floraison, ils sont dépotés et toutes les racines sont coupées 
des bulbes. Ceci a lieu vers la lin de février; les bulbes sont ensuite mis 
par rangs dans des boîtes peu profondes avec un peu de sphagnum 
dessous et entre les bulbes, puis on les place bien au sec et parfaitement 
en repos dans un local où ils ne sont pas excités par une haute tempéra- 
ture. En avril et mai ils commencent à montrer des signes de végétation; 
c’est alors que les boîtes et leur contenu sont saturés d’eau et un peu 
plus d’humidité et de chaleur leur seront données jusqu’à ce que les 
jeunes pousses aient atteint 6 ou 7 centimètres de longueur, on retire 
alors du sphagnum les bulbes et on les place dans des paniers; un seul 
rempotage leur est donné et cela en juin. Quelques bulbes sont plantés 
dans des paniers en fil de fer pour suspendre, et les autres dans des pots 
de 1S à 20 cent, de diamètre. Certains bulbes sont plantés séparément, 
mais la majeure partie est plantée par groupes de 3 ou 4 bulbes ensemble. 
Le compost employé est un mélange de sphagnum, terre de bruyère 
fibreuse, terre franche et tessons de pots additionnés d’un peu de 
de fumier de vache bien consommé; les pots sont bien drainés; les 
bulbes légèrement enfoncés dans la terre, mais non entièrement recouverts. 
Après le rempotage ils doivent être copieusement arrosés et tenus ombrés 
un court espace de temps; mais pendant les mois d août, septembie et 
octobre on les laisse entièrement exposes à la lumière et même aux 
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rayons du soleil ; ce traitement leur est très favorable, car s’ils sont cul- 
tivés tout le temps dans une serre trop ombrée, les feuilles deviennent 
flasques, les bulbes faibles, et les fleurs ne sont jamais brillantes et vigou- 
reuses. Pendant tout le temps de la végétation ils sont traités comme 
plantes de serre chaude, et aussitôt que les feuilles commencent à jaunir 
en octobre, on diminue graduellement les arrosages jusqu’au milieu de 
novembre où toutes les feuilles sont tombées et que les fleurs commen- 
cent à s’épanouir; à partir du moment où ils entrent en fleur, ce qui a 
ueu dans le commencement de novembre, et jusqu’en février, aucun 
arrosage ne leur sera donné. Sous ce traitement il est étonnant de voir 
combien les fleurs sont fraîches et brillantes. Chaque bulbe fournit deux, 
trois et meme quatre tiges florales et beaucoup ont jusqu’à quatre pieds 
de long portant quarante et quarante-cinq fleurs. 

Pour la décoration des serres, jardins d’hiver ou appartements, ce sont 
des plantes qu’aucune autre ne peut surpasser et, groupées parmi des 
fougères, elles forment un coup d’œil indescriptible, les fougères formant 
un fond de verdure et les gracieuses tiges florales de Calanthe retombant 
élégamment de tous côtés. 

Les variétés cultivées à Singleton sont principalement les Calanthe 
veshta et C. Veitchi, et M. Harris pense que les variations que l’on ren- 
contre dans les fleurs de cette dernière espèce sont plutôt dues à la 
somme de lumière reçue par chacune d’elles qu’à la variation propre- 
ment dite des types. r r 

(Traduit du Garden’s ,) 

Ch. Maron. 

— 



PLANTE A INTRODUIRE 



ANGRÆCUM VIRFNS 

L' Angræcum virent est une des plus belles orchidées de Bourbon. 
Elle fleurit pour la première fois en Europe, dans les serres du Muséum 
d’histoire naturelle, dans l’heureux temps où il y fleurissait quelque chose. 
L Angræcum virent est une plante polymorphe, elle varie autant dans la 
forme et le port de son feuillage, que dans la grandeur, la teinte et la 
tenue de ses fleurs. Il reste peu d’exemplaires dans les collections delà 
variété aux hampes franchement érigées dépassant le feuillage, avec fleurs 
a divisions vert pâle, de bonnes dimensions, et à labelle d’un blanc écla- 
tant. On rencontre plutôt des plantes à port défectueux, à fleurs petites et 




Angrœcum virens 
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mal placées, à hampes frêles et sans vigueur. C’est un peu ce qui a fait 
rejeter cette espèce. Cette plante a pourtant été jugée digne de figurer 
dans l’Orchid-Album. 

Elle est également connue sous le nom d ’ Angræcum eburneum . Il y a 
une autre espèce bien plus belle qui est quelquefois introduite de Mada- 
gascar et qui porte le nom de superbum . C’est une des plantes les plus 
nobles de la famille des Orchidées. Par son port majestueux, elle devra 
occuper la première place parmi les plantes à feuilles distiques en com- 
pagnie des Vanda Loici gigantea , Batemanni et Angræcum sesquipe- 
dale . D’une vigueur peu commune, ne tendant pas à se dénuder, elle 
est extrêmement prodigue de ses belles lleurs, très régulièrement rangées, 
au labelle du blanc porcelaine le plus pur. Il n’est pas rare de trouver des 
exemplaires présentant 5 hampes portant 15 fleurs en moyenne. Je ratta- 
cherai cette espèce au Brongniartzanum . Les fleurs s’épanouissent en 
janvier et durent 8 à 10 semaines. Elles sont délicieusement odorantes. 
Certaines variétés émettent facilement de jeunes pousses, mais d’autres 
sont absolument rebelles à ce mode de végétation. Je connais des plantes 
âgées de plus de vingt ans, qui n’ont jamais émis le moindre rejet. 

Croissant dans les parties les plus chaudes de Madagascar, ces deux 
espèces réclament la serre chaude. Elles sont extrêmement sensibles aux 
émanations ammoniacales et elles ont été la cause du rejet de l’emploi de 
l’alcali dans mes cultures. J’avais un jour employé l’alcali probablement 
à trop forte dose et, dès le lendemain, je remarquai que les feuilles de la 
base, c’est-à-dire les plus vieilles et les plus solides, étaient absolument 
brûlées. Quelques autres plantes avaient été également atteintes, mais 
aucune aussi sensiblement que les Angræcum, 

Les jeunes feuilles n’avaient pas souffert des émanations. 

Godefroy-Lebeue. 

BOUMS SM LA ULTUiE BE MES RARES ORCIÏIBÉES 

DE L’AMÉRIQUE CENTRALE 

Par M. R. Peau 

TRADUIT DU OARDENERS’ CHRONICLE 

[Suite) 



Trichocenlrum Vf-avii . Cette espèce, sera une favorite parmi les orchidées 
de petites dimensions, si elle se montre aussi florifère en Europe qu’elle 
l’est dans son pays. J’ai souvent rencontré de fort petites plantes avec trois 
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ou cfuatre feuilles seulement, produisant de 60 à 100 fleurs, et sur une plante 
avec sept feuilles, j’ai compté une fois 200 fleurs. C’est un spectacle char- 
mant de rencontrer dans les profondeurs obscures des forêts, de larges 
masses ressemblant à des boules de neige dont la couleur blanche est 
parsemée de taches pourpres et brunes. Croissant toujours sur les plus 
petites brindilles des sous-bois, la plante paraît suspendue dans l’air. 
Cette orchidée est extrêmement rare, mais il existe une forme, le 
T. P . zonale , qui est beaucoup plus commune et qui, quand elle n’est pas 
en fleurs, est presque impossible à distinguer du type. Ce n’est toutefois 
pas le cas quand la plante est en fleurs : celles du zonale étant comme, 
dimensions et comme coloris bien inférieures. Cette plante se rencontre 
sur la côte Pacifique de la Cordillère, au milieu des forêts les plus denses, 
où pendantîa saison des pluies la plante est comme dans un bain. Dans 
la saison sèche les feuilles restent fermes et robustes, c’est pourquoi il 
faut veiller à ne pas laisser cette plante pâtir et la tenir toute l’année 
complètement ombrée. Elle demande la serre tempérée. 

Pescatorea, Warcewiczella , etc. Dans mon article sur l’Amérique centrale, 
j’ai eu occasion de parler de ce groupe sans pseudo-bulbes. Croissant 
dans les profondeurs des forêts vierges elles réclament l’ombre continuelle 
et pendant toute Tannée, une humidité constante aux racines. Pendantîa 
pousse, ses feuilles aussi doivent être tenues plus ou moins mouillées par 
de fréquents bassinages et il doit toujours y avoir quelques gouttes d’eau 
dans le cœur des pousses. Comme température, le Pescatorea demande la 
serre tempérée et même la serre aux Cattleya . Les autres, surtout les Bollœa 
qui croissent à une altitude de 5 à 8,000 pieds, réclament la serre froide. 

Cypripedium Rœbelini. Cette plante n’est pas le résultat de mes décou- 
vertes, mais a été importée des Philippines et je ne citerai ici que les 
renseignements que j’ai obtenus de mon importateur. Les plantes se ren- 
contrent auprès de la mer, croissant sur les rochers sans aucune ombre. 
Les plantes les plus vigoureuses et les plus compactes sont celles qui sont 
exposées en plein soleil. Pendant la végétation, elles demandent beaucoup 
d’eau. M. Rœbelin dit qu’il a trouvé cette splendide espèce nouvelle 
dans une petite lie, que jamais ni lui ni aucun autre collecteur n’avait 
parcourue, et qui est distante de plusieurs degrés de la localité où se ren- 
contre l’ancien lœvigatum. 

R. Pfaü. 

— — — — '<V7G - 

SACCOLABIUSV! GIGANTEUW VAR. ILLUSTRE 

Cette splendide variété du S . giganteum de Cochinchine vient d’être enfin 
nommée par le professeur Reichenbach. Quoique introduite en France 
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depuis de longues années elle avait toujours été considérée comme un 
giganteum et personne n’avait songé à la transmettre au célèbre profes- 
seur ; elle est toutefois bien supérieure à l’ancien type et mérite bien 
F épithète d 'Illustre qui a été ajoutée à son nom. Les Saccolabium 
giganteum de Cochinchine forment deux variétés très distinctes et se 
reconnaissent facilement aux dimensions du feuillage qui, dans V Illustre, 
est de beaucoup plus étoffé, plus large et plus long que dans la variété 
à grappes courtes. 

À mon arrivée à Saïgon, j’avais eu l’occasion de voir, dans le jardin 
du gouvernement, une plante splendide de cette espèce, et j’aspirais 
après le jour où il me serait permis de la rencontrer dans sa station 
naturelle. Le hasard devait m'en fournir l’occasion plus tôt que je le dési- 
rais. Peu après mon arrivée, le choléra sévit avec violence sur les indigènes 
et quelques Européens furent atteints, je fus du nombre; je me tirai 
heureusement de ce mauvais pas, et M. Agaisse, planteur à Long Than, 
m’ayant offert l’hospitalité, j’allai me rétablir chez lui. Le pays était 
alors peu tranquille et M. Agaisse, à mon retour, voulut m’accompagner. 
Je l’avais engagé à prendre des précautions, à ne sortir qu’armé : il 
négligea mon avis, et mon pauvre ami fut assassiné en rentrant chez 
lui. Le lendemain de mon retour à Saïgon, je recevais une dépêche 
m’annonçant sa mort, et c’est en allant quelque temps après visiter sa 
tombe que j’eus l’occasion de voir, dans les forêts de Long Than, le 
Saecolabium giganteum dans toute sa splendeur. 

Plusieurs mois après, n’ayant pu auparavant, à cause de mes occupa- 
tions, obtenir quarante-huit heures de congé, je lis une partie de chasse, 
avec M. Martin de Saïgon et M. Boitard, employé du télégraphe. Cette partie 
fut beaucoup plus mouvementée que nous l’avions prévu. Nous avions 
frété deux barques, une barque légère appelée Sampan dans laquelle 
nous nous installâmes, et une autre grosse barque qui devait nous servir 
à rapporter nos plantes et notre gibier. A la nuit, nous entrions dans la 
rivière de Long Than, au point précis où M. Agaisse avait été assassiné. 
La nuit était splendide. Les lucioles traversaient l’ombre, paraissant 
laisser derrière elles une traînée phosphorescente. Nous causâmes long- 
temps, et du crime récent, et du cruel châtiment qui avait atteint les 
coupables ; le tigre, cet hôte des forêts cochinchinoises que nous ne 
désespérions pas de rencontrer le lendemain, n’avait pas été oublié. Les 
rameurs nous prévinrent enfin qu’il fallait jeter l’ancre; la marée en se 
retirant ne laissant pas l’eau nécessaire pour remonter plus loin, nos 
hommes demandèrent à stoper assez loin du rivage pour éviter les 
excursions du seigneur Ong lvop (monsieur le tigre), animal que l’on 
craint suffisamment pour lui donner toutes les marques de respect. 
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M. Boitard, surexcité par notre conversation, ne voulut pas s’endormir 
sans avoir glissé une cartouche à balle dans son fusil. Nous donnions 
tous comme des jeunes gens de vingt ans qui ont bavardé jusqu’à trois 
heures du matin, quand nos deux barques, par suite du mouvement de la 
marée haute, s’entrechoquèrent. Au même moment, une détonation 
suivie d’un hurlement, retentit à nos oreilles. M. Boitard, éveillé en 
sursaut par le choc de la barque, venait de mettre la main sur son fusil 
qui reposait armé à côté de lui et avait envoyé la charge dans le bas des 
reins d un Annamite couché dans la barque voisine. La journée débutait 
mal, il fallait songer à notre blessé; nous le conduisîmes à Long-Than ; le 
médecin indigène croyant à un crime, comme si nous n’aurions pas mieux 
choisi l’endroit à viser, refuse de soigner notre malade, et il nous faut 
le renvoyer à Saïgon. Nous nous mettons enfin en chasse; M... qui 
marchait devant nous, tenait si maladroitement son fusil, que chaque 
branche d’arbre le courbait dans ma direction. Je lui fis remarquer com- 
bien ce jeu était dangereux et il venait à peine de rire de ma pusillani- 
mité, que son fusil partait et m’enlevait mon chapeau-casque. J’avais 
suffisamment de la chasse et je me décidai immédiatement au retour. 
Ne voulant pas perdre notre journée, nous nous mîmes à chercher 
des plantes; notre récolte, vu l’heure avancée, fut peu abondante. 
Toutefois, je rapportai une bonne provision de Sctccolabium et une fou- 
geie en arbre que je crois encore inédite. Le Saccolabium gîganteum croît 
fixe sur les troncs d’arbres, sous la mousse ou à l’enfourchure des 
branches. Il n’est jamais très commun et ne révèle souvent sa présence 
que par l’intensité de son parfum. On le rencontre plutôt dans les clai- 
rières que dans les profondeurs de la forêt. J’ai eu plus tard l’occasion 
de le rencontrer abondamment dans diverses localités en Cochincbine; 
mais je ne 1 ai jamais vu au Cambodge ni au Siam ; il se peut toutefois 
que je ne 1 aie pas rencontré, parce que j’ai parcouru ces contrées au 
moment ou la plante était défleurie et qu’alors elle n’a pu me révéler sa 
présence. C’est, sans contredit, la plus belle Orchidée de Cochinchine 
et c’est une des plantes les plus faciles à importer. Il n’est pas rare de 
voir des exemplaires branclius portant douze à quinze grappes de fleurs, 
et c’est un spectacle merveilleux quand elles croissent à une hauteur qui 
permet de les adbairer. 

Godefroy-Lebeuf. 



LES ORCHIDÉES DE SERRE FROIDE. 

On pouvait remarquer dernièrement dans un journal anglais bien connu, 
The Daily chronical , un article traitant des Orchidées au point de vue 
commercial, dans lequel l’écrivain citait le prix presque fabuleux de deux 
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cent trente-cinq livres (5875 fr.) que le célèbre amateur sir Irevor Lau- 
rance avait payé pour un seul pied à'Ærides Laurancianum , et deux! 
autres plantes, des Cattleya très rares, qui s’étaient vendues ensemble pour 
deux cents livres, c’est-à-dire 5750 *fr. 11 n’est pas extraordinaire de voir 
des plantes atteindre des prix encore plus élevés; et certains amateurs ne 
se font aucun scrupule pour donner cent livres pour un pied de Cypri- 
pedium , de Cattleya ou de toute autre Orchidée de variété extra. Un 
excellent usage qui tend en ce moment à faire élever le prix des orchidées, 
consiste dans l’habitude qu’ont pris la plupart des amateui's de faire 
leurs cadeaux sous forme d’orchidées fleuries; l’anniversaire d’une nais- 
sance, le jour d’une fête ou toute autre solennité du même genre son 1 
autant d'occasions qui montent insensiblement les collections des néo- 
phytes en orchidéqg. 

En résumé, tous ces faits nous prouvent que ces belles plantes 
deviennent, à juste titre, de plus en plus fashionables. Comme beauté 
les Cattleya ont peu de rivales dans toute la famille, si ce n’est les Phalæ- 
nopsis, qui semblent, comme leur nom l’indique, être de véritables 
papillons célestes; mais malheureusement, ces fleurs si jolies exigent 
presque une fortune pour entretenir une collection tant soit peu nom- 
breuse. Fort heureusement pour l’amateur modeste, les orchidées de 
serre froide, non moins jolies et plus faciles à cultiver, sont comparati- 
vement obtenues à très bon marché. Comme les variétés de serre chaude, 
leur nombre est presque illimité et tout le journal ne suffirait pas à en 
donner la liste. Les variétés convenables à former une collection de serre 
froide, sont généralement bien classées dans les catalogues des établisse- 
ments qui Çont une spécialité de ces belles plantes; aussi est-il facile de 
faire un choix judicieux. En résumé, beaucoup d 'Oncidium et tous les. 
Odontoglossum , à l’exception de deux ou trois variétés telles que Y O. vexil- 
larium, l’O. Roezlii, Y O. Pkalænopsis, réussiront bien dans une tempé- 
rature de 5 degrés centigrades pendant la nuit en hiver. 

Mais bien que les Odontoglossum s’accommodent du même degré de 
chaleur qu’une quantité d’autres plantes de serre froide, il n’est pas 
favorable à leur culture de les mêler aux autres plantes comme on le fait 
trop souvent, car la dose d’humidité nécessaire à ces orchidées devient 
dangereuse à la santé des autres plantes. 

Parmi les orchidées de serre froide, Y Odontoglossum Alesçandrx et ses 
belles variétés tiennent le premier rang, soit pour la beauté, 1 elegance ou 
l’utilité; peu de fleurs se prêtent aussi bien à la décoration des apparte- 
ments et se conservent aussi longtemps. Non seulement Y Odontoglossum 
Alexandræ est excellent lorsqu’il est employé dans les bouquets ou même 
pour les boutonnières ou les corsages, mais il est encore très utile pour 
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r ornementation des salons ou des décorations de tables. J’ai vu beaucoup 
d’arrangements de ce genre, fort bien exécutés, et je citerai à ce sujet le 
magnifique travail qui remporta le premier prix à la grande exposition 
tenue à Edinbourgh en 1882. Cette décoration était composée entièrement 
de longues grappes d "Odontoglossum Alexandre gracieusement arquées 
au-dessus d’un tapis formé de Selaginella denticulatum et Adiantum 
cuneatum . L’effet produit était surprenant de grâce et de délicatesse. 

Cet exemple indique tout le parti qu’on peut tirer de cette plante, soit 
qu’on la cultive pour former des spécimens, soit qu’on se propose d’en 
couper les fleurs; à ce sujet, nous dirons que les fleurs coupées se vendent, 
au marché de Covent-Garden à Londres, au prix de 1 fr. 25 centimes la 
fleur. 

Les deux variétés à" Odontoglossum Pescatorei et O .Cirrhosum avec leurs 
longs racèmes ramifiés, portant chacun plusieurs douzaines de fleurs, font 
beaucoup d’effet, surtout si on les mélange à d’autres variétés telles que 
le gloriosum, Y O. Rossii majus , Y O. nebulosum et T O. blandum , qui sont 
toutes superbes. L’horticulture en général si avancée en France, se trouve 
cependant en retard, si on la compare à l’Angleterre au point de vue des 
orchidées. Dans ce pays où le climat s'y prête du reste merveilleusement, 
les orchidées deserre froide sont cultivées dans la perfection. Nous enga- 
geons les amateurs français à faire un tour parmi les établissements 
anglais principaux, tels que ceux deM. Heilch, à Londres, ou de M. Lee, 
amateur, à Downeide, Surrey, où les serres d ’ Odontoglossum sont depuis 
quelques mois remplies de milliers de fleurs dont l’ensemble produit un 
coup d’œil impossible à décrire. Mais les Odontoglossum n’ont pas les 
seules orchidées de serre froide qui demandent à être citées. Il y a deux 
plantes que nous ne pouvons passer sous silence, ce sont les Ly caste 
Skinnern et Cœlogyne cristata , variétés également jolies, florifères et 
faciles à cultiver. A l’établissement de M. Veitch, nous avons compté 
dernièrement jusqu’à deux cents fleurs de Lycaste , ouvertes à la fois, 
parmi lesquelles de nombreuses fleurs de Cœloggne cristata étaient 
mélangées. Cette disposition était admirable, tant pour la beauté des 
coloris que pour la variété des formes; l’ensemble est inoubliable et 
exigerait une plume artiste pour en faire la description. En terminant, 
nous espérons, avec tous les vrais orchidistes, que bientôt toutes les 
collections comprendront au moins une division spéciale affectée aux 
orchidées de serre froide. 



Albert Mellican. 
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LES ORCHIDÉES IMPORTÉES 

(Suite.) 

Aussitôt que les racines commencent à pointer,, on s’occupera du rem- 
potage, qui sera fait dans des récipients aussi petits que possible et dans 
un compost très serré. En France, généralement, les plantes ne tiennent 
pas dans leur pot, il est absolument impossible de soulever une plante par 
ses bulbes sans qu’elle reste dans la main. Dans la nature, les orchi- 
dées reposent presque toujours sur des matériaux solides, sur lesquels 
les racines se fixent sans les pénétrer; elles doivent être inébranlables 
dans le compost et on doit plutôt s’attacher à faire développer les racines 
autour du compost à l’intérieur du pot, qu’à les faire pénétrer au milieu 
de ce compost. En agissant ainsi on est certain que les racines aérées et 
drainées resteront saines et que l’on n’aura pas ces paquets de racines 
décomposées que Fon rencontre si souvent dans les collections mal soi- 
gnées. Si le drainage est essentiel pour la culture des orchidées en général, 
il est encore bien plus indispensable quand il s’agit d’introduction, et il 
doit atteindre les trois quarts du pot. 

En outre, il faut éviter d’enterrer les plantes qui doivent reposer sur 
le compost, soutenues seulement par les portions de racines décomposées 
qui sont serrées dans les matériaux ou au besoin par des tuteurs. 

Il ne faut pas non plus s’attacher à recouvrir les pots.de lits de spha - 
gnurriy car ces jeunes plantes ont besoin de toute surveillance et doivent 
plutôt être excitées par l’humidité atmosphérique que par des arrosages 
dangereux. 

Si les orchidées sont reçues au moment de leur repos, il faut éviter de 
les faire partir avant l’heure, on n’obtiendrait qu’une végétation rachi- 
tique, et il est même prudent, quand des pousses malingres se sont 
formées pendant le voyage, de ne pas trop exciter le développement de 
ces pousses, on risquerait d’épuiser les sous-yeux et d’escompter ainsi la 
pousse prochaine. 

Les plantes rempotées, on augmentera les arrosements au fur et à 
mesure du développement, tout en s’attachant à reconnaître si les racines 
sont des racines de repos ou des racines précédant immédiatement la 
pousse. Les Cattleya labiata , par exemple, émettent des racines longtemps, 
plusieurs mois avant les pousses. Si on arrosait les plantes trop abondam- 
ment quand elles émettent des racines, après la floraison, on risquerait fort 
de compromettre la pousse en faisant avorter les yeux. 

Il ne faut songer à sectionner les plantes que quand elles sont établies, 
et bien établies, et être très prudent dans cette opération. 

Les débris d’introduction, de nettoyages ne doivent pas être sacrifiés, à 
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moins que l’on ne soit abondamment pourvu. Les morceaux de Dendro- 
bium, les morceaux de bulbes, même les cassures de Galanthe , les feuilles 
de Restrepia, etc., émettent souvent des pousses et on se priverait ainsi 
des chances de conserver une espèce dont le pied mère peut pourrir. 

En suivant ces prescriptions, on évitera bien des échecs, et l’horticul- 
teur ne sera plus en butte aux reproches immérités d’amateurs mal 
secondés et qui sont souvent portés à reprocher à leurs fournisseurs les 
fautes résultant de leur inexpérience. 

Godefroy-Lebeuf; 



CULTURE DES ORCHIDÉES EN SERRES 

TRAVAUX MENSUELS 

MARS 

Les principaux travaux de ce mois se trouvent encore presque entière- 
ment appartenir aux plantes des serres de l’Inde, où toutes les espèces à 
floraison hivernale, telles que les Saccolabium giganteum , Harrtsonianum 9 
violaceum , etc., doivent sans retard être surfacées avec une légère couche 
de sphagnum neuf et frais. Ces quelques espèces, dont les racines sont 
excessivement molles, gagnent à être cultivées en paniers comme le n° 6, 
publié dans Y Orchïdophile,. numéro de février; ou bien encore dans le 
cylindre, système Bleu, fig. n° 9 publiée aussi dans le même numéro. L’un 
ou l’autre de ces paniers est préférable aux pots pour ces espèces, étant 
beaucoup plus perméable à l’air et. à l’humidité. La variété hâtive d’An- 
græcum sesquipedale , qui à présent doit être complètement défleurie, 
demande aussi à être soit rempotée si son compost est sûr ou usé, ou 
simplement surfacée si sa terre est encore en bon état; mais comme ses 
racines sont bien plus coriaces que celles des espèces décrites ci-dessus, 
il n’y a nullement besoin d’avoir recours aux paniers, car ce sont des 
plantes qui vont parfaitement en pots où elles se tiennent en excellente 
santé, aussi longtemps que les autres en paniers. L’espèce d 'Angrxcum 
sesquipedale à floraison tardive qui, sans aucun doute, est de beaucoup 
supérieure à la variété hâtive, doit maintenant être en pleine floraison, et 
ne sera rempotée ou surfacée selon ses besoins que plus tard, alors que 
les fleurs auront complètement disparu; mais comme c’est une plante 
qui ne produit que peu de racines, il faut avoir grand soin de ne la mani- 
puler que très légèrement et seulement alors qu’elle en a réellement 
besoin. S’il y a encore quelques plantes de Vanda etÆrides qui n'aient 
pas été rempotées antérieurement, il faut leur faire subir cette opération 
sans retard, afin que les plantes se trouvent avoir pris possession du 
matériel nouveau avant que le soleil d’été ne les fasse souffrir. La plupart 
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des espèces vont très bien en pois, surtout si ceux-ci sont remplis de 
tessons environ aux deux tiers, que même iis recouvrent les racines des 
plantes et ne laissent guère qu’ environ 0 m ,05 d’épaisseur de sphagnurn 
qui doit être bien tassé. Les quelques espèces ne produisant que peu de 
racines comme A. Veztchi et A . roseum doivent cependant être cultivées 
en paniers dans lesquels on ne se sert que de très peu de sphagnurn, le 
panier étant pour ainsi dire rempli de tessons et de charbon de bois, afin 
d’éviter l’excès d’humidité; car, chez ces espèces, si les arrosages sont un 
tant soit peu trop copieux, les feuilles ne tardent pas à se tacher et la 
plante à dépérir. Les Vanda suavis et tricolor seront aussi en pleine 
lloraison durant les mois de février et mars. Aussitôt défleuries, les plantes 
devront être soigneusement lavées de manière à enlever toute excrétion 
produite par le suc mielleux des fleurs. Un excellent moyen pour pro- 
longer la période florale des plantes de la serre de l’Inde est d’en placer 
quelques-unes dans U endroit le plus chaud de la serre à Cattleya , traite- 
ment qu’elles supporteront d’autant mieux qu’à cette époque la tempéra- 
ture extérieure est suffisamment radoucie pour que la serre mexicaine ou 
à Cattleya ressente moins les variations atmosphériques. Le même mode 
de traitement peut aussi et avec avantage s’appliquer à certaines 
plantes de la serre mexicaine : Cattleya , Dendrobium. , etc., qui, sans le 
moindre inconvénient, peuvent, pour retarder leur floraison, être pendant 
quelque temps tenues dans la serre froide. Quoique quelques Cattleya 
soient déjà en pleine végétation, tels que les C. crispa et Warner! , et 
demandent une grande abondance d’eau aux racines; d’autres, telles que 
les plantes tardives de C. Mossiæ et Mendellii , doivent encore être tenues 
sèches jusqu’à ce qu’on aperçoive les tiges à fleurs se montrant un tant 
soit peu; à partir de ce moment, il est bon de les arroser plus copieuse- 
ment. Les Cattleya Doiviana et C . Perrini entrent aussi en végétation vers 
le commencement de mars et si quelque changement de terre ou de panier 
etc., est nécessaire, il ne faut pas remettre l’opération à plus tard. Le 
C . Perrini se comporte très bien fixé sur une bûche avec un peu de 
sphagnurn et de terre de bruyère fibreuse attaché autour de lui; tandis 
que le C. Dowiana préfère la culture en panier, planté parmi quelques 
morceaux de terre de bruyère concassée et un peu de sphagnurn, avec du 
charbon de bois. Gomme c’est une espèce dont les racines sont très déli- 
cates, on se trouvera bien, lorsqu’un rempotage est jugé nécessaire, de la 
mettre dans un panier de plus grandes dimensions sans la retirer de celui 
dans lequel elle est déjà établie. La majorité des Lælia , quoique déjà 
montrant quelques signes de végétation nouvelle, demandent encore à être 
arrosés très prudemment jusqu’à ce que leurs nouvelles pousses aient 
atteint 8 ou 10 centimètres de hauteur, tandis que les L. pur pur ata , qui 
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bientôt vont avoir terminé leur végétation, demandent des arrosages 
copieux et fréquents. Les Cypnpedium Hookerœ à floraison hivernale sont 
aussi maintenant bons à rempoter dans un compost de deux tiers de 
bruyère et un tiers de sphagnum et le C. Stonei qui est en pleine végéta- 
tion et doit commencer à montrer ses inflorescences, demande beaucoup 
d’eau aux racines et la moindre négligence sous ce rapport produirait les 
résultats les plus désastreux. Le délicieux Odontoglossum citrosmum peut 
facilement produire une floraison de longue durée, si Ton en a en sa pos- 
session trois ou quatre plantes, car, quoique d’habitude cette espèce char- 
mante soit cultivée dans la serre à Cattleya , une serre à température moins 
élevée leur suffit, et bien que leur végétation y soit moins vigoureuse, les 
plantes y jouissent néanmoins d’une bonne santé et y sont aussi florifères. 

Celles qui ont été cultivées dans la serre à Cattleya devront maintenant 
montrer fleurs et doivent être élevées et placées dans des positions avan- 
tageuses pour en fortifier les inflorescences. La floraison des Oncidum 
Cavendishiiç st aussi terminée et les plantes doivent de nouveau être mises 
en végétation immédiatement. C’est encore en ce moment que le charmant 
Odontoglossum Phalænopsis doit être soit rempoté soit divisé. C’est une 
plante qui, à part dans des conditions tout à fait exceptionnelles et très 
rares, comme à Gouville par exemple, où elle pousse comme du chiendent, 
est assez difficile à maintenir en bon état. Lorsque la plante atteint 
certaines dimensions, il arrive généralement que les bulbes du centre 
commencent à se décomposer et si elle n’est arrêtée à temps, la décom- 
position s’étend à l’extérieur et bientôt ruine tout. Pour éviter cette déca- 
dence il faut de temps à autre diviser la plante et la maintenir en pots 
de petits calibres dans un mélange de terre de bruyère fibreuse, avec un 
p°Ai de sphagnum seulement autour des racines et un drainage abondant. 
C’est une espèce qui, durant toute l’année, doit être tenue aussi près de 
la lumière que possible. Dans les collections où les Phalænopsis se trou- 
vent abondamment représentés, les travaux du mois de mars sont des plus 
importants, car à cette époque ils ont à peu près terminé leur floraison, 
et aussitôt que les tiges florales sont enlevées, l’activité des racines com- 
mence à se manifester; il est alors absolument urgent de les remanier et 
plus tôt l’opération sera faite ef plus les résultats seront satisfaisants. 
Les plantes qui se trouvent dans des paniers de dimensions suffisantes 
pour leur permettre d’attendre à l’an prochain pour un changement de 
panier (ce sont toujours les plus nombreuses, car pour les Phalænopsis 
plus les paniers sont petits mieux les plantes se portent), ne demandent 
qu’à avoir le matériel qui entoure les racines changé pour un compost 
neuf. Les racines de ces plantes s’attachant fortement à ce qu’elles 
rencontrent et -qui leur convient, il s’ensuit que la plus grande prudence 
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est nécessaire pour enlever toute terre ou sphagnum en décomposition ; 
il est même bon de retirer aussi tous les tessons que Ton peut enlever 
facilement, puis, renversant le panier sur le côté, d’enlever à la seringue 
avec de 1 eau tiède toutes les particules qui veulent encore bien se 
détacher. Pour cette opération l’eau de pluie est de beaucoup préférable. 
Le tout est alors remplacé par des tessons frais et du charbon de bois 
dont leurs racines sont très friandes. Si les plantes sont en excellente 
condition, mais en ce cas seulement, un peu de terre de bruyère bien 
fibreuse intercalée parmi les tessons et le charbon leur est utile. Les 
matériaux doivent aussi être placés en laissant de larges interstices pour 
permettre à 1 humidité et à Pair chaud de la serre de pénétrer librement 
parmi les racines qui en tirent un parti inconcevable. Le dessus des 
paniers est aussi à cette époque regarni de sphagnum frais et il est bon 
pour cela de ne se servir autant que possible que des têtes seulement qui, 
coupees à environ un centimètre et demi de long et posées perpendicu- 
lairement sur la surface du panier, rie tardent pas à végéter et profiter à la 
plante, tout en lui donnant un air d’aisance incroyable. Quant aux plantes 
dont les paniers sont devenus trop petits, après avoir été nettoyées comme 
il a été indiqué ci-dessus, elles sont placées dans des paniers un tant soit 
peu plus larges, mais sans les retirer des vieux ; l’espace qui se trouve 
ainsi entre l’ancien et le nouveau réceptacle doit être rempli aussi de 
tessons propres et de charbon de bois, dont quelques morceaux, placés 
horizontalement sur la surface, agissent comme conducteurs que les racines 
suivent avec avidité et qui les engage ainsi à bientôt s’emparer de leur 
nouveau panier. Le tout est alors recouvert d’environ trois ou quatre 
centimètres de bon sphagnum frais. Après l’opération terminée les plantes 
doivent être tenues un peu plus chaudement et dans une atmosphère plus 
humide; cette humidité, tout en demeurant constante aux racines, ne doit 
pourtant pas, pendant quelque temps du moins, être produite par des 
arrosages copieux qui rendraient les matériaux sûrs avant que les racines 
nouvellement formées puissent s’en emparer. C’est principalement aux 
P. amabilis , Schilleriana , grandi flor a et leurs variétés que le traitement 
susdit s’applique. Les espèces à floraison tardive, telles que P . Ludde - 
manniana et violacea qui ne font encore que montrer leurs inflorescences, 
n’y participent en rien; ces espèces doivent au contraire conserver leurs 
racines intactes et être tenues bien mouillées. 

Les températures durant le mois de mars sont : 
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LES ORCHIDÉES EN FLEURS EN FÉVRIER 

Avec le second mois de l’année le nombre des variétés en Heurs ne fait 
que s’augmenter, aussi l’intérêt va-t-il en croissant de même que l’em- 
barras du choix. 

Aux Odontoglo$suM,'aux Cattleya , aux Cypripedium viennent s’ajouter 
les Ly caste, les Dendrobium , les Oncidium , etc. 

Chez MM. Veitch, le gentil Dendrobium luteolum rappelle par sa couleur 
la primevère de nos bois, c’est une teinte délicate qui fait penser aü prin^ 
temps, le Dendrobium Findleyanum fleurit en compagnie du précédent, 
ses pseudo-bulbes formés de corps arrondis semi transparents sont très 
curieux et ajoutent au charme de ses élégantes fleurs. Le D. heterocarpum 
annonce sa présence par son parfum, involontairement on cherche des 
yeux s’il n’y a pas dans la serre quelques potées de violettes, tant l’odeur 
est similaire, les pétales de la fleur sont ondulés d ? un jaune presque doré* 
le labelle est en cornet et velu intérieurement, le fond est jaune marqué 
de pourpre et bordé de blanc. 

Le rare Epidendrum Wallisii est toujours à son poste, car depuis plu- 
sieurs mois les fleurs ne l’ont pas quitté, leur couleur jaunâtre, la consis- 
tance cireuse des pétales et des sépales, les nombreux petits points pour- 
pres qui les couvrent, rendent la plante très intéressante. Le Borkeria 
Skinneri , épanoui près de la plante précédente, ne lui cède en rien pour la 
durée de la floraison, car ses gentils épis de fleurs roses se tiennent de 
novembre en février. 

Le Cattleya Trianæ Russelliana est une fleur aussi rare que belle, le 
labelle surtout est magnifique, il a la forme du C. Mendelii lorsqu’il est 
complètement développé, les bords sont frangés et non ondulés, sa cou- 
leur paraît être un incarnat prune très vigoureux et difficile à décrire, les 
pétales sont larges, d’un rose lilas foncé, les sépales sont aussi très déve- 
loppés, le dorsal est érigé et bien maintenu, qualités rares dans les 
Trianæ . 

L’établissement de M. H. Low, à Glapton, contient aussi bon nombre de 
variétés recherchées, parmi lesquelles nous citerons une variété toute par- 
ticulière de Cattleya , le Trianæ B ackhouseana mperba qui passe pour une 
excellente nouveauté, ses fleurs très bien faites ont les pétales et les sépales 
lilas tendre comme dans la généralité des Cattleya , les pétales sont 
coupés dans le sens de la longueur par une ligne pourpre, le labelle est 
très distinct, pourpre foncé, ombré de violet, ressortant vigoureusement 
sur le jaune qui illumine la base. Notons encore parmi les nouveautés un 
Phalœnopsis qui semble se rapprocher beaucoup du rare P. Veitchii , les 
pétales et sépales sont blancs lavés de mauve, la base du labelle est jau- 
nâtre semée de petits points carmin. 
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En Heurs aussi le rare Calanthe Ceciliœ presque semblable au C . vera- 
tri folia dont il diffère cependant par la teinte de son labelle. A propos de 
cet établissement, il est curieux de relater la présence d’un stock considé- 
rable de Cypripedium Laivrenceanum , 7,000 de ces plantes importées dans 
d’excellentes conditions forment un tapis marbré couvrant toutes les 
bâches d’une serre. Ne quittons pas les Cypripedium Lawrenceanum sans 
citer la première floraison de cette variété avec une tige biflore, comme 
cela a lieu quelquefois sur les C . barbatum . Cette variation s’est produite 
chez M. Vanner, à Chislehurst. / 

Chez MM. William, à Holloway (Londres) qui font autorité dans le genre, 
les plantes rares et nouvelles sont nombreuses, nous y rencontrons le 
Sophronitis violacea, fort peu répandu et assez difficile à cultiver; il de- 
mande surtout le voisinage du vitrage; YOncidium Forbesii aux teintes 
chocolat et aux bordures d'or fait un contraste frappant sur une collection 
d ’Odontogtossum Alexandræ du traitement desquels il s’arrange parfaite- 
ment. L’ Odontoglossum cariniferum est d’une beauté plus modeste, mais 
il tient ses fleurs plusieurs mois et est d’une culture facile, qualités qui 
le rendent précieux. 

Le chaste Calanthe nivalis ) un des plus tardifs parmi les Calanthe , est 
aussi entre les fleurs blanches une des plus pures et surtout des plus 
élégantes. 

On peut nommer comme avant-couriers dans le genre Dendrobium , les 
var. pmmulinum , thyrsiflorum , Aimwortkii \ no bile, Wardianum qui pré- 
cèdent de quelques jours la floraison générale que nous passerons en 
revue le mois prochain. Sallier. 



CORRESPONDANCE 



Monsieur M. W. — Je n’ai qu’une seule chose à répondre à votre lettre : 
Etes vous allé récemment au Muséum ? Non évidemment, car vous ne 
prendriez pas sa défense. Détrompez-vous, ne croyez pas que j’aie cherché 
à soulever des personnalités ; j’ai conservé de bons amis au Muséum, et 
si, selon votre expression, je m’acharne après cet établissement, c’est que 
le Muséum étant placé à la tête de nos jardins nationaux, il doit servir 
d’exemple à tous ceux qui s’intéressent à l’horticulture. J’accepte la 
responsabilité de tout ce que j’écris; et je crois que quand on a l’honneur 
de tenir une plume, on doit s’en servir pour le bien général, les critiques 
que l’on formule devraient-elles blesser les personnes qui ont intérêt 
à faire le silence sur les questions traitées* Si je comprends bien le sens 
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de votre lettre, vous me laisseriez supposer que c’est une question de 
boutique qui a motivé mes critiques. Je vous prierai de vous reporter 
à Y Officiel du 6 juin 1876. Vous trouverez dans le rapport qui y est inséré, 
une preuve de mon désintéressement vis-à-vis le Muséum. 

La Flore des serres , en annonçant la publication de V Orcktdophile, 
m’avait adressé une critique accompagnée d’éloges dont je la remercie. 
La Flore ne pouvait pas laisser passer sous silence mes attaques contre 
un de ses collaborateurs, màis mes observations ont été reconnues justes 
par la personne que j’avais le plus mise en jeu, M. Decaisne lui-même, 
quelques jours avant sa mort. 

Je désirerais évidemment éviter toute personnalité, mais quand il s’agit 
du Muséum, ce n’est pas l’institution elle-même qui est en jeu, mais le 
personnel défectueux de cet établissement. 

J’ajouterais, et cela doit à vos yeux avoir un certain poids, c’est 
qu’étant commerçant, j’ai tout intérêt à relever le niveau d’un établisse- 
ment dont la prospérité serait pour toute l’horticulture la meilleure des 
publicités. Je n’ai jamais voulu sortir du cadre du journal, les critiques 
que j’ai insérées ont toujours eu trait aux Orchidées. 

Permettez-moi, monsieur, de vous remercier de votre lettre qui m’a 
autorisé à répondre; et désirant ne laisser subsister entre nous aucune 
arrière-pensée, faites-moi l’honneur de me fixer rendez-vous au Muséum 
et, aussi prévenu en sa faveur que vous le soyiez, je vous en ferai sortir 
plus écœuré que je ne le suis moi-même. 

MM. J. P., Le G., C. de S., R., etc. — Je vous remercie au nom de mon 
collaborateur Di sa des félicitations que sa modestie trouve exagérées. 
Je suis heureux d’avoir en lui un collaborateur aussi expert, et je lui ai 
transmis vos lettres. 

M. Beau. — Vos Vanda sont évidemment tenus trop chaudement, vos 
plantes le démontrent surabondamment. Quand les Vanda ne sont pas 
suffisamment aérés, les feuilles de certaines variétés qui ont des tendances 
à s’infléchir se penchent complètement, les tiges à fleurs sont maigres et 
les fleurs fort petites* Les variétés à feuilles plus robustes, plus étoffées 
développent des feuilles pressées, réunies et de couleur moins foncée. Il 
faut absolument laisser les ouvertures de la base de votre serre ouvertes 
constamment et même les vasistas des faîtages. Chauffez fortement tout en 
ramenant la température par une aération constante de 15° à 18 ü , c’est 
très suffisant. Mes Vanda sont, grâce à ce système, superbes de santé, 
fl faut laisser vos Dendrobium secs jusqu’au moment où les fleurs appa- 
raissent. 

M. H. Ch. — Yous vous étonnez de la vigueur de mes Odontoglossum et 
vous me demandez à quoi vous devez attribuer la teinte rosée des feuilles 
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et si ce n’est pas le caractère d’une variété distincte. Je l’ai longtemps 
cru comme vous quand je n’étais pas installé pour la culture de ces 
plantes. Aujourd’hui je suis revenu à une appréciation beaucoup plus 
variée des causes. Tenez vos Odontoglossum éloignés du verre et dans une 
serre trop chaude et ils resteront verts. Tenez-les aussi près du verre que 
possible et très froids ejt ils prendront immédiatement une teinte rosée. 
C’est une affaire de quinze jours au plus. La réalité du fait est facile à 
démontrer chez moi. J’ai des plantes éloignées du verre et dans une par- 
tie un peu plus chaude, elles n’ont pas cette mine de prospérité que l’on 
remarque dans les plantes qui supportent souvent une température infé- 
rieure à x. 4° J’ai des Odontoglossum vexillarium de provenances diffé- 
rentes, des Odontoglossum Aleœandrœ encore plus distincts, toutes ont le 
feuillage aussi coloré les unes que les autres. Par conséquent, cette teinte 
n’est pas une question de culture. Je sais que dans les cultures de Sander 
le dessous des tablettes, c’est-à-dire le sol de la serre, est recouvert d’une 
couche de crottin de cheval, les plantes se portent admirablement, mais 
je n’attribue pas ce succès à la présence de l’ammoniaque, puisque mes 
plantes sont pleines de santé et qu’il n’entre pas une goutte d'ammo- 
niaque dans mes eaux d’arrosages. Donnez de l’air, de Pair et encore de 
Pair, de la lumière, nettoyez les orties, arrosez avec de l’eau de pluie et 
vous verrez vos plantes aussi prospères que les miennes. 



Les deux dessins ci-contre représentent les coupes des bois employés 
pour soutenir le vitrage de la serre à orchidées froides de Ferrières. C’est 



certainement une excellente innovation. Grâce à ce système, les gouttes 
d’eau de condensation se réunissent dans les petites gouttières des bois 
et s’écoulent sans jamais tomber sur le feuillage. En outre, la charpente 
paraît beaucoup plus légère. 



PETITES NOUVELLES 





Parmi les Orchidées qui, à leur apparition, ont soulevé le plus de cri- 
tiques, le Caitleya Percwalïana peut certainement être placé dans les 
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premiers rangs. Le tort que l’on a eu quand cette plante a été amenée 
sous le marteau du commissaire-priseur, c’est d’avoir laissé supposer 
qu elle pouvait être le Cattleya labiata ou une de ses variétés. Ce fameux 
Cattleya labiata a été le but de's recherches de tant de collecteurs, l’espoir 
de tant d introducteurs, son habitat est encore tellement dans le vague, 
que les introducteurs peuvent être parfaitement de bonne foi quand ils 
présentent des plantes ayant des caractères communs avec l’ancienne 
espece, et qu’ils peuvent à première vue avoir confondues avec elle. Le 
Cattleya labiata de Pescatore, labiata autumnalis, a des caractères fran- 
chement tranchés, et il n’est pas facile de le confondre avec d’autres. 
Toutefois j ai ete pris moi-même, et j’ai parfaitement acheté des Warneri 
pour des labiata autumnalis, parce que l’importateur me garantissait 
1 epoque de la floraison. Un des horticulteurs belges qui connaît le mieux 
les Orchidées et leur culture a été pris comme moi-même. On a donc eu 
tort de présenter le Percivaliana comme un labiata autumnalis; mais 
combien ont eu tort également les personnes qui, parce que I e Percivaliana 
n’était pas un autumnalis, ont affirmé que cette espèce ne valait rien ! 
Elle prend une rude revanche aujourd’hui et, sauf quelques mauvaises 
variétés comme il s’en rencontre dans toutes les plantes, le Cattleya- 
Percivaliana est acclamé sur toute la ligne. Une plante importée, qui n’a 
pas encore fleuri , mais qui est donnée comme excellente variété, vient de 
se vendre 2,000 francs. C’est le plus haut prix qu’un Cattleya d’impor- 
tation ait jamais obtenu. 

Que les importateurs, quand ils mettent au jour une belle plante, 
cessent donc de l’assimiler à telle ou telle espèce anciennement connue’ 
ils se trompent, on sera toujours disposé à ne pas voir les mérites de 
la nouvelle arrivée, prétextant avec raison que ce n’était pas ce que l’on 
s attendait à recevoir, quitte plus lard à regretter amèrement de ne pas 

avoir acheté un plus grand nombre de ces plantes qui se révèlent avec 
des caractères si tranchés. 

M. J. P., un des amateurs les plus fervents des plantes d’introduction, 
qui ne cultive les orchidées que depuis quelques mois, m’envoie la liste 
des plantes qu’il a actuellement en pleine floraison. Le nombre en est 
plus limité qu’il ne devrait l’être, parce que cet amateur n’habitant la 
campagne que pendant l’été, s’est surtout attaché à ne réunir que des 
plantes fleurissant au moment où il peut en jouir. Cette collection quoique 
installée dans une serre peu favorable à cette culture, se porte admirable- 
ment et fait honneur à son propriétaire qui l’a jusqu’à ce jour soignée 
avec amour. 

_ L Odontoglossum Sanderianum, cette jolie espèce à odeur si suave, est 
épanoui depuis longtemps. Il en est de même de V Odontoglossum adora- 
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tum , Zygopetabum crinitum , Oncidivm tigrinum , Çypripcdium barbatum , 
Æridesvirens Dayanum, Saccolabmm giganteum , Cypripedium Day amim , 
Phagus grandifoluis qui fleurit depuis de longs mois, Vanda insigms de 
Low, Cattleya Trianx, Cypripedium caudatum , barbatum biflorum , Har- 
rissianum , Lawreneeanum, Crossi , HooJcerœ , Brassavala nodosa , glauca , 
Cncidium divaricatwn , Odontoglossum triumphans , Phalœnapsis grandi- 
flora , Oncidium macranthum , O. merionum , Odontoglossum Pescatorei , 
Phalœnopsis Schilleriana , P. Luddemannïana , Lycaste Skmneri , Cœlo- 
gyne cristata . 

Je doute qu’il y ait une collection composée d’un aussi petit nombre 
d’espèces mieux fleurie. C’est dans cette collection que s’est épanoui 
récemment un beau Lœlici grandis dont j'ai acquis une forte partie. J es- 
père que cette liste réconciliera les amateurs avec les introductions qui 
donnent tant de satisfaction à tous ceux qui montrent un peu de confiance 

on pllpç 

Godefroy- Lebeuf. 

Les briques carrées à rainures pour l’eau, que nous faisons faire spé- 
cialement pour nous, sont de trois grandeurs. 

10 centimètres de large sur 6 de haut. 

15 — — - B — 

20 — — 7 — 

Ces briques sont excellentes, on peut en mettr'e autant que l’on veut, 
l’une sur l’autre, sans crainte de les voir tomber. 




Elles se conservent propres bien plus longtemps que les pots, et étant 
entièrement pleines, les insectes et autres animaux nuisibles, ne peuvent 
s'y réfugier et s’y cacher, comme ils font d’ordinaire, avec les pots ren- 
versés ou les tuyaux de drainage. 

Nous avons adopté ce système entièrement pour les Orchidées, et déjà 
nous commençons à nous en servir pour les autres plantes. On n’est pas 
sujet à les casser aussi facilement que les pots que le moindre choc fêle. 
Après avoir mûri cette idée, nous l’expliquâmes à nos tuiliers, en leur 
donnant les dimensions et les différents détails, pour quant à la forme et 
au genre de rainure, devant enlever l’eau du centre du pot, et nous 
sommes entièrement satisfaits du résultat obtenu. 
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LES PLANTES ROEZLIENNES 

(Suite.) 



ODONTOGLOSSUM HASTILÂBIUM 

Je trouvai d’abord cette Orchidée dans les environs d'Ocana, en 
Colombie; mais elle y est toujours fort rare. En 1869, je la rencontrai de 
nouveau sur la Sierra Nevada de Santa-Martha, à une altitude de 2,000 à 
2,500 mètres. Là elle croît en grandes quantités et elle y est dans toute sa 
splendeur. 11 ne m’a jamais été donné de la revoir aussi luxuriante en 
Europe ; ses pseudobulbes atteignent 15 cent, de longueur sur 10 de lar- 
geur, ses hampes forment des bouquets de 1 à 2 mètres de largeur ; ces 
plantes se trouvaient fixées sur des grandes lianes et se balançaient au- 
dessus d’un ruisseau coulant dans une profonde dépression. Le ruisseau 
est en outre bordé d’arbres, la plante croît donc tout à fait à l’ombre et 
est exposée à une vaporisation constante. Les racines retombent le long 
du tronc de la liane de plus d’un mètre. Pendant la nuit la température 
s’abaisse considérablement. 

La montagne, aux sommets couverts de neige, sur laquelle se rencontre 
si abondamment V Ôdontoglossum hastilabium, est séparée de la principale 
chaîne des Cordillières. Un de ses versants regarde la mer des Caraïbes et 
l’autre borde le lac Maracaïbo : cette chaîne est habitée par les Indiens 
Arjonocose, qui vivent complètement isolés des autres Indiens. Ce ne fut 
pas sans difficultés que je fis l’ascension de cette chaîne, vers trois ou 
quatre heures de l’après-midi; il pleuvait tellement que nous ne pûmes 
songer à traverser une petite rivière> gonflée par les eaux, c’était s’exposer 
à être inévitablement emporté par lè courant. A quelque distance, mon 
guide ayant aperçu une hutte indienne, nous nous dirigeâmes de ce côté, 
et comme elle était vide, nous en prîmes immédiatement possession. Ce 
n’était, du reste, pas autre chose que quatre poteaux plantés en terre, 
surmontés d’un toit. Le quatre côtés étaient exposés à tous les vents. 

Nous étions en train d’allumer du feu pour sécher nos vêtements 
trempés, dont nous nous étions débarrassés, quand apparut un Indien 
qui, par signes, nous demandait si nous n’avions pas quelque chose à 
boire à lui offrir. Je lui offris de l’eau-de-vie qu’il absorba avec recueille- 
ment. Un moment après apparut une femme, que je pris pour la femme 
de l’Indien. L’eau tombait à verse, je l’engageai à se mettre à l’abri. Mais 
elle resta exposée à la pluie. Son mari nous ayant quittés, la femme, sans 
hésiter, vînt à son tour nous demander à boire, et après que j’eus satisfait 
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à sa demande, retourna s’exposer à la pluie. L’homme fit alors une nou- 
velle apparition et une nouvelle demande que je refusai. Je ne pouvais 
comprendre pourquoi la femme préférait se mouiller. Mon guide me 
donna l'explication de ce manège. 

Chez les Indiens de cette tribu, l'homme et la femme ne doivent jamais 
être sous le même toit, et le mari ne doit jamais vivre avec sa femme dans 
la même maison. Chacun a une maison séparée, et jamais le mari n’entre 
dans la maison de sa femme ni la femme dans la maison de son mari. Au 
moment des repas, la femme apporte les provisions et les pose sur une 
pierre, le mari arrive, dîne et s’en va; la femme revient et enlève le plat. 
Les exigences religieuses vont si loin qu'il n'y a rien que la femme puisse 
donner de la main à la main à son mari. Les instincts naturels ne repren- 
nent leurs droits que dans les profondeurs des forêts isolées. 

Mais revenons à notre Odontogïossum , qui croît dans les régions habitées 
par cette population si bizarre et si paresseuse, surtout le sexe fort. Il 
demande beaucoup d’humidité, d’eau, d’ombre, une température pen- 
dant le jour de 10 à 15 degrés, et pendant la nuit de 4 à 6 degrés pendant 
l’hiver. 

J’ai ramassé en cet endroit un grand nombre de plantes, mais ce fut 
avec beaucoup de difficultés que je pus trouver le nombre d’indiens 
nécessaires pour les transporter au bas de la montagne. 

J. -B. Roezl. 



ANNONCES GRATUITES 



Offre : Importations en parfait état : 



Odontogïossum Halli. 


La pièce 10 fr. Les douze 100 fr. 


— Domanura. 


— 20 


— 200 


Cattleya Bogotensis. 


— • 25 


250 


Odontogïossum Edwardi. 


40 


400 


Cattleya Sanderiana. 


— 40 


400 


— amethystoglossa , 


25 


— 250 


Peristeria elata. 


— 10 


— 100 
Godefroy-Lebeuf. 



(Argenteuil.) 

Offre : Plusièurs très-beaux Vanda des variétés suivantes ; 
Sua vis. 



Rollissoni. 



. 
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— de Luddemann. 

— du Luxembourg. 

Tricolor, insigne de Low. 

— Lindleyi. 

— Leopoldi. 

— gigantea. 

— * Batemanni. 

Envoi des prioc et dimensions sur demande . 

Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

Offre : plantes boutonnées. 

Odontoglossum luteo purpureum. La pièce 40 fr. 



On offre : Plantes boutonnées ou en fleurs. 

Odontoglossum Sanderianum ...... 15 

Cypripedium barbatum, variétés garanties extra 10 

— Hookeræ 10 

Phalœnopsis aurea 15 



A vendre ou à échanger. Adresser offres à M. J. P. Bureau du Journal. 
On demande : 

Cattleya citrina. 

— . bicolor. 

— Eldorado. 

— Loddigesi. 

— maxima. 

— Harrissoni. 

— quadricolor. 

— Lemoniana. 

— superba. 

— guttata Leopoldi. 

— Wagneri. 
velutina. 

— Walkeriana. 

— superba splendens. 

— Wallisi. 

— Wliitei. 

— amabilis. 

— Morgan æ. 

Lælia Schilleriana. 

— Stelzneriana. 

— cruorata. 
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Lælia elegans alba. 

— — proseata. 

— Schrœderii. 

Ainsi que les belles Orchidées fleurissant de mai à octobre, importa- 
tions ou établies, à acheter ou à échanger. 

Adresser offres G. P. Bureau du journal. 

Offre : Tout ce qui a paru de l’Orchid album, 2 volumes reliés et' quel- 
ques livraisons, 75 francs par année. 

Offre : Tiroirs à graines en sapin, à très bon compte. 

Bureau du journal. 

Offre : Cattleya Trianæ. 

Importations en parfait état à 120, ISO, 200 fr. par douzaine. 

Oncidium Edwardi garanti vrai, à 35, 50, 60 fr. la pièce. Introductions 
en parfait état. 

Sander, Godefroy -Lebeuf représentant. 

Offre : Bonnes importations du rare Cypripedium japonicum. Espèce 
rustique et une des plus belles du genre. La pièce 10 fr. Stock très limité. 

Godefroy- Lebeuf. 

(Argenteuil.) 

Demande : On désire acquérir la Flore des serres de Vau-Houtte, les 
exemplaires devront être complets et en très bon état, reliés ou brochés. 

Adresser les offres à M. J. Picot, château de Sauvage, par Epernon 
(Eure-et-Loir). 

Offre : 

Cattleya Mossiæ, variétés décrites par le Collecteur , plantes en bon état. 

N° 1. Sépales et pétales rouge foncé, labelle orange foncé, tacheté de 
violet rosé avec une large margine pâle. 

N° 2. Sépales et pétales larges, îabelle très brillant orange à la base 
avec des lignes rose pourpre en travers le sens, et une margine blanche 
large et irrégulière, pétales finement frangés. 

N° 3. Sépales et pétales très larges, rouges, labelle foncé orange à la 
base, rose violet avec une large margine pâle, très large labelle. 

N° 4. Sépales et pétales larges, rouge foncé, labelle très large, orange 
foncé, maculé de violet pourpre. 

N° 5. Sépales et pétales très larges rose foncé, labelle orange vif, maculé 
de violet pourpre et ayant une margine très large. 

N° 6. Sépales et pétales larges, rose foncé, labelle pourpre violet ou 
de l’orange foncé à la base. 

N° 8. Sépales et pétales larges rouges, labelle orange brillant à la 
base marginé de violet pourpre à la base avec une large margine pâle. 



A VENDRE 

UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

Ændes Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerici; Angræcum 
superbum, sesquipedale æstivale; Anguloa Ruekeri sanguinea; Bata- 
mannia meleagris; Boîlæa Patini; Galanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi; 
Gattleya Exoniensis, labiata autumnaüs, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri, Chauvieri; Gælogyne 
Massangeana ; Cymbidium Lowi; Cypripedium selligerum majus, 
Fairieanum, vexiilarium, Druryi, marmorophyllum, Chantini, yillosum 
aureum; Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum; Epidendrum arachnoglossum ; Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Schilleriana, Stelzne- 
riana; Masdevallia Glximoera, erythrochœte, trochilus; Maxillaria 
Lehmanni ; Miltonia Morelliana ; Odontoglossum Alexandræ nivale, 
Alexandræ flaveolum, blandum, nœvium, Goradinei, zebrinum, Ivrameri, 
rubellum; Oncidium, ornithorhynchum album, ornithorhynchum 
Rougieri ; Phalænopsis Schilleriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi; Saccolabium nobile; Sobralia macrantha splendens, énorme; 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu; Yanda 
cœrulea Rougieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Veitchi, 
triolor planilabris, insignis; Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc.; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à Famiable. 

Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy- Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-et-Oise) . 



MAISON FONDÉE EN 1804 



SERRES « CHAUFFAGE DES SERRES 



-Jh 

PARIS 

57, 6 e Rue à Boorg-la-Reins 



MATHIAN Fils 

Ingénieur-Constructeur. (Brev. S. G. D. G.) 



LYON 

52, 54, 56, 57, rue de Sully 



SERRES EN BOIS & EN FER, JARDINS D’HIVER 

Grilles, Kiosques, Marquises, Vérandas, Châssis, Bâches, Clôtures, etc. 



CONSTRUCTION SPÉCIALE DE SERRES & CHAUFFAGE POUR LA 
CULTURE DES ORCHIDÉES 



Entreprises générales de Serres comprenant : 

MAÇONNERIE, SERRURERIE OU CHARPENTE EN SOIS, GHAUFFAGE, VITRAGE, PEINTURE, CLAIES, ETC- 



PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 



Ville de Paris 
Ville de Lyou 
Ville d’Avignon 
Ville de Saint-Étienne 
Ville de Bolbec 
Ville de tille 
Ville de Montbrison 
Ville de Rome 
Ville de Florence 
Cte Adrien de Germiny 
Duc de Mortemar 
Broët Darier 
Prince de Monaco 
Casino de Monte-Carlo 
Maison Royale d’Italie 
École milifc. de St-Cyr 
Cte de ia Villegontier 
A Bleu. 

Etc. 




PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 
Dans les établisse- 
ments horticoles de 
MM. 

Truffant, Cliantrier, 
Godefroy Lebeuf, 
Gentilhomme, Pacoto 
Margottinpère, Levee 
Margottinüis, Dawyn 
Bleu Alfred, Moser 
Adrien Benoit 
Comte, revert 
À. Jordan, Liabau 
Morel père & fils 
Henry fils aîné 
Société florale Nie 
Nabonnaud 
Marie <â Treyve 
Perréard, C&rdella 
Pellier-Boutteau 
Nilsson 
Etc. 



Nouvelle Chaudière à Lames, Économie d’achat )o o/o, Économie de Combustible 250/0 



Grande spécialité de chauffage de serres par le Tfiermosypfion 

APPAREILS FONCTIONNANT SANS SURVEILLANCE DE NUIT 
La il* MATHIAN vient d’acheter et de réunir à elle la M“” CERBELAND de Paris 
Médailles d’or, Diplômes & Médailles d’honiieur 

PLANS, DEVIS, FORFAITS 



25. — Paris. — lmp. Tolmer et C'«, 3, rue Madame. 



4 e Année. 



Numéro 35. 




JOURNAL DES AMATEURS D’ORCHIDÉES 

PUBLIÉ AVEC LA COLLABORATION 

de M. le Comte DU BUYSSONj 

PAB LA MAISON 

V.-F. LEBEÜF d’ Argenteu.il 

A. GODEFROY-LEBEUF, gendre et successeur 



I er AVRIL - 1884 



SOMMAIRE 

Mort de M. Luddemann. — Nouveautés. — Masdevaliia paehyantha. — Saccolabium 
beîliiium. — Phalænopsis Veitchiana brachyodon, — Vanda teres aurorea. — 
Dendrobium vexabile. — La collection Marne aux Touches. — Culture des Orchidées 
en serres. — Travaux mensuels, avril. — Les Cattleya Trianæ. — Plante à intro- 
duire, Vanda Sanderiana. — Les plantes Roezliennes, Epidendrum viteilinum. — 
Les Orchidées en fleurs en mars. — Calanthe Regnieri var. Margueritæ. — Orchidées 
en fleurs à Ferrières, dans le courant du mois de février 1884. — Orchidées en 
fleurs à Gouville, janvier 1884. — Masdevaliia maculata. — Selenipedium longi- 
folium. — Les Orchidées de Saint-Albans. — Petites nouvelles. — Correspondance. 
— Annonces gratuites. — Figure : Vanda*Sandèriana. 



PRIX DE L’ABONNEMENT : UN AN. 10 FR. 



Adresser tout ce qm concerne la Rédaction, 
Renseignements , Annonces , Abonnements, Réclamations 



A. M. A, GODEFROY-LEBEUF, à krgenieuü (S*-et-0.) 



Les réponses aux: questions adressées n© seront insérées 
dans le numéro suivant qu’autant qu’elles seront envoyées 
avant le 15 du mois courant. 



IMPATIENS SULTANI? ALBA 



L'Impatiens Sultani a été accueilli avec enthousiasme; sa rusticité, sa 
vigueur, l’abondance de ses fleurs, leur joli coloris, tout a concouru à en 
faire dès la première année une des plantes favorites pour le marché, la 
serre tempérée ou la pleine terre pendant l’été. 

L 'Impatiens alla, quoique un peu moins florifère que 17. Sultani, est 
également une plante de premier ordre. Ses fleurs du plus beau blanc 
nacré, veinées comme 17. Sultani, la feront rapidement rechercher. 

Jeunes plantes disponibles fin mars. 

La pièce, 2 fr. 50. 

Les 12 pièces, 25 francs. 

ROSA PISSARTI 

Cette nouvelle espèce de [rose, introduite de Perse par M. Pissard, 
deviendra avant longtemps une plante très recherchée pour forcer. Les 
fleurs sont demi-doubles et ne font d’effet que par leur multitude, mais le 
bouton rose tendre le plus vif est adorable. Fleurissant constamment, 
cette espèce avec un peu de chaleur continue à épanouir ses fleurs l’hiver 
et ses boutons seront recherchés par tous les fleuristes. En outre, c’est un 
nouveau type pour les hybridiseurs. 

La pièce, 10 francs. 



Métrologie 



M. Luddemann, le célèbre horticulteur qui depuis plus de 
quarante années cultivait la belle famille des Orchidées, est mort 
à Bourg-la-Reine, le 15 mars dernier. Ancien jardinier de 
M. Pescatore à la Celle-Saint-Cloud, M. Luddemann avait fondé, 
boulevard d’Italie, à Paris, un établissement bien connu de tous 
les amateurs. Ses dernières pensées ont été pour ses chères 
plantes. Nous nous associons à tous ceux qui l’ont connu pour 
regretter que cet homme intègre n’ait pas joui plus long- 
temps d’un repos si justement mérité. Il était à peine installé 
depuis deux jours dans sa nouvelle maison, quand la maladie 
est venue le clouer sur son lit pour plus de trois mois. Il est 
mort dans des souffrances atroces. Dans son délire, il parlait 
sans cesse de ses plantes. Une main amie a accompli ses der- 
niers vœux, et c’est couché sur un lit de fleurs de ses plantes 
favorites qu’il a été enseveli. 

Avec lui disparaît l’homme qui, en France, connaissait le 
mieux les Orchidées. 

La collection Luddemann sera-t-elle dispersée ? c’est ce que 
nous ignorons; les plantes qui la composent ont été choisies 
avec amour et sont toutes appréciées. Ce n’est pas le moment dë 
nous en occuper, toutefois souhaitons que cette collection reste 
en France tout entière, car c’était évidemment te vœu de celui 
qui l’a réunie. 



m 
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DENDROBIUM VEXABILE 

C’est avec regret que je me vois forcé d’annoncer la réapparition d’une 
de mes connaissances qui déjà m’a causé bien du tourment. Je me trou- 
vais en avril 1878, avec mon excellent ami M. Low, et parmi une multi- 
tude de Dendrobium luteolum se trouvait une plante qui fout d’abord me 
fit penser au D. Ruckeri , quoique le coloris de ses fleurs mi-blanches et 
mi-couleur d’ocre clair, soit un tant soit peu différent. Les lacinies laté- 
rales du labelle sont marquées de nombreuses lignes étroites, tandis que 
la lacinie médiane est très ondulée, de couleur soufre et porte en outre 
une macule orange de chaque côté. La tige de la plante en question diffé- 
rait totalement de celle du D . Ruckeri et se rapprochait beaucoup plus de 
celle du D . luteolum , rougeâtre, plus épaisse et tendant à produire une 
constriction à ses joints. Feu le professeur Schrader de Gottingue avait 
pour habitude de prescrire ainsi : « Ecrivez une étiquette, mettez-la de 
côté et ne vous en occupez plus. » Je suivis son ordonnance espérant que 
parmi tant de belles et nouvelles plantes passant entre les mains de 
M. Low, celle-ci aurait pu passer inaperçue; mais M. Low n’oublie rien, 
et voilà qu’après un laps de six années, il m’en envoie un spécimen en 
demandant un nom. Après tout il y a encore plus de satisfaction à nom- 
mer cette plante qu’une quantité de certains Gattleyas qui, néanmoins 
leur beauté du diable, sont les dons de la déesse Eris. Je dois ajouter qu’en 
février 1880 M. Sander m’avait aussi envoyé une plante bien similaire. 
Le mentum très court était aussi tortillé avec un labelle transversal, 
rhomboïde, pourvu d’une petite lacinie médiane charnue et presque 
oblitérée, ainsi que d’une strie médiane couverte de petits poils courts. 
. Je crois bien que M. Sander en comparaît la pousse à celle du D. FalcO‘ 
nerù Les stries mauves y font défaut, mais elles sont remplacées par des 
lignes pourpres sur les lacinies latérales. Je n’en ai jamais entendu reparler, 
mais si ce n’était pas là un accident monstrueux, il pourrait bien un jour 
ou l’autre faire aussi sa réapparition dans les cultures. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

CŒLOGYNE PRECOX TENERA 

Très jolie variété fleurissant au moment où la plante est pourvue de 
son feuillage, ce qui est un grand avantage. Ses fleurs sont d’une teinte 
des plus claires et des plus délicates, lilas très clair et jaune, leur labelle 
est en outre orné de quelques macules d’un mauve pourpré très joli. 
Cette charmante variété me vient de M. W. Bull Chelsea. 

H. G. Reichb. fils, 
Gardener’s Chronicle. 
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LA COLLECTION MAME, AUX TOUCHES 

La propriété de M. Marne est une des plus belles des environs de Tours; 
située sur une hauteur dans la vallée de la Loire, elle est admirablement 
placée pour la culture des orchidées qui y trouvent un air sain et saturé 
d’humidité. La collection est composée d’un nombre assez limité d’exem- 
plaires et a été, m’a-t-on dit, à peu près acquise d’un seul coup. Il est 
regrettable que l’on ait glissé au milieu de très belles plantes- des exem- 
plaires de variétés absolument indignes. Il eût été, je crois, plus habile de 
ménager un amateur riche et aimant les belles plantes. Je n’ai pas eu 
l’honneur de voir le jardinier, mais j’ai vu son fils qui m’a paru beau- 
coup trop modeste, il s’excusait sans cesse de son inhabileté dans cette 
culture, et cependant les plantes m’ont paru fort bien soignées et certai- 
nement beaucoup plus prospères que dans bien des collections où les 
jardiniers passent pour des maîtres. 

M. Pacreau me pardonnera de lui donner un conseil. Les serres m’ont 
paru mal aérées : il faut percer des ouvertures de façon à arriver à une 
ventilation complète et rapprocher les plantes du verre. 

Les plantes fleuries étaient assez nombreuses, quoique un grand nombre 
aient été privées de leurs fleurs pour l’ornementation des appartements. 
C’est une dure nécessité pour le jardinier, mais il peut jouir cependant 
assez longtemps des fleurs, puisqu’il n’est nullement nécessaire de les 
couper aussitôt épanouies; les fleurs d’orchidées se conservent assez long- 
temps pour pouvoir attendre l’occasion et jusqu’au jour où elle se présente 
orner la serre à la grande satisfaction du jardinier chargé de les soigner. 

Parmi les plantes épanouies, un très beau spécimen de Cypripedium 
Sedeni 9 un Lælia superbiens très fort, mais cultivé trop à chaud : c’est 
une plante de serre froide qui demande beaucoup d’air et de lumière. Un 
Vanda Çathcarthi de toute beauté avec huit fleurs épanouies : c’est une 
rare espèce qui paie amplement les soins qu’elle réclame. Un Angrœeum 
superbum à feuilles un peu étroites mais à belles fleurs. Un très fort 
Angrœeum sesquipedale. Dendrobium Wardianum, étiqueté, je crois, 
Veitchi à tort. Un très beau Cattleya bogotensïs et un superbe Pescatorea 
Dayana . Le Dendrobium speciosum , que l’on rencontre si rarement en 
fleurs et qui mérite d’être plus cultivé. C’est plutôt une plante d’oran- 
gerie qu’une plante de serre froide. Elle demande, pour bien fleurir, beau- 
coup de lumière et de soleil. Une assez jolie série d’ Odontoglossum , parmi 
lesquels le hystrix et le triumphans. Le rare Oncidium Phalœnopszs , l’On- 
cidtum serratum et de bonnes variétés d ’odoratum et de gloriosum . 

Il faut espérer que l’heureux propriétaire de cette collection l’augmeq- 
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tera. Les plantes me paraissent être en très bonnes mains et le jardinier 
chargé de les soigner les aime et, malgré sa modestie, est certainement 
très au courant de leurs besoins. 

Godefroy-Lebeuf, 



CULTURE DES ORCHIDÉES EN SERRES 

TRAVAUX MENSUELS 

AVRIL 

La serre froide est, durant ce mois, celle qui réclame une attention 
toute spéciale et la plus assidue, car il n’est pas rare d’avoir à constater 
que les vents est et nord-est, qui régnent à cette époque, causent des dom- 
mages irréparables parmi toutes les plantes de serres et surtout parmi 
celles qui, par leur structure particulière, réclament une humidié atmos- 
phérique constante et à peu près égale. Un fait important dont l’on doit 
constamment tenir compte dans la culture des Odontoglossum est que, si 
par hasard ou par négligence, il leur arrive d’avoir un tant soit peu à 
souffrir des vents desséchants auxquels ils peuvent avoir été exposés 
momentanément, ce n est qu après des semaines, des mois même de 
traitement spécial, de petits soins accordés judicieusement, que l’on peut 
apporter au mal quelque remède efficace. Il est donc urgent, indispen- 
sable, pour combattre les effets pernicieux de l’influence atmosphérique 
naturelle à cette époque de l’année, de lui opposer à l’intérieur une recru- 
descence d humidité qui est facilement produite par de fréquents bassi- 
nages, sous les bâches, entre les pots, le long des murs, partout enfin où, 
sans mouiller les plantes, on peut trouver une surface à tenir humide. 
C’est surtout pendant les journées claires que cette opération demande à 
être répétée fréquemment, de 4 à 6 fois par jour, en ayant soin que le 
dernier bassinage ne soit pas fait trop tard, car si la température exté- 
rieure nocturne se rabaissait sérieusement, il en résulterait une conden- 
sation très forte qui pourrait être nuisible aux plantes. 11 faut aussi sans 
plus tarder, s’occuper des rempotages qui restent encore à faire parmi 
les plantes de serre froide afin d’activer le développement des racines, 
car sans racines][saines il est impossiblefde conserver ces plantes durant 
les grandes chaleurs sans qu’elles perdent une quantité de feuillage. Pour 
les plantes où il n’est pas nécessaire de toucher aux racines, c’est-à-dire 
celles qui, ayant toujours été tenues dans des pots comparativement petits 
et un compost perméable qui ne s’est pas sûri, l’opération peut se pratiquer 
à toute époque de l’année, vu qu’en les changeant simplement d’un pot 
dans un plus grand, les plantes ne reçoivent aucune secousse surtout si 
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Ton a soin d’éviter, juste après le rempotage, qu’elles ne souffrent soit de 
sécheresse aux racines ou d’une atmosphère aride. En tous cas, il est 
toujours bon d’éviter les grands pots. 

Les Dendrobium, qui, durant les mois de mars et avril, forment les orne- 
ments les plus attrayants d’une serre à Orchidées, où, grâce à la longueur 
de leurs bulbes grêles qui se garnissent des fleurs les plus charmantes, ils 
peuvent être intercalés parmi les autres plantes, suspendus près du verre 
et être employés avec grand avantage comme sujets décoratifs, deman- 
dent aussi à cette époque à être surveillés de très près. Ce sont des 
plantes qui réclament pendant la période végétative toute la lumière dont 
on peut disposer et si, durant cette période, il est possible de les tenir 
élevées dans une serre un peu spacieuse, leurs pousses en profiteront et 
leur floraison dérivera un avantage certain de ce traitement. Ceux des 
Dendrobium dont la floraison est terminée doivent déjà être entrés dans 
une végétation d’autant plus active et vigoureuseque l’endroit où ils sont 
tenus est tenu plus humide, car quoique l’arrosage des plantes ne doive 
être que très modéré jusqu’à ce que les jeunes bulbes aient émis d’abon- 
dantes racines, l’humidité atmosphérique de leur entourage est d’une 
nécessité absolue. Partout où il y a possibilité, un compartiment spécial 
doit être réservé pour la réception des plantes ayant passé fleur; un en- 
droit où une température chaude, constamment humide, favorise le déve- 
loppement des jeunes pousses, et où en même temps, l’action d’une 
lumière assez vive puisse contrebalancer la condensation de manière à 
éviter les gouttes d’eau qui, en tombant sur elles, peuvent causer leur 
perte totale ou partielle. Là où le besoin d’un rempotage se fait sentir, 
l’opération doit avoir lieu aussitôt après la floraison, mais il faut, par- 
dessus tout, avoir bien soin d’éviter l’accumulation d’une grande quan- 
tité de matériel frais. C’est là un point sur lequel on ne saurait trop 
appuyer, car les Dendrobium en général ne demandent que très peu de 
nourriture et une couche toute légère de sphagnum et terre très fibreuse 
est tout ce qui est nécessaire, même pour les espèces les plus vigoureuses 
C’est du reste principalement par ce simple moyen que l’on évite le mieux 
la stagnation aux racines qui leur est si nuisible. La température qui leur 
convient le mieux est, pour les espèces originaires de l’Inde, 24° durant le 
jour et 20° pendant la nuit; tandis que les espèces australiennes se con- 
tentent d’une température bien moins élevée soit, 18° de jour et 14° de 
nuit. Les Pleione qui, à cette époque, doivent être en pleine végétation, 
surtout si depuis leur floraison les plantes ont été rempotées et tenues 
un peu plus chaudement, peuvent avec avantage, maintenant que leurs 
racines sont en pleine activité, être transportées dans un endroit plus 
tempéré; le bout le plus froid de la serre à Cattleya , par exemple, leur 
convient admirablement et la température en est suffisamment élevée 
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pour leur culture durant tout l’été. Ces mêmes remarques s’appliquent 
également aux Mütonias qui, s’ils sont cultivés à une température un peu 
élevée, ne tardent pas à s’étioler tandis qu’ils se refusent positivement à 
montrer leurs fleurs s’ils sont tenus dans une température trop basse. 

La serre à Cattleyas est la place qui leur convient pour le moment, en 
ayant soin, à mesure que la saison s’avance, de les transporter dans la 
partie la moins chaude. Un des meilleurs Mûtonia , le M. Warscemczii, 
qui est encore en pleine floraison à présent, est une plante de grande 
valeur pour la fleur coupée; c’est aussi un des plus faciles à cultiver 
quoique, comme les autres, il demande une température relativement 
basse en été et la serre à Cattleyas en hiver. Dans la même serre encore 
les Anguloas , qui maintenant doivent être en pleine végétation demandent 
une attention constante et des arrosages beaucoup plus copieux à mesure 
que leurs racines nouvelles se développent. Si, aussitôt après leur floraison, 
ces plantes ont été soit rempotées ou simplement surfacées avec une petite 
couche de terre de bruyère bien fibreuse pure et simple en ayant bien 
soin de tenir le drainage en parfait état et qu’après cette opération elles 
aient été placées dans la partie la plus chaude de la serre à Cattleyas , ne 
leur donnant un premier anosage qu’après l’apparition de leurs racines 
nouvelles et qu’à mesure que leur végétation s’avance on leur prodigue 
des arrosages copieux tout en les transportant dans la partie la plus froide 
de la même serre, elles formeront des pousses vigoureuses qui ne man- 
queront pas de fleurir abondamment. A part les charmantes espèces 
d’introduction récente de Cochinchine qui possèdent l’immense avantage 
de fleurir plus tard que les espèces mieux connues et plus répandues, la 
floraison, dans le genre Calanthe, est aussi une chose du passé et ce n’est 
guère qu’en avril que leur végétation commence à se manifester, si les 
plantes ont reçu un traitement rationnel. Du moment où les feuilles sont 
tombées et que leurs charmantes fleurs commencent à s’épanouir jusqu’à 
présenties Calanthes doivent être tenues positivement sèches. Les espèces 
à végétation la plus hâtive telles que C. Veitchia et vestita sont naturelle- 
ment les premières à être empotées. Le compost le plus favorable est un 
mélange en parties à peu près égales de terre de bruyère fibreuse, de terre 
franche, de Sphagnum haché et de bouse de vache séchée à l’avance et 
réduite en poudre. Quoique ce soient des plantes qui plus tard demandent 
des arrosages très copieux, un drainage complet est indispensable; pour le 
moment, après avoir été rempotées les plantes doivent être tenues dans 
une atmosphère humide qui active leur végétation, mais les arrosages 
doivent encore être très modérés avec une température de 20 à 22° cent. 

Le C. veratrifolia ,à floraison d’été, va maintenant commencer à 
produire ses inflorescences et il sera urgent pendant les trois ou quatre 
mois qui vont suivre, surtout si les plantes sont à pleins pots, de leur 
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donner, une fois par semaine, un arrosage à l’engrais de vache clair pour 
favoriser le développement des tiges à fleurs; mais ce n’est qu’après leur 
apparition que ces arrosages à l’engrais doivent commencer. Les travaux, 
dans la serre de l’Inde, à cette époque de l’année, vont graduellement en 
décroissant; là où les plantes ont été soit rempotées ou surfacées comme 
nous l’avons conseillé il y a,deux mois, le Sphagnum , sur la surface des 
pots doit être en pleine végétation, ce qui ne peut manquer de produire 
une influence marquée sur les plantes mêmes. La végétation du Sphagnum 
est un point essentiel, l’activité des racines des plantes dépendant en 
grande partie de son état de fraîcheur ; aussi là où, par hasard le Sphagnum 
n’a pas poussé, il faut ne pas perdre de temps à le remplacer par du frais 
en ayant soin ainsi que cela a été recommandé précédemment de tenir 
dans une position à peu près érigée les têtes les plus fraîches ; il est de 
beaucoup préférable de faire cette opération à présent quoiqu’un peu tard 
plutôt que de courir les risques d’avoir, pendant tout le restant de 
l’année, un amas de matériel sûr et à demi décomposé entourant les 
racines des plantes à'Ærides, Vandas et Saccolabiums qui durant tout l’été 
doivent être tenues constamment et régulièrement humides. Une pratique 
à recommander aussi est la fumigation des serres comme mesure de 
prévention, opération qui demande à être faite, à partir de cette époque, 
environ deux fois par mois durant les mois d’été ; par ce moyen bien 
simple on se met à l’abri des déprédations des insectes qui, généralement, 
font leur apparition pendant les grandes chaleurs. A cette saison l’om- 
brage des serres à Orchidées devient aussi un point très important et s’il 
est nécessaire d’avoir les toiles ou les claies baissées pendant une partie 
de la journée pour empêcher les plantes de brûler, il n’est pas moins utile 
de les relever aussitôt que possible pour leur laisser avoir la jouissance 
d’une certaine quantité de lumière qui endurcit leur feuillage et leur 
procure une vigueur qu’on cherche en vain chez les plantes qui sont 
constamment ombrées. Quoique pendant les nuits chaudes et les jours de 
soleil la température puisse sans inconvénient être un peu plus élevée, 
surtout si la ventilation est abondante, il est bon de la tenir en avril ainsi 
qu’il suit : 



Serre de l’Inde 

— mexicaine 

— froide 



nuit 21 jour 25° 



— 18 — 21 
— 12 - 18 



Disa. 
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LES CATTLEYA TRIANÆ 

♦ 

L’établissement de M. Veitch, à Londres, à juste titre renommé pour la 
culture de ces belles plantes, possède des serres à Orchidées toujours 
pleines de fleurs. Hiver comme été, automne ou printemps, elles sont 
toujours très attrayantes. En ce moment, un millier de fleurs de Phalæ- 
nopsis , de Dendrohiums et d ' Odontoglossums brillent d’un éclat sans 
pareil, dans leurs divisions spéciales, mais le plus magnifique spectacle 
qui s’offre aux yeux du visiteur ébloui, est, sans contredit, la collection 
de Cattleya Trianæ, qui, pendant le mois dernier, ont été chargés à la 
fois de plus de 500 fleurs. Sept serres renferment la collection entière des 
Cattleyas et contiennent des spécimens de la plupart des espèces connues, 
et beaucoup de variétés rares et recherchées. Comme force numérique, 
les C . Mende lliï, Mossiæ et Trianæ tiennent le premier rang. Tous les 
Trianæ en fleurs sont arrangés dans deux serres, et l’effet produit par 
tant de fleurs aux formes et nuances si variées, est ravissant, et nul 
orchidiste possédant le feu sacré ne pourrait passer un tël spectacle sous 
silence. Outre les grandes plantes, spécimens établis qui, l’année der- 
nière, ont produit une bonne moisson de fleurs, on y trouve encore une 
nouvelle importation de plusieurs centaines de pieds qui arrivèrent à 
l’établissement en mars 1883. En ce moment, grâce à la culture de main 
de maître de M. Canham, les bulbes charnus et parfaits, portant une 
récolte de fleurs énorme, prouvent que les sujets sont déjà bien établis; 
comme cela arrive toujours; parmi un si grand nombre de plantes nou- 
velles il y a beaucoup de fleurs distinctes et remarquables qui valent 
bien des noms spéciaux. Cependant, M. Veitch, l’excellent proprié- 
taire de cet établissement unique, ne favorise pas l’habitude de distin- 
guer par des noms différents toutes les variétés d’une espèce, telle que 
le Cattleya Trianæ ou Y Odontoglossum Alexandræ. Il serait nécessaire 
de décrire ces excellentes nouveautés en les comparant avec les différentes 
variétés de ce genre déjà au commerce. Quelques fleurs blanches pourront 
bien passer pour le pur C. Trianæ alba\ d’autres, en grand nombre, 
représentent le type du C. Trianæ delicata ; les sépales et pétales sont 
blancs ou lilas pâle et leur grand labelle ondulé est ombré de rose plus 
ou moins foncé. Plusieurs fleurs élégantes, dont les sépales et pétales 
blancs lavés de lilas avec une tache de pourpre foncé au milieu d’un rose 
clair, nous rappellent la variété C. Trianæ incarnata , mise au commerce 
depuis longtemps déjà. Quelques fleurs avec les pétales lilas traversés par 
une ligne longitudinale de couleurs ressemblent fortement à l’incompa- 
rable C. Trianæ Backhouseana. D’autres à la gorge d’or et au labelle 
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énorme d’an velours incarnat-prune très vigoureux, peuvent être classés 
avec le magnifique C. Trianæ Russelliana Une plante portant plusieurs 
fleurs exigerait l’œil d’un fin critique pour les distinguer de la variété la 
plus parfaite de ce genre, c’est le C . Trianæ Boneyana . Sa forme est ronde 
et symétrique, les sépales et pétales blancs sont teintés de rose d’une 
manière exquise, mais c'est surtout le labelle énorme qui est magnifique; 
le jaune riche de la gorge en couvre la moitié, sur laquelle l’autre partie 
d’un pourpre clair ressort très vigoureusement. Notons encore que les 
fleurs qui m’ont frappé par leur beauté particulière sont des variétés de 
C . Trianæ margmata . Au premier coup d’œil elles semblent appartenir à 
celles du rare hybride Cattleya Exoniensis ; leurs sépales et pétales sont 
d’un blanc pur, tandis que leur labelle d’un pourpre brillant est frangé 
d’une lisière du blanc le plus pur. 

Citons enfin les dimensions d’une fleur coupée de Cattleya Trianæ que 
j’ai mesurée dans cet établissement ; les pétales s’étendent à 8 pouces 
(20 cent.) d’envergure et 3 pouces (8 cent.) de longueur, et l’énorme 
labelle était en proportion. 

Inutile d’ajouter que cette collection a provoqué l’admiration unanime 
des nombreux visiteurs; mais quoique la floraison des Cattleya ait pré- 
senté un spectacle si magnifique cette année, elle sera encore -bien aug- 
mentée l’an prochain; car une serre colossale, 132 pieds de longueur par 
40 pieds de largeur, que M. Veitch vient de bâtir, est destinée à la culture 
spéciale des Cattleya . 

Preuve que les amateurs anglais connaissent très bien ce qui produit 
les meilleures fleurs. 



Le Vanda Sanderiana est la plus glorieuse des introductions deSander. 
Le nom de cet importateur déjà si connu à la suite de l’introduction 
des C attleya Percevaliana, Phalænopsis Sanderiana , Cattleya Sanderiana 
et Gaskeliand , et tant d’autres plantes, est aujourd’hui impérissable. Le 
Vanda Sanderiana est non seulement la plus brillante des Orchidées mais 
encore un des plus beaux joyaux du règne végétal. Peu de plantes, même 
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YÆrides Lawrenciæ , cette merveilleuse introduction du même importa- 
teur, ont soulevé un tel enthousiasme, et j’ajouterai que peu de plantes ont 
mérité une faveur aussi unanime. Ce n’est qu’après des tentatives infruc- 
tueuses que M. Sander, serré de près par un autre importateur, M. Lowe, 
réussit à introduire cette plante à l’étàt vivant. Originaire de Mindanao, 
c’est une plante qui demande des soins particuliers pour arriver à bon 
port. Rengage les amateurs à se rapporter à la description de Reichenbach 
et à jeter les yeux sur la figure extraite du Garden que nous joignons, 
comme prime à nos abonnés actuels, au présent numéro de VOrchi- 
dophile . 

La plante est encore et sera toujours d’un prix élevé, les importations 
sont trop coûteuses pour qu’il en soit autrement. Il est indispensable 
pour que les plantes arrivent à bon port qu’elles soient emballées dans 
des caisses vitrées, et ce mode d’emballage est extrêmement coûteux. 
Chaque caisse revient sur place à 75 fr. et le transport de ces caisses 
revient à 150 fr. du port d'embarquement à Marseille. De Marseille à 
Londres nouveau fret s’élevant au bas mot à75fr. par caisse, soit environ 
300 fr. pour les caisses et le transport seulement. Et combien de plantes 
arrivent mortes. 

Le Vanda Sanderiana demande la serre chaude de l’Inde. Il commence 
à entrer en végétation en février; sa culture est encore peu connue, la 
plante étant d’introduction trop récente. Comme forme des fleurs le 
V. Sanderiana rappelle V Odontoglossum vexillarium , la couleur des 
divisions supérieures est du reste un peu semblable à celle de cette 
plante. J’engage tous les amateurs à réserver la meilleure place à cette 
nouvelle venue. 

La figure noire a été faite d’après l’exemplaire qui a fleuri pour la 
première fois en Europe chez M. Lee, l’amateur anglais si connu. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

{Suite.) 



EPIDENDRUM VITELLINUM 

Tous les amateurs d'Orchidées connaissent cette belle espècejmexicaine 
aux fleurs vermillon le plus brillant. Je l’ai introduite par milliers d’exem- 
plaires, et mes neveux, les frères Klobock, en ont également introduit 
des quantités considérables, et cependant cette espèce commence à dis- 
paraître des collections. Cela tient à une mauvaise culture. La plante 
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cioît sur des chênes, a plus de 8,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Dans ces parages, la température descend, pendant la nuit, jusqu’à deux 
ou trois degrés au-dessous de zéro, et souvent même plus bas, puisque 
souvent on trouve de la glace épaisse de deux à trois doigts. 11 est vrai 
que les plantes sont un peu abritées par les feuilles de chêne, mais sou- 
vent elles sont complètement sans abri, et toute l’année elles sont expo- 
sées aux grands vents qui régnent d’une façon constante dans ces régions. 
Il pleut pendant six mois de l’année, de mai à novembre.. De novembre à 
mars les plantes supportent la gelée, quand le temps est clair, ou un 
brouillard intense. Dans ces conditions, YEpidendrum vitellinum est 
admirable, mais non pas dans une serre chaude, privée d’air, comme on 
le rencontre trop souvent dans les cultures. 

Il est vrai que de mai à octobre la température s’élève jusqu’à 12 ou 
15 degrés Réaumur, mais les nuits sont toujours froides, et souvent au 
mois d’août on a de petites gelées blanches. 

Les Agave ctmencana, Amaryllis form osiss im a , Habrothamnus fascicu- 
latus, Abelia floribunda sont des plantes qui se rencontrent sous les 
chênes sur lesquels YEpidendrum vitellinum croît. 

Un joui, c était en février 18;1, je pris le chemin de fer d’Orizabapour 
monter sur les hauts plateaux du Mexique. Après trois heures, nous arri- 
vâmes à une station appelée Boea del Monte (La Bouche des Forêts). Cette 
station ne se composait que d’une petite maisonnette en bois. Je cherchais 
des Odontoglossum Rossi majus. On coupait du bois pour la locomotive et 
une grande quantité de combustible était rangée sur le talus. Je fus fort 
étonné de rencontrer, fixé sur les arbres abattus, une grande quantité 
d 'Epidendrum vitellinum , mais la nuit avançait et je ne pus bientôt plus 
rien distinguer, je fus forcé de remettre mon exploration au lendemain. 
Tous les arbres étaient couverts de cette belle espèce et, comme à cette 
époque elle était très rare en Europe, je payai d’abord deux piastres par 
centaine aux Indiens mexicains ; j’eus bientôt réuni 5,000 plantes, la 
quantité que je me proposais d’emporter ; mais les braves gens m’en 
apportaient toujours davantage, et ne voulant plus en prendre j’offris 
une piastre, soit 5 fr. le cent; on m’en apportait toujours, ne demandant 
plus qu’une demi-piastre et . même plus tard un quart de piastre. J’avais 
plus de 12,000 plantes et pas de caisses pour les emballer. Je fus obligé 
d’aller à Mexico chercher des caisses et j’en rapportai un wagon complet. 
Une fois nettoyées, je remplis 24 grandes caisses, puis je me mis à la 
recherche des Odontoglossum Rossi majus. 

(A suivre.) 



J. B. Roezl. 
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LES ORCHIDÉES EN FLEURS EN MARS 

On a le tort de considérer généralement les Orchidées comme délicates ; 
à peine sont-elles quelquefois capricieuses, et encore ce léger défaut est-il 
dû aux traitements si divers qu’elles reçoivent. 

La plupart des autres plantes fêtent le retour des beaux jours par une 
reprise de végétation le plus souvent fort lente ; les Orchidées, au con- 
traire, célèbrent la venue du printemps par une soudaine et opulente 
floraison. Cette année surtout, grâce au temps exceptionnellement beau 
de mars, cette floraison a presque atteint son apogée, car les Cattleya et 
les Dendrobium ont fleuri à profusion. 

Au sujet de cette dernière plante, nous avons souvent entendu des 
amateurs regretter la rareté ou l’absence du feuillage chez la plupart des 
variétés de ce genre ; c’est un bien petit reproche, dont la valeur tombe 
d’èlle-même lorsqu’on se trouve en présence des D. Ainsworthii , des 
Wardianum , des crassinode et de beaucoup d’autres qui se couvrent 
littéralement de fleurs lorsqu’ils sont un peu soignés': on se demande 
alors où le feuillage aurait pu prendre place si la nature, dont les lois 
impénétrables n’en sont pas moins fort justes, s’était plue à leur en 
octroyer. Les D. Wardianum , nobile , primulinum , luteolum , Bindley a- 
num ) heterocarpum , ihyrsiflorum , Ainsworthii , continuent leur floraison 
déjà commencée le mois précédent, il convient d’y ajouter le D. crassi- 
node déjà très répandu grâce à ses qualités, le D . giganteum , un des 
plus beaux du genre, le D. superbiens et le D . litui[lorum . 

Chez MM. Veitch, les serres à Orchidées, justement renommées, pré- 
sentent en ce moment un coup d’œil féerique, les nombreux visiteurs 
peuvent y admirer toutes les variétés citées plus haut, auxquelles nous 
ajouterons le D. splendidissimum, le magnifique Z>. primulinum giganteum 
et surtout l’excellente nouveauté D . macrophyllum Burkei introduite par 
un des voyageurs de la maison et duquel elle porte le nom. La fleur est 
très grande, blanche et fraîche, ombrée d’une teinte rose, délicate, exces- 
sivement légère. 

Le D . Kingianum , un véritable bijou dans son genre, a de petites fleurs 
mauve d’une teinte similaire au D. bigibbum . Le Z), cucullatum giganteum , 
charmante fleur aux pétales et sépales lilas pâle, labelle très développé, 
bien rond, à peine recouvert par une pièce de deux francs, teinte jaune 
clair légèrement veiné de rose. Laissons pour une minute le genre Den- 
drobium , sans quitter la même ferme, pour citer le rarissime Oncidium 
superbum aux fleurs si curieuses; les sépales sont d’un brun sombre 
nuage de vert pâle, les pétales sont blancs, lourdement chargés de bandes 
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chocolat, le labelle est presque semblable comme ensemble; la Heur a les 
mêmes dimensions que T O. macranthum . 

Dans les serres de MM. William à Upper-Hollovay, les Dendrobium sont 
aussi splendides; nous citerons le JD. Boxalh\ un des plus rares, se rappro- 
chant un peu du D, C7 % ystallinum , le D. Draconis , variété nouvelle; dans 
le genre du D . eburneum , les Heurs, bien distinctes cependant, sont 
blanches, cireuses, ombrées de rouge sur le labelle, le D . crepidatum , 
aux bulbes longs et succulents couronnés de Heurs; le D. formosum Ber - 
keleyi à fleurs presque aussi larges que celles du D. giganteum , est très 
attrayant, la fleur est blanche tachée de jaune citron sur le labelle. En 
venant en France nous avons eu l’occasion de visiter la gentille collec- 
tion de M. Chenu à Passy et nous sommes heureux de terminer cette 
revue du genre Dendrobe en lui consacrant quelques lignes. Bien que 
les plantes y soient en pleine santé et les boutons nombreux, nous y avons 
vu peu de variétés en fleurs, car M. Chenu est obligé d’en faire usage 
pour ses corbeilles; nous y avons cependant noté un beau D . Dayanum 
aux grandes fleurs violettes, et plusieurs D . thyrsiflorum et D . densijlorum 
magnifiques. Quelques Phalænopsis , entre autres la P . Luddemanmana 
var . déïicata et beaucoup de Cypripedium s’y faisaient également remar- 
quer. 

Dans le précédent numéro de Y Orchidophile nous parlions du Calanthe 
nivalis comme l’une des espèces les plus tardives, mais nous avions 
compté sans le Calanthe Regneri dont Papparition encore récente provo- 
qua un enthousiasme bien légitime dans les salles de vente de Covent-Garden. 
La plante est encore peu répandue, mais ses qualités et surtout sa gentil- 
lesse la désignent comme l’hôte de toutes les bonnes collections dans un 
temps prochain. La fleur est fraîche et délicate, les pétales et sépales blanc 
pur, le labelle bien développé, marqué au fond d’une tache pourpre qui 
vient se fondre en rose pâle dans la partie large. Nous devons faire remar- 
quer que cette plante cochinchinoise est une des trop rares introductions 
françaises et qu’il est surtout regrettable que, faute d’une salle de vente 
en France, l’édition dût être portée en Angleterre, car les plantes en fleurs 
demandent à être vendues de suite. C’est là, certainement, une perte 
pour le commerce français comme pour les amateurs de ce beau genre. 
Cette charmante calanthe , la dernière venue du genre, est aussi comme 
floraison la dernière à quitter nos serres. Citons encore le Cymbidium 
Rookeri , fleuri chez M. Lea à Worcester (Angleterre) ; la fleur, à teintes 
générales jaunes verdâtres, est très rare plutôt que belle, les pétales et 
sépales sont concaves, le labelle est très développé, jaune, marqueté et 
pointillé de lignes et de points pourpres, la colonne est très forte et striée 
plus régulièrement que le labelle. Nous avons gardé, comme morceau de 
la fin, le Phajus tuberculatus que nous avons eu la chance devoir en fleurs 
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avant de quitter Londres. Cette Orchidée, qui passe pour une des plus 
belles jusqu’ici découvertes, est très rare et la floraison en est plus rare 
encore, elle est en Angleterre considérée comme l’une des plus capricieuses. 
Elle fut introduite de Madagascar par notre compatriote flumblot, voya- 
geant ces années dernières pour la maison Rœmpler de Nancy. La princi- 
pale beauté de la fleur qui a 6 à 8 centimètres de diamètre, réside dans le 
labelle dont les formes et couleurs sont particulières et multiples. Les 
sépales et les pétales sont blanc pur, de moyenne grandeur, concaves, 
longuement ovales, ils aident à faire ressortir le labelle qui, à la partie 
supérieure, est divisé en deux ailes larges et concaves, teintées d’un rouge 
cannelle tout particulier ; la partie inférieure du labelle est fimbriée et 
presque dentelée, marbrée de rose sur fond blanc, le milieu est occupé 
par trois crêtes de petits poils jaunes formant comme une tache d’or et 
se reliant avec une touffe de ces mêmes poils plus pâles placée au fond. 
Ce labelle, finement pubescent, forme un ensemble des plus curieux. 
Cette floraion rare s’est produite chez M. Sillim a Sydenham, près 
Londres. 

JoANNI SàLLIER. 



CALANTHE REGNIER! VAR. MARGUERITTE 

Introduit par M. G ODE FR OY-IEBEUF. 

Ce que je prévoyais quand le professeur Reichembach a décrit le 
Calantke Regnieri s’est réalisé. Cette espèce est extrêmement variable et le 
Stevensi ne fait à mon humble avis qu’une seule et même espèce avec le 
Regnieri. Le Regnieri , qui a servi l’an dernier de type, est de beaucoup 
dépassé, comme valeur et comme caractères distinctifs, par de nombreuses 
variétés qui ont épanoui leurs fleurs cette année chez moi. Les unes ont 
le labelle rouge sang et les divisions blanches, d’autres ont le labelle 
extrêmement foncé et les divisions, quoique moins colorées, encore très 
brillantes. La variété à laquelle j’attribue aujourd’hui le qualificatif de 
Margueritæ est une plante absolument distincte, sa fleur est du blanc le 
plus pur. On ne peut la comparer qu’à la rare variété nivalis du Calanthe 
vestita. Je n’ai qu’une seule plante ayant présenté ce caractère, il est donc 
probable qu’elle restera toujours fort rare dans les collections. 
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ORCHIDÉES EN FLEURS A FERRIÈRES 

Dans le courant du mois de février 1884. 

Odontoglossum Alexandræ, Rossli majus, 

— roseum. 

Lycastc Skinneri. 

Cælogyne oristata. 

Dendrobrium chrysotoxum. 

— nobile. 

— Ainsworthii. 

— crassinode. 

~~ fimbriatum. 

macrophylïum Huttoni. 

Cattleyas variés. 

Oncidium Kramerii. 

Cypripedium Lowii, insigne, Spicerianum, venustum, Hai-risianum, 
barbatum. 

Oncidium cheirophorum. 

Zygopetalum Mackayii. 

Masdevallia ignea polystieta. 

Yanda tricoîor gigantea, 

Dendrochilum glumaceurn. 

Lælia harpophylla, 

et enfin, les Phalænopsis des trois variétés Schiileriana en quantité, entre- 
mêlés de btuartiana et amabilis, soit en tout 45 tiges fleuries, avec un 
total de 535 fleurs. C’était merveilleux, d’autant plus que la grappe des 
Phalænopsis est par elle-même si gracieuse que, vue en quantité, l’effet 
est vraiment très agréable à l’œil même d’un profane. 



ORCHIDÉES EN FLEURS A GOUVILLE 

JANVIER 1884 

45 hampes Vanda suavis et tricoîor. 

® — — tricoîor nœvium. 

3 - — planüabris. 

Un gros Vanda tricoîor de 2 m 50 de hauteur, porte 12 tiges à fleurs. 
Vanda Catbcarthi, très belle variété, 2 tiges à fleurs. 

Saccolabium prœmorsum. 

— giganteum, 3 tiges de 0 m 40 c. épanouies depuis deux 



mois. 
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Saccolabium Biumei. 

Catasetam incurvum. 

4 Angræcum sesquipedale dont un présentant 16 fleurs sur 3 tiges. 
Calanthe vestita et Veitchi ouverts depuis près de trois mois. 
Cypripedium Roezli avec 8 à 10 tiges à fleurs. 

— Dominianum. 

— Sedeni. 

— Boxalli. ' • 

— barbatum. 

— Hookeræ. 

Lawrenceanum. 

— viliosum. 

Oncidium papilio, 

— tigrinum. 

— macranthum. 

Les Cattleya Trianæ sont dans tout leur éclat. On peut compter 130 
fleurs, et un seul specimen porte 45 fleurs. C'est une variété aussi bril- 
lante par la dimension et la forme de ses fleurs, que par leur coloris. 
C'est une plante modèle. 

Cattleya Trianæ alba. 

— — lilacina. 

— — incarnata. 

Cattleya Symei. 

— Warscewiczi delicata. 

— Percivaliana. 

Lælia superbiens, 2 superbes exemplaires portant des tiges de 2 mètres 
de longueur avec 10 à 12 fleurs. 

Lælia anceps, exemplaire présentant 19 tiges portant 46 fleurs et 
d'autres plantes formant un total de 130 fleurs. 

Lælia albida. 

Dendrobium Wardianum. 

— Ainsworthii. 

— moniliforme. 

— fimbriatum giganteum. 

60 Phalænopsis Scliilleriana dont plusieurs présentant des tigés de plus 
de 2 mètres de largeur. 

2 Phalænopsis Stuartiana avec 14 et 17 fleurs. 

Phalænopsis amabilis. 

— gvandifïora. 

— costa,. 

Cælogyne cristata dont deux avec 250 fleurs sur chaque. 
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Ada aurantiaca. 

Sophronitis grandiflora. 

Miltonia candida. 

Odontoglossum pulchellum. 

— • hastilabium. 

. — gloriosum avec des tiges de i mètre et l m 30. 

28 Odontoglossum Alexandræ dont un spécimen a plus de 100 fleurs. 
10 Odontoglossum Pescatorei dont plusieurs possèdent des tiges 
dépassant 1 mètre. 

Odontoglossum blandum. 

— anceps. 

— Rossi majus. 

— Halli tiges de plus d’un mètre. 

— triumphans. 

Masdevallia ignea avec 15 à 25 fleurs. 

— Harryana 12 à 20 fleurs. 

Tovarensis avec 25 fleurs. 

— Lindeni superba. 

— Veitchf, coccinea, triangularis, chimœra, amabilis, grand i- 

flora et Shuttleworthi. 

Toutes ces plantes sont pour la plupart représentées par de nombreux 
exemplaires t'esplendissants de santé. 



MASDÈVALLIA MACULATA (KL. ET KARST ) 

Plante cespiteuse, acaule, à joli feuillage, d’un beau vert brillant, 
dépourvue de pseudobulbes. 

Feuilles lancéolées, atténuées en pétioles, longues de 0,15 à 0,16, larges 
de 0,02, vertfoncé, un peu plus pâle en dessous. 

Hampe trigone, de même longueur que le feuillage, verte, spathe courte 
vert clair. 

Fleur isolée, d’un jaune citron uniforme, en tube court. Sépale supé- 
rieur subitement et longuement acuminé en une longue corne relevée au 
sommet, long de 0,06 1/2. Les deux sépales inférieurs ouverts, étalés, 
soudés entre eux jusqu’à la moitié de leur longueur qui est de 0,06, ter- 
minés en longues pointes rapprochées l’une de l’autre et inclinées vers le 
sol; de leur sommet à celui du sépale supérieur, on mesure 0,07 d’écarte- 
ment, munis à leur base, au fond de la gorge, de deux petites macules 
violacées, ainsi que le très petit labelle peu apparent; l’ouverture de la 
gorge est large d’un peu plus d’un centimètre. 



i/ORCHIDOPHILE 



119 



En somme, cette humble plante est peu recommandable : le peu d’éclat 
de son coloris ne la fera pas facilement admettre dans les cultures d’ama- 
teurs. 

A. Pétot. 

Beaune, 12 septembre 1883. 

CYP. SELENIPEDIUM LONGIFOLIUM (REICH- ET WRY-) 

Originaire de Costa-Rica, découvert et introduit en Europe par M. Wars- 
cewicz. 

Plante caulescente, 1 plus curieuse que belle, végétation des plus vigou- 
reuses produisant de très longues feuilles, hautes de plus de 0,60 et larges 
de 0,03, en forme de longues lanières, d’un vert très foncé, plus pâle en 
dessous, érigées, puis gracieusement infléchies, acuminées, à une seule 
côte, très saillante en dessous, canaléculées à la base, en dessus. 

Hampe très développée haute de 0,75 à 0,80, grosse en proportion, 
droite, ferme, d’un brun foncé, pubescente, émergeant de la quatrième et 
cinquième feuilles, garnie de longues bractées vertes, acuminées, engai- 
nantes, un peu uuancées de brun à leur base; bractées florales moins 
allongées, plus ouvertes, d’un vert jaunâtre, plus longues que les ovaires 
qui sont cylindriques, vert brunâtre, longs de 0,06. 

Fleurs très grandes, mesurant des sommets des sépales 0,11 d’écarte- 
ment, et des sommets des pétales 0,19 à 0,20 d’ouverture. 

Sépale supérieur long de 0,06, large de 0,02, dressé, ondulé sur les 
bords, se rapprochant en dessus, aeuminé au sommet, à fond vert un peu 
blanchâtre ligné de stries vert brunâtre, légèrement marginé de blanc, 
inerme, brillant, vert plus foncé à la face, externe où les lignes sont plus 
apparentes et plus colorées. 

Sépale inférieur, long de 0,05, large de 0,03 1/2, concave, largement 
cordiforme, projeté un peu en avant sous le labelle, de même coloration 
que le sépale supérieur, mais un peu plus pâle sur ses deux faces, ligulé 
de vert clair. 

Pétales très longs, hauts de 0,13, larges à la base de 0,01, très longue- 
ment effilés et tournés en spirale, horizontaux, puis un peu infléchis vers 
le sol, à fond jaune verdâtre, avec une ligne médiane verte; lignés de 
fines lignes verdâtres moins foncées, puis en haut et au bas du limbe deux 
lignes bistrées, surmontées d’une fine marge blanche; toutes ces nuances 
se fondant au sommet en une teinte uniforme un peu lilacée, terne, à 
pointe plus claire. 

Labelle de forme allongée, bien ouvert de face, muni de deux cornes 
émoussées, à fond vert jaunâtre, un peu bruni sur la face du sabot; les 
plis recouvrant le stigmate de même nuance mais un peu plus clair, très 
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finement pointillé de brun ; plus un petit groupe de petites macules vertes 
vers le centre. 



Staminode vert clair, cilié de poils très courts et très épais, pourpre 
noirâtre. Le labeîle mesure 0,0o de hauteur et large vers les cornes de 
0,02 1 / 2 . 

Bien que assez pauvrement colorée, cette espèce plaira toujours en rai- 
son de sa vigoureuse végétation, de sa facile floraison printanière et autom- 
nale, et de sa très longue durée. 

Proche parent du Seten . Hartwegi , mais à feuillage plus élevé, un peu 
moins large, à fleur un peu moins colorée; du Selen. Roëzlik feuillage un 
peu moins développé, mais à fleur beaucoup moins colorée, peut-être un 
peu plus grande. Allié également au SeL conchiferum , mais à végétation 
plus développée, à fleurs plus grandes, également moins colorées. 

En un mot, ces quatre espèces ou variétés ont beaucoup d’analogie 
entre elles, mais, à mon avis, le Selen . Roëzli est toujours le plus beau, 
celui enfin que nous préférons. 



Bi-auiio, 12 septembre 1883. 



A. Petot. 



LES ORCHIDÉES DE SA1NT-ALISANS 



Qui aurait prédit, il y a quelques années, le commerce énorme d’Orchi- 
dées qui existe maintenant dans ce pays, et qui aurait pensé que la 
demande des Orchidées pût faire naître de si vastes établissements pour les 
cultiver, comme l’on en trouve à Saint-Al bans ? On a souvent fait la remarque 
qu’un des principaux mystères en horticulture, ces dernières années, est 

l 3 ' de f! natl0n des milliers > nous pourrions dire des dizaines de milles 
d Orchidées qui sont introduites dans ce pays chaque année. On peut se 
faire une bonne idée de l’extension de ce commerce en visitant les prin- 
cipales salles de vente de Londres; mais pour bien pouvoir comprendre 
l’importance de celte industrie, il faut visiter les dépôts des importateurs ; 
I à seulement on pourra voir comment le courant perpétuel qui alimente ces 
salles de vente est maintenu. Enfin, en inspectant ces établissements, on 
pourra toujours apprendre quelque chose d’intéressant en ce qui concerne 
la culture de ces plantes. Le plus grand établissement importateur ici est 
sans aucun doute.celui de MM. Sander et Cie, à Saint-Albans, que nous 
venons de visiter. Il y a à peu près un an, lorsque nous vîmes cet établis- 
sement pour la première fois, nous fûmes étonnés de la quantité énorme 
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d'orchidées que Ton y trouve, ainsi que ; des constructions capricieuses 
établies pour leur accommodation. Depuis, cette place s’est presque 
doublée et, complétée, elle sera sûrement l’établissement d’Orchidées 
le plus considérable qui existe. On y rencontre aussi un intérêt 
spécial, car les serres ont toutes été construites sur un plan soigneusement 
étudié, et qui est fondé sur une expérience profonde des besoins variés, 
des sections différentes des plantes qui y sont cultivées. Les serres à 
orchidées froides diffèrent, quant à la structure, considérablement de 
celles où sont cultivées les espèces brésiliennes et des Indes orientales, 
et bien des détails sont tout à fait originaux; ceux qui voudraient cons- 
truire des serres à orchidées feraient bien de voir eux-mêmes le style des 
serres a orchidées à Saint-Albans. Les nouvelles serres se recommandent 
particulièrement à notre attention ; il y en a six, portant à douze le nom- 
bre des serres faites ici, et comme leur longueur moyenne est de 300 pieds 
anglais, la longueur totale serait presque de deux tiers d’un mille. 
Toutes les serres vont du INord au Sud, la meilleure position pour serres 
à orchidées, dit M. Sander. Les serres construites en premier lieu ont leur 
extrémité nord ouverte sur un local très vaste, qui sert pour le rempotage 
et 1 embalage, tandis que les nouvelles s’ouvrent sur un corridor vitré, ce 
qui permet au visiteur de faire tout le tour de l’établissement sans sortir à 
l air. Le corridor est adosse au nord contre un haut mur qui abrite les 
serres des vents froids en hiver. 

La nouvelle serre destinée exclusivement aux Vanda est d’une structure 
admirable, elle mesure 300 pieds de long sur 31 de large et d’une hauteur 
propoi tionnee , elle est munie d une abondante provision de moyens de 
chauffage et de ventilation. Dans la construction on s’est appliqué à avoir le 
plus de lumière possible tout en laissant à la serre beaucoup de solidité; 
c est pourquoi les boiseries sont épaisses et les carreaux très larges ; le tout 
est en Pitch pin, et au lieu d’être peinte à la manière ordinaire on lui a 
donné deux couches d’huile et une de vernis. M. Sander pense que cela 
sera tout aussi durable que la peinture et qu’en pins on évitera l’invasion 
ennuyeuse des peintres. L intérieur de cette serre sera pourvu d’étagères 
pour pouvoir placer les plantes aussi près que possible de la lumière. Les 
autres serres nouvelles sont d’une structure et d’une longueur à peu près 
identiques, mais la serre aux Phalænopsh varie considérablement en 
détails de celle aux Vanda . Un grand bmln occupe le milieu et l’eau 
qu il contient est en communication avec ctdle de la chaudière; ce bassin 
chauffé a été fait dans 1 intention de toujours obtenir une température 
uniforme, ce que M. Sander considère comme très important pour la 
culture des Phalænopsis . Des tuyaux traversent les bassins remplis d’eau 
de pluie qui sert à arroser les plantes; on aura ainsi une évaporation 
imperceptible. Cette serre est ventilée par un nouveau système : des côn- 
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duits sont placés à quelques pieds d’intervalle et ouverts au moyen d’une 
brique, l’air ainsi dégagé passe sur quatre rangs de tuyaux avant d'arriver 
sur les plantes. 

Les Orchidées en fleurs. Maintenant que la saison florale de ces plantes 
a presque atteint sa hauteur, les serres présentent, comme on peut le 
penser, une apparence magnifique, particulièrement celles occupées par 
les Odontoglossum et Cattleya . La magnifique serre aux Cattleya pieds 
de long sur 30 de large) était d’une beauté indescriptible avec les Cattleya 
Trianæ en variétés innombrables, et le joli C . Percivaliana . Cette serre est 
arrangée admirablement pour présenter avec avantage une série de plantes 
en fleurs. Le long du sommet de l'étagère centrale il y a un sentier assez 
large pour permettre aux visiteurs de se promener librement. De chaque 
côté de ce sentier, à gauche et à droite, se trouvent les plantes, un côté 
occupé par le Cattleya de Perdrai et l’autre par le C Trianæ , et le visiteur 
peut toutes les embrasser d’un coup d'œil. Il y a quelques jours, il y avait 
une exposition admirable et très extensive de ces deux Cattleya. Il y avait 
plusieurs centaines de fleurs, le tout formant une des plus belles exposi- 
tions d’Orchidées que nous ayons jamais vues, et pour obtenir un effet 
plus gracieux, car le Cattleya sont d’un mode de végétation assez lourds, 
on avait placé une grande quantité à" Adiantum parmi les plantes. 

Comme cet établissement est pour ainsi dire le berceau du Cattleya 
Percivaliana , on s’attendait à le voir représenté dans sa plus haute perfec- 
tion, et il en était ainsi. Quoique nous eussions vu un grand nombre de 
variétés, bonnes, mauvaises et d’une valeur moyenne, nous n'avions pas 
la moindre idée de sa beauté extrême avant de l’avoirvue face à face par 
milliers avec le Cattleya Trianæ. Parmi un tel assemblage il y avait natu- 
rellement beaucoup de variétés, quelques-unes aussi inférieures que celles 
que nous avions vues auparavant, mais il y avait une forte prépondérance 
de belles variétés ; quelques-unes étaient d’un mérite supérieur, et une prin- 
cipalement, que nous jugeâmes être la plus belle variété que nous avions 
vue, les fleurs étaient d’une grandeur extraordinaire, aussi grandes qu’un 
Trianæ , et d’un coloris superbe. Le labelle était des plus remarquables, il 
était très large', magnifiquement frangé et d’une couleur foncée très intense. 
La majorité des plantes ici sont fortes et quelques-unes ont des masses 
énormes qui ont développé un grand nombre de bulbes depuis qu’elles 
ont été importées . On pouvait voir combien ce Cattleya est florifère, sur 
une plante il n’y avait pas moins de dix-huit fleurs épanouies et une autre 
dans un pot de 20 centimètres avait sept tiges à fleurs. Il est évident que 
les remarques humiliantes qui ont été faites sur ce joli nouveau Cattleya , 
n’ont pas porté préjudice à sa vente, car ici il est en demande perpétuelle. 

Les Cattleya Trianæ sont encore une grande spécialité ici ; on les a im- 
portés en immenses quantités. Comme parmi les Pacivaliana , il y avait 
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plusieurs centaines de fleurs épanouies de ce Cattleya , et quelle variété ! 
Toutes les variations concevables de forme, grandeur et coloris se ren- 
contrent dans cette espèce. Jugeant d’après le peu de variétés infé- 
rieures, nous pensons que le collecteur de cette importation a eu bonne 
chance pour les bonnes formes, car toutes, ou presque toutes les fleurs 
épanouies semblaient partager les fleurs à large labelle et de bonne 
substance qui sont si recherchées par les connaisseurs. En traversant 
la collection, nous pûmes remarquer une demi-douzaine de variétés 
qui pourraient rivaliser avec les meilleures variétés nommées, sans en 
excepter de telles que AusselUana, Backhousiana , Dodgsoni et autres. En 
fait, le chef de cette maison ne se considère pas le possesseur d'un Cattleya 
Trianæ de premier ordre, s’il n’est pas l’égal ou même supérieur au 
Russelliana qui est généralement regardé comme le type d’un Trianæ de 
premier mérite* . (A suivre.) 
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PETITES NOUVELLES 



En fleurs chez Mme la comtesse de Nadaillac une superbe variété du 

Cattleya speciosissima. 

A la Muette (établissement de la Ville de Paris), une très belle variété 
de Vanda t?dcolor y le rare Dendrobium albo-sanguineum , la Cœlogyne cris - 
tata Lemoniana , de forts Dendrobium eburneum et quelques autres plantes. 
Il y a du reste dans cette collection quelques fort belles plantes. 

Chez M. Rougier, le bel Oncidium Welteni et quelques très beaux 
Lycaste SJcinneri . 

A la réunion delà Société d'horticulture du 28, M. Fauvel, jardinier de 
M. F. Picot, présentait un superbe Odontoglossum Halli à labelle blanc, 
un Colax jugosus , très jolie variété, et une forte plante d’ Odontoglossum 
cristatum , espèce assez rare dans les collections. 

M. Regnier présentait un Calanthe Regnieri. 

En fleurs, chez M. C. à Vervaine, un magnifique hybride obtenu dans 
cette propriété, de croisement du Phajus grandifolius par le Walltchii , 
très beau gain sur lequel nous reviendrons. 

Un Cattleya Trianæ, qui est bien la plus belle variété de delicata que 
nous connaissons. 

A la vente du 13, à Argenteuiî, une importation de Vanda Sanderiana 
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avec neuf feuilles a été adjugée 220 fr. à M. Godefroy-Lebeuf, la plante 
est fort saine et de force à fleurir. La vente a produit 6,500 fr. 

En fleurs. chezM. Thibaut, Cattleya Trianæ alba> Cypripedium nitens fort 
distinct du Sallieri , C. marmorophyllum , une très belle variété de Mas- 
devallia ignea , le M . Houtteana . 

A la Muette, Dendrobium albo sanguineum , Vanda insîgnis de Low Cym- 
bidium eburneum . 

Chez M. F. à Argenteuil, une très belle variété de Masdevallia Reichen - 
bachii , variété très distincte. 

A Argenteuil, Odontoglossum luteo-pùrpureum et hystrix , Cypripedium 
calurum et Sallieri , Cattleya amethystoglossa , Phalænopsis Stuariiana , 
Vanda tricolor de Lindleyi, Dendrobium densiflorum album , Calanthe 
Godefroyi . 

Les personnes désireuses de se procurer de la terre fibreuse à Orchidées 
de premier choix sont informées que je tiens des échantillons à leur dis- 
position. Prix 4 fr. l’hectolitre. 



CORRESPONDANCE 



M. P. — La chaudière Mathiau est à réservoir; ne prenez pas un numéro 
trop petit, ii est préférable d’avoir une chaudière plus forte qu’il est 
nécessaire. 11 y a certainement dans votre installation un vice d’agence- 
ment. Mettez la main sur vos tujaux et si vous remarquez que la tempé- 
rature est moins élevée à un endroit qu’à un autre, c’est que très proba- 
blement l’eau ne circule pas. Dans ce cas, il se peut que ce soit accidentel, 
ouvrez le robinet de décharge de votre chaudière et remplissez la chau- 
dière au far et à mesure qu’elle se vide; si la température ne s’équilibre 
pas, c’est que votre eau ne circule pas. Dans ce cas, placez un tuyau d’air 
après l’obstacle et il est fort probable que la circulation s’établira. J’ap- 
pelle obstacle la région froide. Consultez un fabricant de chauffage qu 
y entend quelque chose, parce que, il faut l'avouer, la plupart n’y enten- 
dent rien. 

«P 

M. R. — Les Cattleya fleurissent eh effet quelquefois sans spathes ; 
j’ai un Cattleya Mossiæ dans ce cas; il faut veiller à ce que les insectes 
n’attaquent pas les boutons du vôtre et ne pas laisser tomber de gouttes 
d’eau à la base des feuilles. 
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M. Ch. — . En effet, je ne seringue jamais mes Orchidées, je préfère 
obtenir une humidité, constante en mouillant les murs et les chemins. 

M. Serve, Montaigut-en-Cambrailles. — Merci de vos communications. 

M. B. de Wys. — Vous trouverez les descriptions des plantes indiquées 
dans le Xenia Orchidacea de Reichenbach très probablement, je n’aï pas 
1 Ouvrage sous les yeux. L ' Orchid- Album est une superbe publication 
mensuelle contenant 4 planches chromolithographies par numéro, 
75 francs par an, chez Williams d’Holloway, Londres. 



ANNONCES GRATUITES 



Offre : Importations en parfait état : 



Odontoglossum Halli. 


La pièce 10 fr. 


Les douze 100 fr. 


— Domanum. 


— 20 


— 200 


Cattleya Bogotensis. 


, — 25 


— 250 


Odontoglossum Edwardi. 


_ 40 


— 400 


Cattleya Sanderiana. 


40 


— 400 


— amethystoglossa. 


25 


— 250 


Peristeria elata. 


10 


— 100 



Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteuil.) 



Offre : Plusieurs très-beaux Vanda des variétés suivantes : 

Sua vis. 

— Rollissoni. 

— Lælia Schillenn. 

— du Luxembourg. 

Tricolor, insigne de Low. 

— » Lindleyi. 

— Leopoldi. 

— gigantea. 

— Batemanni. 

Envoi des prix et dimensions sur demande . 

Godefroy-Lebeuf, 

(Argenteuil:) 

Offre : plantes boutonnées. 

Odontoglossum luteo purpureum. La pièce 40 fr. 
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On offre : Plantes boutonnées ou en fleurs. 

Odontoglossum Sanderianum 15 fr. 

Cypripedium barbatum, variétés garanties extra. 10 

— Hookeræ. . 10 

Phalœnopsis aurea 15 



A vendre ou à échanger. Adresser offres à M. J. P. Bureau du Journal. 
On demande : 

Cattleya eitrina. 

— bicolor. 

— Eldorado. 

— Loddigesi. 

— maxima. 

— Harrissoni. 

— quadricolor. 

— Lemoniana. 

— superba. 

— guttata Leopoldi. 

— Wagneri. 

— velutina. 

— Walkeriana. 

— superba splendens. 

— Wallisi. 

— Whitei. 

— amabilis. 

— Morgan æ. 
de Luddemari ana. 

— Stelzneriana. 

— cruorata. 



A VENDRE 

UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

Ærides Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerici; Angræcum 
superbum, sesquipedale æstivale; Anguloa Ruckeri sanguinea; Bate- 
mannia meleagris; Bollæa Patini; Galanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi; 
Cattlëya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri, Chauvieri; Cælogyne 
Massangeana ; Cymbidium Lowi; Cypripedium selligerum majus, 
Fairieanum, vexillarium, Druryi, marmorophyllum, Chantini, villosum 
aureum; Dendrobium Brymerianum,' densiflorum album, Wardianum 
maximum; Epidendrum arachnoglossum ; Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Schilleriana, Stelzne- 
riana; Masdevailia Chimœra, erythrochœte, trochiius; Maxillaria 
Lehmanni ; Miltonia Morelliana ; Odontoglossum Alexandræ nivale, 
Alexandræ flaveolum, blandum, nœvium, Coradinei, zebrinum, Krameri, 
rubellum; Oncidium, ornithorhynchum album, ornitborhynchum 
Rougieri ; Phaîænopsis Schilleriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu cervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi; Saccolabium nobile; Sobralia macrantha splendens, énorme; 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu; Vanda 
cœrulea Rougieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Yeitchi, 
triolor planilabris, insignis; Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc.; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à l’amiable. 

Pour les renseignements, s’adresser à M. G-odefroy-Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-et-Oise). 
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Adresser tout ce qui concerne la Rédaction , 
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A. M. h. GODEFROY-LEBEUF, à Argentmil (S.-et-O.) 
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Vriesia hieroglyphica, plantes de semis de 18 mois, cultivées 



par M, Bleu. 

Le pied ; 0 fr. 

Les six 30 fr. 

Les douze sq f r> 



Godefroy-Lebeuf. 

(Argenteui!.) 



En prévision des Expositions, M. Godefroy-Lebeuf a l’hon- 
neur d’informer MM. les Horticulteurs qu’il tient à leur dispo- 
sition une certaine quantité de plantes boutonnées ou fleuries 
dont la liste leur sera envoyée sur demande. 



Souscription 

Pour offrir à M. Boizard, inventeur du procédé de vaporisation 
du jus de tabac pour la destruction des insectes dans les 
serres, un souvenir en témoignage de remerciements. 

Si nous calculons l’économie de main-d’œuvre, les acci- 
dents résultant de la manutention évités, le bien que les 
plantes délivrées d’insectes tirent de ce procédé, nous 
reconnaîtrons que M. Boizard nous a rendu un service 
immense, et comme M. Boizard s’est attaché à vulgariser 
sa méthode avec le plus complet désintéressement, nous 
ferons, en lui offrant, par souscription, un petit objet d’art, 
au nom des amateurs d’Orchidées, acte de justice et prou- 
verons que nous ne sommes pas ingrats. 

L ’ Orchidophile s’inscrit pour 20 fr. 









NOUVEAUTÉS 



CÂLOPOGON MULTIFLORUS. 

Espèce nouvelle quoique nommée déjà par feu le D r Lindley d’après 
des spécimens secs, car c’est, je crois bien, la première fois que la plante 
est vue en fleurs fraîches en Europe où elle a été récemment importée par 
le patriarche orchidiste M r B. Williams. Le pédoncule grêle que j’ai sous 
les yeux porte cinq fleurs charmantes quoique de petites dimensions et 
qui sont comparables à celles d’un Bletia verecunda en miniature. Leur 
coloris est un améthyste pourpre brillant le plus vif. Le support du labelle 
a sa base auriculée de chaque côté ; et sur la lame antérieure qui est large, 
irrégulièrement carrée, rétuse et émarginée se trouve une riche touffe de 
lamelles velues (le <( Gotten » de De Bary) d’un beau jaune d’or générale- 
ment pourpré à la base et les calli pourpres sont aussi striés sur leur 
devant* C’est un véritable joyau . 

H. G. Reichb. fila. 

Gardener’s Chronicle. 

DENDROBIUM NOBILE ALBUM • 

Variété très jolie de l’espèce populaire dont elle diffère essentiellement 
par ses fleurs aux sépales et pétales liserés de pourpre très clair ; la même 
teinte se retrouve à la base et au sommet du labelle, tandis que la colonne 
verte est ornée d’une anthère d’un pourpre foncé. C’est une variété qui 
se rapproche fort de la plante favorite de M. J. Üay. Elle m’a été envoyée 
par le Crœsus orchidist, M. W. Lee, Downside. Leatherhead. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardeneys Chronicle. 

DENDROBIUM SîGNATUM • 

Nouvelle espèce très voisine du D . Bensoniœ . Les vieilles tiges sont jau- 
nâtres, un peu comprimées et cannelées. L’inflorescence telle qu’elle est 
à présent est uniflore. La fleur dont les sépales sontiigulaires-aigus a les 
pétales larges et aigus refoulés en arrière; elle est de couleur blanc pur 
lorsqu’elle s’épanouit, mais avec l’âge tourne au coloris ocre très clair. Le 
labelle, épaulé à la base, est presque carré et étroit, porte vers son milieu 
un corps triangulaire aux côtés émoussés ; sa couleur est jauné soufre et 
il est en outfe orné d’une ligne longitudinale à sa base, à la même place 
où dans bien d’autres espèces se trouve un petit corps velouté. Le disque 
est aussi embelli par une large macule brune et, de chaque côté, à la base, 
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se trouvent quatre lignes de même couleur, partant presque à angles 
droits et naturellement suivant une course à peu près parallèle. La colonne 
est, à son orifice, munie de deux petits apicules et d’angles sur les côtés de 
la fosse stigmatique; elle est d’un vert clair, parcourue par des lignes 
longitudinales de couleur mauve jusque sous la fosse stigmatique. La cir- 
conférence du labelle peut avec raison être comparée à celle du D. nobile. 
Je suis redevable pour cette nouveauté envers M. Bull qui dernièrement 
l’introduisit de Siam. 

H. G. Reichb* fils. . 

Gardener’s Chronicle. 

ODONTOGLOSSUfVI WfiLCKEANUIVÎ SÜLPHUREUM • 

Variété nouvelle magnifique du jaune soufre le plus pur et portant seu- 
lement sur la colonne et le labelle quelques stries et macules rouges, et 
quelquefois aussi une ou deux macules de même couleur sur les sépales 
latéraux. Les sépales et les pétales sont très allongés et la fleur dans son 
ensemble est bien une des plus frappantes que j’aie jamais vues. Je l’ai 
reçue de M. Ch. Vuylsteke, Loochristi, Gand, qui en même temps m’en- 
voya aussi un remarquable et glorieux spécimen du rare O. Wtlckeanum 
albens. 

H. G. Hexclib. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

DENDROBIUM SUPERBUM BURKEI* 

C’est là une variété extraordinairement belle, aux couleurs délicatement 
teintées de rose très pâle, à la base du disque d’un labelle blanc jaunâtre, 
et à la colonne purpurescente. Comme dans l’espèce type, l’arôme de la 
Rhubarbe est très prononcé; je l’ai reçu deMessrsJ. Veitch and Sons qui 
l’ont dédié à leur collecteur, M. Burke. Les Dendrobium macrophyllum et 
mawanthum sont, comme chacun sait, les mêmes plantes que le D . super- 
bum j l’espèce homonyme d’Achille Richard, de date antérieure. 

H. G. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

LÆL1A BELLA 

Encore un gain splendide provenant des cultures de M. Seden, comme 
me l’annonce M. Harry Veitch en m’envoyant la fleur qu’il tient de 
M. le Baron Schrëder. C’est, me dit M. Veitch, le résultat d’un croisement 
opéré entre le Lælia pupurata et le vrai Gattleya labiata à floraison d’au- 
tomne. La feuille la plus longue jusqu’à présent mesure 0,20 e de long sur 
0,07 de large et le bulbe le plus fort mesure 0,30. Son faciès est intermé- 
diaire entré les deux parents quoique pourtant se rapprochant un tant 
soit peu plus du Cattleya labiata. Le dessous de la feuille est d’un pourpre 
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assez vif. Les sépales et les pétales qui sont très larges, sont d’un superbe 
lilas clair. Le labelle qui est à angles éïnoussés est surtout remarquable par 
son lobe antérieur large, ondulé et d’un magnifique pourpre chaud 
velouté, ainsi que les angles latéraux, tandis que les bords supérieurs sont 
d’un coloris très clair. À la base du labelle se trouvent deux zones oblon- 
gues, ascendantes, de couleur ocre clair et deux macules de même couleur 
au devant du centre, dans le genre du C. Warsceiviczit ; Le disque est d’un 
pourpre clair traversé par des lignes moins foncées. La colonne est blanche 
teintée de pourpre très clair sur les côtés. C’est simplement une merveille. 

H. Or. Reichb. fils. 

Gardener’s Chronicle. 

CYPRIPEDIUM BULLENIANUM ANOPHTH ALMUM- 

M . W. Bull a eu la bonté de m’envoyer cette variété qui se distingue de 
l’espèce type et aussi du C. oculaiwm en ce qu’elle est complètement 
dépourvue des yeux qui sur ces deux espèces se trouvent sur les pétales ; 
de plus, cette variété ne porte pas, comme les espèces susdites, de marques 
brunes sous la branche verte du labelle. Nous possédions déjà cette 
variété dont M. Low nous avait envoyé 4 plantes au jardin botanique de 
Hambourg, mais nous les avons toutes perdues, vu qu’ « un visiteur », en 
essayant d’en fourrer une couple dans ses poches, en avait brisé toutes les 
racines; on trouva bien les plantes sur lui, mais tellement mutilées qu'elles 
ne s’en sont jamais relevées : Ayez toujours l’œil sur les « visiteurs ». 

H. Or. Reichb. fils. 

Gardener’g Chromcl». 

MASDEVALLIA MOOREANA» 

Espèce très intéressante se rapprochant du M . elephanticeps , mais de 
dimensions un tiers environ plus petites dans toutes ses parties. Les fleurs 
qui mesurent environ 0,08* de long sont jaunâtres ou vert très pâle en 
dehors, striées de vert plus foncé en dedans et la partie inférieure des 
sépales latéraux est en outre teintée de rouge. Le labelle, formé par les 
sépales latéraux, est fortement bifide, muni de longs triangles et de barbes 
bien développées à la surface interne très rugueuse et de couleur chocolat. 
Le sépale supérieur diffère des autres en ce qu’il porte une lame triangu- 
laire très courte et une très longue queue. Les pétales sont de forme rhom- 
boïque et fortement cannelés sur leur ligne médiane. Le labelle oblong 
est presque entièremeut recouvert de petites aspérités, et la bractée étroite 
ét beaucoup plus courte que l’ovaire. Le pédoncule est d’un jaune blan- 
châtre tout parsemé de petites macules rougeâtres. La feuille qui souvent 
dépasse 15 e de long est oblongue, ligulaire et émoussée et étroite à la 
base du pétiole. La première fleur que j’en reçus de mon excellent col- 
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lègue M. J. W. Moore, le curateur du jardin botanique de Glasnevin, était 
extraordinaire ; son sépale supérieur était muni d’une queue excessi- 
vement large, mais la seconde fleur est en parfait accord avec la description 
de la plante que je me fais grand plaisir de lui dédier. 

H. GK Reichb. fils, 
Gardener’s Chronicle. 



LES ORCHIDÉES EN FLEURS EN AVRIL 

Comme toutes les autres plantes, les Orchidées ont leurs époques de flo- 
raison déterminées mais plus que toutes les autres elles sont sujettes à de 
nombreuses variations (1), dues soit aux circonstances climatériques exté- 
rieures, soit aux traitements divers qu’elles reçoivent dans nos serres ; les 
unes prodiguent les fleurs pendant deux ou trois semaines, les autres les 
distribuent un peu toute l’année; ces mêmes fleurs sont quelquefois éphé- 
mères, d’autres se conservent fraîches pendant des mois. Aussi vouloir 
assigner des limites à ces belles capricieuses, est une chose fort difticile; 
quant à les distribuer par parties mensuelles, cela n’est possible qu’en 
prenant la floraison moyenne; car beaucoup sont à cheval sur deux mois, 
ou souvent même comprennent plusieurs mois. Les plantes citées le mois 
précédent pourraient encore l’être ce mois-ci avec presque autant de jus- 
tesse; aussi, pour éviter les redites, convient-il de ne citer que les nouvelles 
venues en ayant soin de ne prendre que le « dessus du panier ». 

Les collections de MM. Veitch à Chelsea, forment toujours un ensemble 
radieux; dans la serre à Oncidium et Odontoglossum le coup d’œil est 
toujours féerique, les milliers de fleurs des Odontoglossum Alexandræ et 
Pescatorei , aux variétés si nombreuses toutes plus belles les unes que les 
autres, forment un nuage épais et neigeux; çà et là certaines variétés 
rares ou curieuses viennent se mettre en relief sur ce fond blanc ou tran- 
cher vigoureusement comme le font les charmantes panicules de Y Onci- 
dium concolor d’un jaune pur et brillant, ou du rare Oncidium Carthage - 
nense var. roseum , aux nombreuses petites fleurs frisotées, mouchetées de 
taches minuscules couleur chocolat, au labelle rose, et portées sur de 
grandes grappes atteignant presque un mètre. Nous remarquons pendu 
près du verre le petit Oncidium crœsus aux pétales et sépales bruns, au 
labelle jaune et bien développé, marqué au centre d’une tache marron 
velouté. V Oncidium cucuïlaturn , dont les divisions rayées Sont peu appa- 

(1) Nota , — L’éditeur de l’Orchidophile est d’un avis complètement différent, les 
Orchidées ont des époques de floraison déterminées et les floraisons anormales sont 
des exceptions. Nous reviendrons sur ce sujet. 
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rentes, possède un labelle très développé, panduriforme, lavé de rose et 
marqué de nombreuses taches pourpre noir d’un très bel effet. 1 JOdon- 
toglossum nævium , gentille petite fleur aussi délicate qu’élégante, rappe- 
lant le cirrhosum par ses divisions crispées et contournées, à fond blanc 
semé de macules marron . 

Un compartiment plus chaud nous montre le Calanthe veratrifolia , 
plante répandue dans toutes les serres, ce qui indique des qualités solides. 
C’est une vieille introduction indienne qui n’a jamais cessé d'être en 
faveur, sans doute à cause de la longue durée de ses fleurs blanc pur, dis- 
posées en épis pyramidaux à l’extrémité d’une hampe érigée. Le Calanthe 
Dominii, hybride obtenu par le célèbre semeur dont il porte le nom et 
provenant des <7. Masuca et C . veratrifolia; il rappelle ce dernier par son 
feuillage, ses fleurs ont les divisions teintées de lilas, le labelle est relevé 
par une gentille tache jaune. 

Le rare Uropedium Lindeni , la seule espèce de son genre si rapproché 
des Selenipedium , est originaire de la Nouvelle-Grenade. La fleur ressem- 
ble beaucoup à un Cypripedium caudatum par ses sépales longs et pubes- 
cents, le labelle lui-même prend une forme rubannée comme les pétales, 
s’écartant en cela des Selenipedium qui le conserve en forme de sac. 
L’élongation rapide de toutes les parties de la fleur a donné lieu, comme 
pour le Cypripedium caudatum , à de curieuses expériences, il a été reconnu 
que cette élongation ne commence qu’après l’épanouissement de la fleur. 
Notons encore le Cœlogyne ocellata , et surtout la variété maxima à fleurs 
beaucoup plus grandes; ses fleurs, blanches dans 'toutes leurs parties, por- 
tent sur le labelle une tache jaune, séparée du fond blanc par une ligne 
d’un jaune cannelle foncé. L 'Oncidium Sar codes, qui réclame un peu plus 
de chaleur que la généralité de ses congénères, est originaire du Brésil, 
ses panicules divisées, supportent de nombreuses fleurs jaune citron, irré- 
gulièrement marquées de brun au centre, le labelle est d’un jaune vif et 
très étendu. 

Le Vanda cœrulescens, moins joli que le Vanda cœrulea , n’en constitue 
pas moins une charmante petite plante dont les fleurs aux divisions bleu 
pâle, au labelle foncé, sont réunies au nombre d’une vingtaine sur des 
hampes dressées. 

Le magnifique Oncidium Marshallianum , la plante à effet par excellence, 
dont les grandes panicules rameuses sont chargées de fleurs très nom- 
breuses et très larges ; le labelle très développé est divisé en deux lobes, 
il est d’un jaune d’or brillant, les pétales sont jaunes et ondulés, maculés 
de brun pâle, les sépales sont moins distincts. Le rare et délicat Dendro- 
bium Fytchianum aux fleurs blanches en grappes très denses. Le Dendro- 
bium Cambridgeanum , jaune d’or, d’apparence cireuse, le fond du labelle 
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est taché de marron. Le Dendrobium Jamesianum aux grandes fleurs 
blanches dont le labelle porte une tache jaune à la gorge, pétales très 
développés, genre du formosmn superbum. 

Ces jours derniers avant de passer en Angleterre, nous nous sommes 
rendus à Gouville pour visiter une fois de plus les belles collections de 
M. le comte de Germiny; nous allions là comme un fidèle va au temple, 
l’imagination chargée des charmantes visions que l’on rencontre dans ce 
paradis des Orchidées. Gouville, en effet, est bien un lieu de pèlerinage 
pour les Orchidomanes ; les initiés, les amateurs, les profanes même s’y 
rendent en grand nombre, mais suivant nous, ce nombre est encore trop 
restreint, nous voudrions le voir décupler, centupler même, afin que les 
amateurs deviennent plus nombreux en France et plus difficiles dans le 
choix du beau. On ne peut que gagner en apprenant à connaître avec les 
collections de Gouville, l’affabilité des maîtres de céans. 

Nous regrettons que le cadre du journal ne nous permette pas de nous 
étendre à ce sujet, du reste devant de telles richesses un numéro entier 
n’y suffirait pas. 

Les immenses spécimens de Vanda si renommés à juste titre y sont tou- 
jours hors ligne, les var. tricolor et suavis épanouissent leurs grappes 
sans nombre. Que dire des Cattleya et des Dendrobium sur lesquels nous 
n’osons revenir et des Masdevallia qui fleurissent là à profusion. Nous ne 
dirons rien non plus de M. Rondeau, l’habile directeur de toutes ces col- 
lections, il est trop connu dans le monde horticole pour que notre voix 
lui soit nécessaire; du repte, puisse notre silence què nous voudrions 
rendre éloquent, engager nos lecteurs à visiter Gouville. 

JoANNi Saluer. 



ORCHIDÉES DE SERRES 

TRAVAUX MENSUELS 

v MAI 



1 



L’intérêt qui de tous côtés se manifeste et qui a rapport à la culture de 
ces charmantes plantes, nos favorites, ne fait qu’augmenter au fur et à 
mesure que l’époque de leur floraison générale s’avance, et certes, il n’y a 
rien de bien surprenant à voir que quantité d’amateurs sérieux subissent, 
les uns après les autres, l’influence du coup d’œil féerique produit d’abord 
par une quantité de plantes à floraison hivernale d’abord, telles que les 
Odontoglossum, Cœlogyne, etc., tandis que d’autres se trouvent, sans s’en 
apercevoir, séduits par l’apparence d’espèces aux inflorescences, moins 
gracieuses peut-être, mais dont les coloris variés sont beaucoup plus riches 
et les formes plus diverses, tels que les différents Cattleyas, Dendrobiums, 
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Lycaste , etc. L’intérêt que, cette saison, plus particulièrement encore, 
l’amateur apporte à ses plantes, se trouve décuplé, si parmi elles, il se 
trouve quelques sujets d’importation récente, dont la première floraison 
est attendue avec impatience, généralement dans l’espoir, bien légitime du 
reste, quoique quelquefois déçu, de voir se produire quelque nouveauté 
de grand mérite. Le mois de mars est passé, et avec lui ses phalanges 
d 1 Odontoglossum, Calantàe , Cœlogyne, Angrœcum , Lycaste , etc., et 
avril a emporté avec lui les dernières fleurs des superbes formes de Cai - 
ileya Trianœ, de nombreux Dendrobium , Phalœnopsis , etc. Parmi les 
nombreuses espèces dont la floraison a lieu dans le courant de mai, se 
trouvent bon nombre de Cypripedium les plus populaires : d’abord le 
charmant C. Stoneiqmy pendant toute l’année, à quelque époque que ce 
soit, demande une forte chaleur et beaucoup d'humidité. Comme c’est une 
plante robuste, de végétation vigoureuse et qui, contrairement à la plupart 
des autres espèces, commence à pousser lorsqu’elle est encore en fleurs, il 
est indispensable de lui donner un bon rempotage, n’employant à cet eflet 
que de la bonne terre de bruyère bien fibreuse, qui doit être placée autour 
des racines seulement, tandis que le dessus des pots est surfacé avec du 
Sphagnum frais et vivant. Là où cette charmante plante pousse bien, les 
pousses s’entrelacent les unes dans les autres et doivent à cette époque 
être divisées, et chaque morceau placé dans un pot de dimensions suffi- 
santes pour leur permettre d’y passer deux ou trois ans sans être touchées 
aux racines. Le C. niveum est encore une espèce attrayante, dont les 
fleurs chastes vont commencer à se montrer en abondance ; durant le 
temps qu’elles sont épanouies, les plantes demandent à être tenues dans 
une atmosphère un tant soit peu sèche pour en prolonger la floraison. 
C’est là une espèce très jolie, mais dont la culture est reconnue assez capri- 
cieuse, car une humidilé prolongée aux racines produit rapidement de 
mauvais eflets sur sa constitution. Quand elles se trouvent dans cet état 
languissant, les plantes doivent à celte époque être dépotées, leurs racines 
soigneusement lavées dans de l’eau tiède et rempotées ensuite dans des 
pots de petites dimensions et dont le drainage ne laisse rien à désirer; 
pour cette opération il est bon de ne se servir que de terre de bruyère 
fibreuse dont les particules terreuses ont été soigneusement enlevées et 
qui, après, doitêtre recouverte d’une couche mince àesphagnum qui devra 
être tenu modérément humide jusqu’à ce que les plantes entrent en végé- 
tation, après quoi des arrosages plus copieux seront indispensables. 

L’opération étant terminée, on fera bien de tenir les plantes ainsi trai- 
tées dans un endroit humide et naturellement ombré de la partie la plus 
froide de la serre de l’Inde où elles se trouveront parfaitement bien jus- 
qu’à ce qu’elles soient établies, mais alors plus de lumière leur sera 
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nécessaire, indispensable même. Parmi les espèces à feuillage maculé, le 
C . Laiorenceanum est sans contredit le plus ornemental, outre que c’est 
aussi une plante douée d’une excellente et robuste constitution. Comme 
le C . Hookerœ , d’introduction moins récente, il commence aussi à montrer 
ses magnifiques fleurs et se plaît très bien dans la serre à Cattleya. Ces 
deux formes, très ornementales, doivent dès à présent être rempotées 
avant que leurs pousses n’aient atteint de trop grandes dimensions, de 
manière à ce que celles-ci ne souffrent pas de l'opération. Là où le C . cari- 
cinum se porte bien, ses fleurs doivent aussi se montrer en abondance en 
ce moment. C’est une forme que l’on trouve rarement en excellente con- 
dition parce que, généralement, on s’obstine à lui donner trop de chaleur. 
La partie froide de la serre à Cattleya lui convient parfaitement, et pourvu 
que les racines ne soient pas foulées et le collet des plantes pas surchargé de 
terre, sa culture n’est pas aussi difficile qu’on se Pimagine. C’est dans des 
terrines peu profondes qu’elle se plaît le mieux, là où ses rhizomes peu- 
vent prendre tout leur développement. C’est aussi le moment de voir au 
rempotage des Lycaste à floraison précoce, car il est bon que cette opéra- 
tion ait lieu avant le développement complet des jeunes pousses qui ne 
vont pas tarder à se montrer. Tous les Oncidium doivent être, dès main- 
tenant, tenus très humides aux racines, spécialement ceux à végétation 
robuste qui demandent aussi à être tenus très près du verre. Les espèces 
à floraison hâtive, telles que O. Marshallianum , demandent aussi à être 
rempotées aussitôt la fleur passée, et tous les Lœlia à floraison automnale 
se trouveront bien d’être tenus aussi près de la lumière que possible tout 
en leur maintenant une humidité constante et abondante aux racines. 

Dans la serre froide, il n’y a guère que le superbe Ada aurantzaca , au 
coloris brillant, qui puisse avoir besoin de rempotage. Comme pour les 
autres plantes, cette opération doit avoir lieu aussitôt la floraison passée, 
après quoi les plantes doivent, pendant quelque temps, être tenues dans 
la partie la plus chaude de la serre où elles jouiront d’une température 
un tant soit peu plus élevée que la majorité des Odontoglossum . Les Den- 
drobium à floraison hâtive ont déjà pris un certain développement et 
il est indispensable que l’on apporte la plus grande attention à leurs arro- 
sages qui doivent être copieux, car dès que leurs pousses commencent à 
s’allonger, la moindre négligence dans cette direction produit les résultats 
les plus désastreux en empêchant le développement des bulbes. Les Den- 
drobium , dans cet état de végétation, demandent à être tenus aussi près 
de la lumière que possible et ne doivent être ombrés que lorsque le soleil 
est très vif. Les Phalcenopsis demandent aussi beaucoup d’eau aux racines, 
mais il faut avoir bien soin, en les arrosant, d’éviter que l’eau pénètre dans 
le cœur des plantes où elle séjournerait et causerait infailliblement la 
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perte des jeunes feuilles qui se montrent. Les Calanthe qui ont fleuri de 
bonne heure et qui, conséquemment, ont été rempotées les premières, 
devront à cette époque être suffisamment bien enracinées pour participer 
à l’augmentation graduelle d’arrosage qui, du reste, a lieu sur toute la 
ligne sans en excepter les Pleione dont les bulbes commencent à se former 
et qui, sous aucun prétexte, ne doivent être tenues sèches et les Ccelogyne 
qui, à présent, demandent un endroit naturellement humide et auxquels 
quelques bassinages de temps à autre sont profitables. Au résumé, il est 
facile à comprendre que la température extérieure augmentant chaque 
jour, ii s’ensuit que l’humidité atmosphérique doit aussi s’élever graduel- 
lement, et que les arrosages aux racines de toutes les plantes ayant passé 
fleur doivent être plus copieux et plus fréquents. Comme cette opération 
est de toute première nécessité à cette époque, et pendant les quelques 
mois à venir, il n’est peut-être pas inutile de rappeler aux cultivateurs 
désireux de bien réussir, que pour le bien-être de leurs plantes l eau de 
pluie est absolument nécessaire. A cet effet, et afin de n’en pas manquer 
pendant les grandes chaleurs, alors que les pluies sont plus rares, nos 
voisins les Anglais construisent dans toutes leurs serres à Orchidées des 
bassins qui souvent sont des deux tiers de la longueur de chaque serre, 
et dans lesquels toute l’eau de pluie vient s’amasser. Ces bassins sont 
faits de ciment et se trouvent placés sous les bâches. De cette manière on 
peut en tout temps compter sur de l’eau dépourvue de principes cal- 
caires, nuisibles à la majeure partie des plantes, avantage qui n’est pas 
à dédaigner, car, quoique le changement d’eau pour les arrosages ne 
paraisse pas être une chose bien sérieuse, les conséquences qui en résul- 
tent sont suffisamment désastreuses pour démontrer la nécessité de l’uti- 
lisation de l’eau de pluie pure et simple, car dans bien des cultures, des 
Phalænopsis , et autres espèces de choix, ont souvent été détruites sans 
ressource par l’administration de quelques doses d’eau chargée de cal- 
caire, après que, pendant des mois, les plantes avaient été assujetties au 
régime d’eau de pluie. Les températures indiquées plus bas sont les 
températures maxima à tenir pendantles journées et les nuits très chaudes; 
mais si le temps se refroidissait, mieux vaudrait laisser tomber la chaleur 
des serres de quelques degrés que de la pousser artificiellement. La plus 
grande difficulté est toujours de tenir la serre à Odontoglossum suffisam- 
ment froide et à ne pas laisser la température dépasser 15 degrés de nuit 
et 18 de jour, si possible. Quant aux autres serres, elles doivent être tenues 
à peu près comme pendant le mois d avril, c est-a-dire i 
Serre de l’Inde nuit 21 jour 25° 

— mexicaine — 18 — 21 

à Dendrobium — 21 — 25 Dm. 
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PLANTE A INTRODUIRE 



CALÂNTHE VEITCH! 

Le Calanthe Veitchi est un hybride entre le vestitae tle Limatodes 7'osea. 
C’est un gain de la maison Veitch aujourd’hui aussi répandu que les 
espèces que l’on peut introduire. 

Les Calanthe , quoique fleurissant après la chute du feuillage, sont d’une 
telle utilité pour l’orneitientation des serres qu’ils sont accueillis avec 
faveur. On doit du reste dissimuler l’absence de feuillage en les plaçant 
au milieu de plantes feuillues telles que les fougères. 

Ce genre s’est accru depuis deux ans de plusieurs espèces qui, à mon 
avis, ne sont que des variétés d’un même type, le C. Regnieri, ou mieux 
le C . Sanderianà . Ce type a donné naissance au C. Sievemi qui est une 
variété inférieure du Regnieri , au C . R . Margaritœ qui est une variété à 
fleurs du plus beau blanc, sans aucune autre nuance. Le £7. Sanderiana 
qui est une variété à fleurs rouge sang, avec œil encore plus foncé, est, à 
mon avis, le plus beau des Calanthe. Rien he peut donner l’idée de la 
splendeur de cette variété flui fait pâlir les plus beaux Veitch . 

Les Calanthe commencent à fleurir en octobre. Le Veitchi et le vestita 
commencent la série. Le C. Turheri et la Variété nivalis qui, je le crois, 
sont des espèces des mêmes régions que le Regnieri fleurissent vers la fin 
de décembre; il se pourrait même que eëttë espèce lie soit qu’un Regnieri 
dont l’époque de floraison aurait été modifiée par la culture. Enfin le 
Regnieri commence à épanouir sës fleurs en janvier et sa floraison se 
prolonge au delà du 15 mai. îl faut ajouter à cette liste le superbe Saun- 
dersi qui est une variété de Veitchi il rouge pourpre* et le rare Sedeni , 
hybride délicat dont je ne confiais pas la fleuri 

Les Calanthe Commencent à végéter à peu près un mois après la chute 
des fleurs^ ce iflest pas encore le moment de les rempoter. Il faut attendre 
que les pousses se soient franchement développées et aient atteint 5 à 
6 centimètres. Le compost doit être formé d’un tiers de bouse de vache 
séchée, un tiers de terre fibreuse et un tiers de terre franche mélangée 
d’un peu de sable. 

Les Calanthe sont des plantes de serre chaude et, si on les expose à une 
température inférieure à 10 degrés, les feuilles se rouillent, les pousses 
pourrissent et les fleurs se tachent. Tenues dans une serre ayant 15 à 
25 degrés, on peut seririguer les fleurs sans crainte de les tacher. Elles 
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sont seringuées chez moi deux fois par jour et elles sont épanouies depuis 
près de deux mois. Quand les feuilles jaunissent il faut diminuer les arro- 
sements sans cependant les cesser complètement parce qu’en agissant 
ainsi des tiges à fleurs avorteraient infailliblement. 

A. Godefroy. 

Nota. — La note qui accompagne la figure, du Calanthe Veitchi était 
composée quand j’ai reçu le numéro de Y Orchid- album contenant la 
figure du Calanthe Williamsi. 

Élever au rang d’espèces des simples variétés, me paraît être un jeu 
dangereux, et je considérerais toujours comme le type de l’immense 
quantité de variétésu de Calanthe cochinchinois, le superbe C. San - 
denana. Ainsi j’étiqueterai C . Sanderiana Regnieri , C Sanderiana Sten- 
vensi , C . Sanderiana Williamsi, C. Sanderiana Margaritæ , etc. 

Et si on me demande pourquoi je prends comme type le Sanderiana , 
je répondrai: le type Regnieri repose sur des bases trop variables, je suis 
absolument certain que M. le professeur Reiclienbach pas plus que 
M. Regnier, ne sont capables de reconnaître au milieu des centaines de 
spécimens qui ont fleuri cette année le Regnieri , qui a été décrit l’an 
dernier, à moins de ranger tout ce qui a lïeuri sous une dénomination 
commune. 

11 suffit d'avoir vu le Sanderiana une fois, pour ne le confondre avec 
aucune des autres variétés ; l’intensité de son coloris, la dimension de 
ses fleurs, en font une plante absolument tranchée. 

Noie de V éditeur. 



PHAJ TJS TUBERCULOSUS 



Cette superbe plante, importée depuis quelques années de Mada- 
gascar, peut être rangée parmi les plus belles Orchidées introduites jus- 
qu’à nos jours; et, motivé parles dessins et descriptions du collecteur, au 
moment où la plante fut vendue, ce fut un véritable enthousiasme parmi 
les cultivateurs d’Orchidées. 

Quand les premières fleurs suivantes firent leur apparition à Burford 
Lodge, l’on s’intéressa encore plus vivement à cette nouveauté, et ce fut 
à qui la ferait fleurir avec plus de succès, mais en vain, car presque tous 
les cultivateurs déclarèrent cette plante de culture presque impossible, et 
elle fut reléguée parmi la liste des tmiffy), plantes valant à peine les 
soins qu’on leur donne. 
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Il y a cependant encore quelque espoir de voir cultiver cette plante 
avec succès, car dans les serres de M. Sillim à Lawrie Park, Sydenham, 
trois sujets viennent de produire Ae superbes tiges florales, lesquelles 
confirment plus grandement l’extrême beauté de cette Orchidée. 

M. Billiald, le jardinier, a donc été extrêmement fortuné en les 
faisant ainsi fleurir au même moment. L’année dernière ces trois 
plantes donnaient chacune une tige florale sur lesquelles s’épanouissaient 
dix-huit fleurs; cette année les mêmes spécimens ont donné cinq tiges 
florales qui fournissaient ensemble vingt-quatre fleurs ; deux formes 
distinctes se trouvaient représentées, l’une de beaucoup supérieure à 
l’autre par la richesse et le ton plus foncé de son coloris. 

Les fleurs, qui mesurent de 5 à 7 centimètres de diamètre, ont les 
sépales blanc pur; le labelle est cordiforme et mesure environ 1 cent. 1/2 
de diamètre; la partie supérieure est copieusement pomtillée de jaune 
pur, fond blanc, tandis que la partie inférieure du labelle est blanche 
pointiliée de rose. 

M. Billiald, sollicité par le Garden de donner quelques renseignements 
sur la culture de cette remarquable Orchidée, s’est empressé de les four- 
nir et, dans son dernier numéro, le Garden explique ainsi cette culture : 

<( Ces plantes sont cultivées sur le côté nord-ouest d’une serre hollan- 
daise, près du verre et dans une atmosphère de lo à 20 degrés centi- 
grades. Les rayons du soleil sont évités autant qu’il est possible. On les 
cultive dans un mélange par parties égales de terre de bruyère et de 
sphagnum, avec un bon drainage de tessons de pots et de charbon de 
bois. Pendant leur végétation on donne beaucoup d’eau aux racines et on 
a soin d’éponger, fréquemment les feuilles car les insectes en sont parti- 
culièrement friands. » 

(Traduit du Garden .) C. Maron. 

Herbault, 25 mars 1884. 



LE CYPRIPEDIUM SPECTABILE 

A l’exception de quelques hybrides, produits du travail de l’habile chef 
de culture, M. Seden, à l’établissement de M. Veitch (Londres), tels que 
l’incomparable C. cardinale , le C. Morganœ , etc., il serait difficile de 
trouver dans tout le genre, une fleur dans laquelle la combinaison 
des teintes soit plus délicate et la forme plus élégante ; différant de 
la plupart des autres espèces et variétés cultivées, le C . spedabile est 
une plante rustique et à feuilles caduques, originaire de l’Amérique 
du Nord où pendant plusieurs mois de l’année les pieds sont ensevelis 
sous la neige. Mais, dès que la chaleur du soleil réchauffe la terre, le 
Cypripedium montre sa pousse robuste et charnue se couvrant de feuilles 
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d'an vert pâle, et portant au sommet de la tige une série de fleurs qui se 
succèdent sans interruption pendant plus d’un mois. Les fleurs qui rap- 
pellent la forme du petit C . Schlhnii, sont d’une couleur pâle rosée dans 
les divisions supérieures de la fleur. Le sabot est d’un blanc doux ombré 
de rose et marqué de jolis points pourpres ; mais ce qui produit reflet le 
plus charmant, c’est que les fleurs sont enveloppées entièrement dans un 
duvet léger à travers lequel on aperçoit les couleurs dont les tons se 
trouvent encore adoucis ; les fleurs semblent être faites du velours le 
plus délicat. Bien que la culture la plus convenable à cette plante soit 
la pleine terre, elle se prête d’une manière admirable à la culture 
en pots et elle est plus utile pour la décoration des serres. Après une 
saison de repos en hiver assez suffisant, elle pousse fort bien dans une 
serre froide et bien aérée exigeant peu de soins, et pendant la période de 
sa floraison, j’avoue qu’il n’y a pas une serre de Cypripedium si pleine 
qu’elle soit de belles fleurs, où il i>’y a pas une place pour le C. specta - 
bile . Quoique ce superbe Cypripedium ait été introduit depuis bien long- 
temps il est encore très rare, car s’il y a des situations où cette plante 
pousse vigoureusement, il est bien connu qu’on peut aussi trouver des 
localités où malheureusement l’air ne semble pas lui être convenable. On 
pouvait remarquer dernièrement un magnifique spécimen dans the Eoyal 
Botanic Gardens, Kew, qui déjà montrait une superbe tige garnie de ses 
belles fleurs. 

A. Mellican. 



LES PLANTES ROEZLIENNES 

(Suite.) 

Extrait de la Belgique horticole . 



VAN1LLA AROMATÎCA 

Cette Orchidée sarmenteuse se rencontre aussi à l’état sauvage à San- 
tecomapan ; on la trouve parfois sur les Cacaoyers, mais elle y fructifie 
rarement : il faut d’abord qu’elle ait dépassé l’ombrage qui la prive d’air 
et de lumière, c’est-à-dire que ses tiges flexibles aient grimpé jusqu’à la 
cime de 1 ’arbre, d’où elles se laissent pendre en mobiles et gracieuses 
guirlandes, à moins que l’Indien, stimulé par l’espoir de la récolte, ne 
soit venu, serpette en main, à son secours et n’ait éclairci le feuillage 
serré de la forêt. La Vanille prospère aussi sur des rochers arides et 
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dénudés, qu’ellç tapisse à la façon de notre lierre et dans une semblable 
station, elle porte toujours de nombreux et excellents fruits, dont 
la présence se révèle de loin vers l’époque de la maturité, grâce à l’odeur 
suave qui s’en dégage. Le fruit est cette capsule siliquiforme, longue de 
12 à 20 centimètres, que chacun connaît; il faut la cueillir avant matu- 
rité complète, sans quoi ses valves s’écartent, leur contenu est envahi et 
gâté par l’eau, les graines scobiformes notamment, considérées aujour- 
d’hui comme le siège de la vanilline, se répandant au dehors et le parfum 
pénétrant de la plante disparaît. La vanille du Mexique est fort estimée; 
elle devient, dans certains villages de l’État de Vera-Cruz, l’objet d'une 
culture qui ne présente, du reste, aucune difficulté spéciale. Il serait à 
souhaiter, dans l’intérêt de l’Indien, si sobre et si frugal, que Ton renon- 
çât à extraire la ^vanilline des sciures de sapin ; sans quoi la récolte de 
la vanille perdra tous les jours de son importance et chez ces pauvres 
gens, qui ne sont pas comme nous, gratifiés du bienfait de lois forestières, 
.c’est une profession relativement lucrative qui s’en va à vau-l’eau. 



ARPOPHYLLUM GÉGANTEUM (UNDLEY) 

Je rencontrai cette belle Orchidée à Santecomapan, représentée par 
des spécimens gigantesques recouvrant à profusion les rameaux de tous 
les arbres au sommet d’une montagne. Imaginez-vous de minces pseudo- 
bulbes de 40 centimètres de long, donnant naissance à des feuilles lon- 
gues de plus de 60 centimètres et à despanicuies de minuscuius fleurs d’un 
beau rose sombre, si serrées que leur nombre dépassait 500 par individu; 
les plus jolis spécimens que je détachai des arbres portaient jusqu’à 25 de* 
ces hampes florales. Spectacle enchanteur, dont aucune description ne 
saurait rendre le charme ravissant ! Chose étrange, cette Orchidée ne se 
rencontre nulle pan ailleurs dans cette région, bien que collines et mon-' 
tagnes s’y entassent par centaines les unes derrière les autres. Mention- 
nons enfin le fait suivant comme preuve de la somme de résistance dont 
sont doués certains végétaux. Du mois d’octobre au mois de mars, ces 
Orchidées, dans leur station aérienne, sont exposées à de violentes bour- 
rasques qui soufflent du septentrion avec une impétuosité telle qu’un 
homme aurait peine à se tenir sur pieds ; on croirait qu’elles doivent 
déraciner et éparpiller nos plantes; eh bien! il n’en est rien, leurs feuilles 
mêmes demeurent à peu près intactes ! 

SCHOMBURGK1A TfBICKNKS VAR. GRANDIFLORA (LINDL) 

C’est au voisinage de Yera-Cruz, sur les côtes du golfe du Mexique, que 
cette gigantesque Orchidée tapisse les arbres, en si grande abondance 
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qu’un seul d’entre eux peut fournir la charge de plusieurs chariots ; la 
plante y vit exposée aux rayons d’un soleil brillant et l’air imprégné 
d’exhalaisons salines du littoral semble nécessaire à son existence : aq 
moins ne la rencontre -t-on pas dans l’intérieur des terres. Les pseudo- 
bulbes ont plus d’un demi-mètre de long sur 4-5 cent, de diamètre; ils 
sont creux et fréquemment habités par une grosse fourmi de fort mau- 
vais caractère. Les feuilles sont ovales, dures et épaisses ; la hampe florale, 
longue de plus d’un mètre, porte à son sommet 20 à 30 fleurs de 5 cm. 
de diamètre, la plupart de couleur lilas; le labelle ondulé à la gorge 
jaune avec une bordure continue de couleur rouge pourpre. C’est une 
des plus jolies parmi les Orchidées, mais je doute fort que sa culture 
réussisse jamais dans les jardins d’Europe, où les brûlantes ardeurs du 
soleil mexicain et les exhalaisons salifères de l’Océan lui feraient constam- 
ment défaut. 



CYCNOCHES WAR3CÊWICZI (RCHB. FIL) 

Cette Orchidée à fleurs vertes se rencontre dans les mêmes régions, 
mais ses exigences sont tout autres; il lui faut l’ombre de la forêt vierge 
et le bois humide et pourri, non le soleil et la sécheresse. Ce n’est pas une 
jolie plante, bien que ses fleurs soient grandes, qu’elles se trouvent groupées 
au nombre de Sou 6 sur chaque axe et que chaque pseudobulbe produise 
2 à 5 grappes pendantes ; c’est que la fleur est entièrement verte, nuance 
en général peu appréciée; en revanche, la plante mérite de figurer dans 
toute collection d’Orchidées, à cause même de sa couleur d’abord, puis 
surtout en raison du phénomène morphologique remarquable auquel 
elle donne lieu : dans les serres de W. Bull, Cheisea, Londres, une 
seule et même pseudobulbe de Cycnoches Warscewiczi aurait, d’après 
le D r Ernest Peitzer, de Heidlberg, « produit deux inflorescences à 
fleurs différentes, les unes femelles et grandes, d’autres mâles plus 
petites : curieux exemple de dimorphisme floral. » 



CYPRIPEDIUM SA LIER! 



MIS AU COMMERCE PAR LA MAISON GtODEFROY-LEBEUF 



Hampe florale vert clair, couverte de poils violet très clair, émergeant 
franchement du feuillage. Ovaire long de 0,04 à 0,05, vert très clair semé de 
poils violacés, complètement enfermé dans la bractée. Bractée vert olivâtre 
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plus intense au sommet, marquée de points violet foncé à la base. 

Fleur solitaire. Sépale inférieur long de 0,04, large de 0,03, jaune clair, 
cordiforme, présentant des nervures parallèles semées de rares points 
violets à leur base. Sépale supérieur long de 0,06 sur 0,03 de largeur, rap- 
pelant celui d’un très bel insigne , largement étalé, portant des gros points 
brun violacé, très tranchés, sur fond jaune légèrement verdâtre semé de 
réticulations plus intenses. Sommet du sépale supérieur blanc pur semé 
de stries violettes comme dans les bonnes variétés d 'insigne. La partie 
blanche entoure le sépale comme dans 1 ''insigne albo-marginatum. 

Bords de la partie inférieure légèrement recourbés en arrière et le 
sommet légèrement projeté en avant. La nervure médiane fortement 
enfoncée, formant carène sur la face inférieure qui est vert olivâtre mar- 
quée de nervures plus foncées. 

Les pétales, longs de plus de 0,06, larges de 0,03, sont vernissés comme 
dans le vülosum . Partie supérieure jaune légèrement teintée de violet la 
partie inférieure jaune frais. La partie inférieure est semée de réticulations 
plus intenses et la nervure médiane est de couleur très tranchée. Les ner- 
vures de la partie supérieure sont à peine distinctes. 

Labelle long de 0,04 à bords supérieurs très relevés formant saillie de 
0,005 au-dessus de l’ouverture du labelle. Couleur violet très clair sur 
fond vert frais. Staminode à bec jaune beurre brillant, et jaune semé de 
poils violacés à sa base ainsi que la base des pétales et celle du labelle. 

La surface inférieure des divisions et surtout du labelle est de couleur 
beaucoup plus claire. 

La surface inférieure des divisions est dépourvue des villosités que Pon 
rencontre dans le villomm . 

Je dédie cette très jolie plante, hybride présumé entre le vülosum et 
Y insigne, d’une végétation robuste et d'une floraison excessivement abon- 
dante, à M. Sallier, l’habile jardinier du Yal, en remerciement de son 
appui et en témoignage de respect. 



* 

CORRESPONDANCE 



M. Sander de Saint- Al bans vient de vendre à M. Lée, le célèbre amateur 
de Downside, une variété de Cattleya Trianæ appelée Leegna, pour 
250 guinées soit près de 7,000 francs. La plante a environ 40 bulbes, soit 
près de 200 fr. le bulbe! !! 
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U Odontoglossum Aiexandræ Mathildæ avait été vendu par la maison 
Godefroy-Lebeuf, 625 francs le bulbe ! ! ! 

A la Société Royale de Londres, le 25 mars, a été primé un Læhct 
callistoglossa , hybride entre le Lœlia pur pur ata et Cattleija gigas . 

M. Ohelbreck d’Oldfield vient d’exposer à Londres un nouveau Cypri - 
pedium , le Sylhetense , ressemblant au Leeanum , qui est un hybride entre 
le Mauïei et le Spicerianum « 

M. Williams a également exposé un Oâontoglossum genre crispum , 
nommé macrospilum . Les divisions sont marquées d’énormes taches 
châtain rose. 

En rieurs chez M. Bleu, le rare Galeandra Devom'ana . 

' Le Phalœnopsis Stuartiana est une des plus belles espèces introduites 
depuis quelques années. On doit la placer au même rang que le splendide 
Schilleriana . Comme tous les Phalœnopsis , cette espèce est certainement 
variable, au moins autant que le Schilleriana , et comme le fond de la 
fleur est généralement du blanc le plus pur, la dimension et le nombre 
des taches constituent des variétés plus saillantes que dans les autres 
espèces. Si on veut se faire une idée de la richesse de la floraison du 
Phalœnopsis Stuartiana , il faut se figurer un Schilleriana à fleurs 
blanches. Quand cette plante fut introduite, il y a trois ans, je me procurai 
un exemplaire pour une assez grosse somme. L’an dernier il a épanoui 
11 fleurs qui ont duré 4 mois. Cette année, les 26 fleurs qu’il a produites 
sont, après plus de 17 semaines, aussi fraîches que le jour où elles se 
sont ouvertes. Je ne désespère pas d'en jouir encore quelques semaines. 
Je suis certainement bien cruel, la plante qui a été attaquée par iin 
insecte que je n’ai jamais pu découvrir, doit évidemment souffrir de 
cette charge de fleurs, mais elles sont si belles que je ne puis me décider 
à les couper* 

Le Dendrobium Findleyanum , qui a été très exactement figuré dans 
Orchid album , a très bien .fleuri dans la collection d’Àrgenteuil ; c’est 
une bien charmante fleur qui, comme délicatesse de teintes, fraîcheur de 
coloris, dimensions et abondance de fleurs, n’est dépassée par aucune 
autre. Une très forte plante de Dendrobium Falconeri commence à 
montrer des fleurs. Cette fort belle espèce est assez difficile à faire fleurir, 
on ne la laisse pas reposer assez longtemps. L’exemplaire en question est 
depuis près de 6 mois exposé au soleil sans une goutte d’eau. 

Le Dendrobium densiflorum album est généralement confondu avec la 
variété Schroderi ; ce sont évidemment deux plantes voisines, mais le 
densiflorum album l’emporte sur le Schroderi par la dimension de ses 
bulbes, la longueur de ses grappes et la grandeur des fleurs. Le densi- 
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flormn album produit des bulbes érigés comme le thyrsiflorum ; le 
Schroderi développe les siens légèrement courbés à la base; quand on 
voit les deux plantes côte à côte, il n’est pas possible de se tromper. 

Les Cypripediwn ciliotare, introduits l’an dernier, commencent à 
fleurir cette année, et tous ceux qui ont acquis cette nouvelle venue 
peuvent se féliciter d’avoir eu foi en elle; aussi beau que le Veitchi , sa 
fleur apparaît à une époque toute différente. 

Parmi les nombreuses plantes qui se disposent à fleurir à Argenteuil, il 
faut citer un Masdevallia Benedicti avec plus de trente tiges à fleurs; 
le rare Masdevallia BacJchousiana vrai, si souvent confondu avec le 
Bella et le Wallisi ; le splendide Ærides Larpentæ, un Ærides nouveau 
de Cochinchine ; un Ærides Leonei; un Vanda suavis de la variété de 
Luddemann, le rarissisme Dendrobium Gmberti ; un Dendrobium thyrsi 
florum avec 10 tiges à fleurs; le superbe, et une des plus rares plantes 
anciennes, Saccolabiwn retusum giganteum de la collection Pescatore, le 
Cattleya Mossiœ alba , le Vanda cristata , un Sarcanthus nouveau de- 
Cochinchine. En mai prochain, cette collection sera dans toute sa splen- 
deur. 

Dans la collection E. F. du Havre, une des plus jeunes et une des plus 
riches parmi les collections françaises, le rare Odontoglossum nevadense 
est en fleurs depuis plusieurs mois. 

M . B. — La fleur que vous m’avez fait l’honneur de m’envoyer est 
arrivée en bon état. C’est le vrai Cattleya Magdalenœ , variété du Trianœ 
qu’on rencontre rarement dans nos collections françaises et peut-être plus 
rarement encore en Angleterre. Il difïère des Trianœ ordinaires par la 
dimension de ses bulbes et leur couleur plus claire, par la forme et la 
dimension de ses feuilles qui rappellent celles du labiata autumnalis , 
par la forme de son iabelle qui s’étale largement et dont les bords sont 
finement crispés et ondulés. 11 y a du reste des différences considérables 
entre les C . Trianæ , suivant les localités d’où ils proviennent. Certaines 
localités ne fournissent que des formes irréprochables, tandis que d’autres 
présentent souvent des variétés. Le Iabelle, brusquement terminé en 
pointe, un peu comme le Lælia Perrini, quoique cette forme ne soit pas 
aussi accentuée que dans cette dernière espèce. 

M. le comte de C. — Votre Cattleya est le véritable Trianœ alba de 
Champlatreux; c’est une merveilleuse espèce, une de celles que j’admire 
le plus. La valeur a diminué depuis l’introduction de nombreux exëm- 
plaires qui sont vendus sous ce nom, quoique, à mon avis, iis n’égalent 
pas les vieilles plantes que vous possédez. 

M . B. — Ce qui fait la beauté d’un Phalænopsts , c’est la richesse de 
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coloris, l'intensité des taches, la grandeur des Heurs et de leurs divisions. 
Plus une fleur est ronde, plus ses divisions sont rapprochées et plus la 
variété est appréciée. Ces différences sont sensibles dans les Stuartiana 
par exemple. Certaines variétés ont les divisions étroites, les macules très 
pâles, les fleurs petites et mal posées sur la hampe; d’autres, au contraire, 
sont presque rondes, ont les macules très intenses et se présentent admi- 
rablement. Enfin, un certain nombre d’exemplaires présentent des points 
à la base des divisions. Je préfère les variétés à divisions supérieures 
blanc pur. 

Vous dites que vos Vandci ne fleurissent jamais! Certainement vous les 
tenez beaucoup trop chaudement et votre serre doit être en outre trop 
humide. De novembre à février, les Vanda demandent à être moins 
cajolés. Laissez abaisser la température jusqu’à 12 degrés, et mouillez peu. 
Ici, tous ou presque tous mes Vanda ont fleuri en mai, septembre et sont 
actuellement boutonnés. Il y a, il est vrai, des variétés qui sont plus dif- 
ficiles à faire fleurir, j’âi entre autres un suavîs venant de la collection 
Luddmann, qui depuis quinze ans au moins n’a jamais montré fleur, il 
a un bouton actuellement. Le suavîs du Luxembourg, le suavîs de Caen 
fleurit toujours! Le suavîs de Rollisson est plus revêche, mais il fleurit 
cependant au moins une fois l’an. Les Vanda ont du reste besoin d’avoir 
un certain âge pour fleurir, et quand vous verrez fleurir des Vanda de 
25 centimètres comme ceux que vous me signalez, soyez convaincu que ce 
sont des têtes coupées sur de vieux sujets et qui avaient déjà préparé 
les fleurs qu’ils ont montrées plus tard. Ces plantes ne fleuriront peut-être 
pas l’an prochain. Les Vanda sont des plantes assez chères, mais elles 
poussent avqc une telle vigueur que leur culture est toujours profitable; 
il faut éviter de sectionner les rejets trop tôt et il est de beaucoup préfé- 
rable d’attendre que ces rejets aient des racines. C’est indispensable pour 
les Vanda Fcohani et Loioi . C’est le moment de rempoter vos Phalœnopsù ; 
mais, si vous faites cette opération, il faut supprimer les tiges à fleurs. 

M. B. Varna. — Le carnet de Y Orçhidophiïe est un travail plus compliqué 
que je ne le prévoyais; quand il sera prêt, je vous l’enverrai. En voyant 
les premières épreuves j’ai trouvé tant de corrections et d’additions àfaire 
qu’il est fort probable que ce travail devra être refondu. Si vous vous 
rendez compte du nombre de plantes nouvelles qui apparaissent chaque 
année, vous pouvez prévoir le total des recherches à faire et des maté- 
riaux à réunir. 

M. R. — Je suis heureux d’apprendre que le$ paniers vous ont satisfait. 
Envoyez-moi les dimensions pour les nouveaux modèles; ils seront 
exécutés. 
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M. Charm. — Vous me demandez pourquoi les Odontoglossum Alexandræ , 
variété dite de Sander, sont d'un prix plus élevé que les autres, et vous 
vous étonnez de voir vendre à Paris des Alexandræ en fleursà 10, 15, 
20 fr. La réponse est aisée. Nous achetons facilement des 0. Alexandræ 
ordinaires à 2 fr. 50 et ils ne coûtent pas 50 centimes à l’importateur. Les 
O. A. de .Sander nous coûtent au moins 5 fr. et coûtent plus de 3 fr. à 
l’importateur. L’O. Alexandræ ordinaire croit tout auprès de Bogota, 
Y O. A . de Sander croît à dix jours de marche de cette ville. Ce que vous 
voyez généralement chez les fleuristes de Paris c’est VA. ordinaire. Je vous 
enverrai sous peu quelques fleurs de la variété dite Sander. 

M. S. Je eomnais parfaitement Y Odontoglossum macrospilum dont j’ai 
une fleur sous les yeux. C’est une plante que je crois unique ou du moins 
fort rare. Ce n’est pas autre chose qu’une superbe variété à' Alexandræ 
de la race étoilée, mais à très grande fleur et à taches énormes, couleur 
violet foncé, dans le genre de celles du Pescatorei Veitchianum. La plante 
n’est pas à vendre. Le Wilkeanum ressemble en effet à Y A. Mathildœ 
mais est bien moins beau. Il p’est pas à vendre et doit être actuellement 
dans la collection du baron Schroder. 



ANNONCES GRATUITES 



Offre : 

Masdevallia triangularis, 18 feuilles, 10 fleurs 20 fr, 

— — 9 feuilles, 7 fleurs 15 

Odontoglossum Alexandræ, 4 boutons, 2 pousses 15 

— — 3 boutons, fleurs sans macules, 15 

— — 5 boutons 15 

— 4 boutons 12 

— — 5 boutons # 12 

— . gloriosum, 5 boutons 8 

— — 9 boutons 15 

— OErstedi, 3 fleurs 8 

— — 2 fleurs. . 7 

Colax jugosus , 3 grappes 20 

— — 2 grappes 15 

— — 1 grappe . 10 

Oncidium cucullatum 8 

— palmatum, 1 grappe. \ 20 

— carminiophorum. . . 20 
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Cypripedium Roezli 20 

Miltonia cuneata 15 

Lælia harpophylla 10 

Zygopetalum crinitum 15 à 20 



Toutes plantes bien établies D. G. Bureau du journal. 

Offre: 

Plantes attendues. Prière d’envoyer les ordres aussitôt la réception de 



ce numéro. 

Dendrobium suavissimum, 28 bulbes 40 francs. % 

— — 25 — 30 — 

— — 15 — 25 — 

Petites plantes 8, 10, 12 — 

Dendrobium bigibbum , 15 à 18 bulbes 40 — 

— — 9 à 10 — 30 — 

Jolies plantes 20 25 — 

Cette espèce est fort rare et de toute beauté. 

Dendrobium Brymerianum. (V oir Orchidophile, page 148.) Merveilleuse 
et rarissime espèce. 

Jolies masses, 20 à 25 bulbes 120 francs. 

— — 15 18 — 90 — 

— — 12 15 — 60 — 

— — 8 12 — 40 — 

Jolies petites plantes 20 et 25 — 

Dendrob ium tortileroseum, jolies plantes. . . 8 à 15 — 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 

Offre : 

Plantes superbes de santé, boutonnées ou en fleurs. 



Odontoglossum hiteo-purpureum depuis 25 francs. Il y a dans le nombre 
quelques exemplaires de la variété hystrix. 

Offre : 

Vanda tricolor , diverses variétés boutonnées, prix suivant force des 
exemplaires. 

Demande : 

On désire acquérir des dessins, aquarelles ou chromo-lithographies 
d’orchidées. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 

On demande le London s Encyclopedia of plants . 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 
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Un jardinier habile, chaudement 
chef dans une grande propriété. 



recommandé, demande une place de 
Bureau du journal. 



Les personnes qui n’ont pas obtenu de bons résultats avec l’évapora- 
tion de jus de tabac sont priées de faire savoir à M. Godefroy-Lebeuf 
comment elles l’ont employé. Il est très probable qu’elles ne Uont pas 
employé suivant les règles. 



Offre : Plantes importées, mais commençant à pousser. 



Mormodes luxatum eburneum 
Oncidium tigrinum vrai. . . 
Odontogîossum Insleayi. . . 

Anæctoehilus Lowi 

Sobralia macrantha nana. 

Miltonia cuneata 

Odontogîossum Alexandræ. . 

Nanodes Medusæ 

Odontogîossum Roezli 

Odontogîossum polyxanthum. 



15 francs 
15 — 

10 — 
10 — 
30 — 

15 - 

10 - 
25 — 

8 — 
25 — 



Godefroy-Lebeuf . 

Argenteuil. 

Offre : Ondontoglossum Alexandræ venant d’un nouveau district, 
plantes fortes, commençant à émettre des racines, 10 fr. pièce. Les mêmes 
en petites introductions, le cent 250 fr. ; Odontogîossum Pescatorei petites 
plantes, 250 fr. le cent. 

Godefroy-Lebeuf. 



Argenteuil. 



Cattleya Doiviana vrai (pas aurea) plantes introduites en parfait état 
depuis 30 francs. Ces plantes ne sont pas des morceaux, ce sont des • 
sujets qui, une fois rétablis, vaudront amplement le double. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argenteuil. 

En vue des expositions, M. Godefroy-Lebœuf offre aux amateurs ou 
horticulteurs des plantes boutonnées à des prix abordables. 



Offre : Importations en bon état. 

Dendrobium Brymerianum. Cette espèce étant de reprise capricieuse 
sera livrée aussitôt enracinée. Prière de retenir les plantes à l’avance, pour 



éviter une augmentation 30 francs. 

Pleione Birmanica, la pièce . ' 10 — 
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Odontoglossum Iuteo purpureum • 10 francs. 

Godefroy-Lebeuf. 

Argeuteuil, 



Offre : Plantes à très bas prix, 

Cœlogyne cristata 5 francs. 

Cymbidium eburneum 15 — 

— pendulum 10 — 

Cypripedium barbatum • 2 — 

— Boxalli 8 — 

— Bulleni 5 — 

— caudatum « 15 — 

— concolor 15 — 

— Harrissianum. . . 15 — 

— Haynaldianum 15 — 

— Hookeræ 5 — 

— insigne 2 — 

— lævigatum 15 — 

— Lawrenceanum 8 — 



6 - 

8 — 
8 — 
15 — 

15 — 

8 — 
8 — 
8 — 
8 — 
8 - 
5 — 

5 — 

5 — 

8 — 
8 — 
5 — 

8 - 
8 — 
5 — 

10 — 
15 — 

10 — 
15 — 



— niveum .... 

— Pearcei . . . . 

— Sedeni .... 

— Spicerianum. . 

— • Stonei 

— villosum. . . . 

Dendrobium aggregatum . 

— bigibbum . . . 

— chrysanthum. . 

— chrysotoxum. . 

— crassinode. . . 

— crepidatum . . 

— cretaceum. . . 

— densiflorum . . 

— Devonianum . . 

— formosum . . . 

— eburneum. . . 

— fimbriatum. . . 

— nobile 

— ehrystallinum . 

— Dalhousianum . 

— Dearei 

— Draconis. . . . 
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Dendrobium Falconeri 8 

— Farmeri 15 

— — aureum 10 

— heterocarpum 10 

— japonicum 8 

— Jenkinsi 10 

— leucolophatum ^0 

— lituiflorum \ . . . 10 

— Lowi 15 

— v luteolum 15 

w r 

— macrophylium 10 

— marmoratum. ... 10 

— nobile 6 

— nodatum 10 

— Parishi . . . . 10 

— Paxtoni 15 

— Pierardi 8 

— primulinum . 10 

— pulchellum 10 

— suavissimum 10 

— secundum 10 

— Tattonianum. . .* 15 

— thyrsiflorum 10 

— tortiie 10 

— transparens 10 

— Wardianum . 8 

Epidendrum cuspidatum 10 

— crassifolium 10 

— dichromum . 10 

— macrochilam 10 

— vitellinum 10 

Goodyera Dawsoni . . . 10 

— discolor 8 

— Menziezi 8 

Helcia sanguinolenta 10 

Lælia acuminata 15 

— albida 8 

— anceps 8 

— Dayana . 10 

— harpophyila 10 

— majalis * 10 
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Limatodes rosea • . 8 *— 

Lycaste Harrissoni • • 10 — 

— Skinneri 0 — 

Masdevallia abbreviata 10 — 

— amabilis ■ . . 10 — 

— Bonplandi ... 10 — 

— civilis 10 — 

— coriacea. 0 — 

— Davisi 10 

— Harryana 10 — 

ignea 10 — 

— Lindeni 10 — 

— maculata ® — 

— polvsticta. . . . . . . 8 — ■ 

— Tovarensis 8 — 

— Veitchi 10 — 

Mesospinidium sanguineum 10 — 

Microstvlis chlorophrys 10 — 

— metaliica . 10 — 

Miltonia spectabilis ^ * • 10 — 

Odontoglossum Bictoniense 15 — 

— cariniferum . . ... 10 — 

— Cervantesi . . . 8 • — 

— cirrliosum 8 — 

— citrosmurn 8 — 

— — roseurn 8 — 

— constricturn 8 — 

— crispum (Alexandræ) ........ 0 — 

crocidipterum 15 — 

— Egertoni 10 — 

— gloriosum . 8 — 

— grande ... 8 — 

— Insleayi . 10 — 

— Lindîeyanum .... 6 — 

— macuîatum. 8 — 

— OErstedi 8 — 

— Pescatorei 8 — 

— Phalænopsis . 10 — 

— pulchelium 10. — 

— Rossi 5 — 

— tripudiaîis. 10 — 
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Oncidium aurosum. , . 10 

— bicallosum . . . 10 

— crispum 10 

— cucullatum 8 

— Forbesi 8 

— fuscatum 8 

— încarvum 8 

— ornithorhynchum 8 

— pubes J . 10 

— sphacelatum . . * 8 

— tigrinum 10 

— Weltoni * * 8 

— Wentworthianum 10 

Phajus grandifolius 10 

Phalænopsis Schilleriana 10 

Pilumna fragrans 6 

Pleione lagenaria * 8 

— maculata * 8 

— Reichenbachi 10 

— Wallichi . 8 

Rodriguezia planifolia 10 

— secunda 10 

Saccolabium ampullaceuni 10 

— Blumei 10 

— giganteum; . . . « 10 

Schomburgkia undulata 10 

Sophronites grandiflora, 10 

Thunia alba 10 

— striata 10 

Trichopilia coccinea 10 

— laxa 8 

— suavis . . , 10 

Valida Bensoni 15 

— Boxalli 15 

— Denissoniana 25 

— gigantea. 20 

— Roxburghi 25 

— teres 15 

Vanilla aromatica 10 

Zygopetalum crinitum 10 



A VENDRE 

•UNE 

SPLENDIDE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

COMPRENANT 

UN GRAND NOMBRE D’ESPÈCES 

PARMI LESQUELLES : 

Ændes Houlleti, Larpentæ, Thibauti, Leonei, Emerici; Angræcum 
superbum, sesquipedale æstivale; Anguîoa Ruckeri sanguinea; Bate- 
mannia meleagris; Bollæa Patini; Calanthe Sedeni, Regnieri, Stevensi; 
Gattleya Exoniensis, labiata autumnalis, labiata Pescatorei, Mendeli 
grandiflora, Mossiæ alba, Trianæ alba, Rivieri, Ghauvieri; Cælogyne 
Massangeana ; Cymbidium Lovvi ; Cypripedium selligerum majus, 
Fairieanum, véxiliarium, Druryi, marmorophyllum, Chantini, villosum 
aureum* Dendrobium Brymerianum, densiflorum album, Wardianum 
maximum; Epidendrum araclmoglossum ; Lœlia autumnalis atrorubens, 
elegans, purpurata aurorea, purpurata de Caen, Schilleriana, Stelzne- 
riana ; Masdevallia Chimœra, erythrochœte, trochilus ; Maxillaria 
Lehmanni ; Miltonia Morelliana ; Odontoglossum Alexandræ nivale, 
Aiexandræ flaveolum, blandum, nœvium, Coradinei, zebrinum, Krameri, 
rubellum; Oncidium, ornitliorhynclium album, ornithorhynchum 
Rougieri ; Pbalænopsis Schilleriana, le plus bel exemplaire connu, vio- 
lacea, Stuartiana nobilis, Cornu eervi, tetraspis, leucorrhoda, rosea, 
Lowi; Saccolabium nobile; Sobralia macrantha splendens, énorme; 
Trichopilia crispa marginata, le plus fort exemplaire connu; Yanda 
cœrulea Rougieri, Denisonni, Hookeræ, suavis de Caen, suavis Yeitchi, 
triolor planilabris, insignis; Zygopetalum rostratum, maxillare, etc., etc. ; 
au total, plus de 1.000 sujets en parfait état de santé. 

Une occasion de ce genre convient particulièrement à un amateur 
commençant : quelques espèces étant représentées par plusieurs 
exemplaires, une partie des exemplaires répétés sera reprise à l’amiable. 

Pour les renseignements, s’adresser à M. Godefroy-Lebeuf, à Argen- 
teuil (Seine-et-Oise). 
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57, G 6 Eue à Bourg-Ia-Reine 



Ingénieur-Constructeur. (Brev. S. G. D. G.) 



LYON 

52, 54, 56, 57, rue de Sully 
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PRINCIPAUX TRAVAUX 
EXÉCUTÉS 
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MM. 
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appareils fonctionnant sans surveillance de nuit 
La M M ‘ MATHIAN vient d’acheter et de réunir à elle la M 80n GERBELAND de Pans 



Médailles d’or, Diplômes ôc Médailles d’honneur 

PLANS, DEVIS, FORFAITS 
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